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EuPARIiA ^LEGANTE ( Bot.) : Euparea amctna , Gasrtp. , 
de Fruct. , 1, tab. 5 o ; Lamk. , III. gen., tab. 1 331 Genre de 
plantes dicotyl£dones , a fleurs completes, de la famille des 
primulacdes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, voisin 
des scheffieldia, dont le caractere essentiel consiste dans un 
calice k cinq folioles (une corolle monop£tale , a cinq divi- 
sions profondes, alternes, avec cinq filamens studies, Juss.) $ 
cinq famines ; un ovaire sup&ieur ; une baie siche , unilo- 
culaire ; plusieurs semences adh£renles a un placenta globu- 
leux, libre et central. 

On attribuoit k ce genre une corolle composle de cinq 
a douze p^tales. M. de Jussieu n’est point de cette opinion. 
En le rapprochant du scheffieldia, h a reconnu qu’il devoit 
avoir le m£me caractere dans sa corolle. (Ann. du Mus£e, 
vol. 14.) 

Cette, esp£ce, laseule connue, a le port du lysimachia 
nummularia. Ses tiges sont couchees , £tal£es j ses feuilles pe*» 
tites, presque orbiculaires ; ses fleurs d’un rouge poufyre, 
assez semblables k celles de Vanagallis phcenicea . Les folioles 
16. 2 
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du calice sont lanceotees, aigtf&s ; l’oyaire arrondi , surmontd 
d’un style along£, setac£ , termini par un stigmate simple. 
Le fruit est une baie seche , globuleuse , mucronee par le 
style persistant, a une seule loge; les semences petites, nom- 
breuses , adherentes a un placenta globuleux, fongueux, 
libre et central. Cette plante croit a la Nouyelle-Hollande. 
(Poir.) 

EUPATOIRE, Eupotorium . ( Bot .) [Corymbifercs , Juss. — Syn- 
g&isie polygamic tgalc, Linn.] Ce genre de plantes , de la 
fajnille des synanth^r^es , appartient a notre tribu naturelle 
des eupatoriees , dont il est le type , et a laquelle il prdte 
son noun Voici les caracteres g^n^riques que nous avons 
observes. 

La calathide est incouronn^e , equaliflore , pluriflore , rd- 
gulariflore , androgyniflore , oblongue. Le pdricline , infd- 
ricur aux fleurs et cylindrac^, est formd de squames imbri- 
quees, appliquees, ovales-oblongues, foliacles. Le clinanthe 
est petit, planiuscule, inappendicule. Les ovaires sont pen- 
tagones , parsemes de giandes, et munis d’un bourrelet api- 
cilaire ; leur aigrette est composee de squamellules inegales , 
filiform es , barbellulees. La base du style est plus ou moins 
ydue. 

Les eupatoires sont des plantes herbacdes ou ligneuses, 
a feuilles opposes , tres-rarement alternes , a calathides 
presque tou jours disposes en corymbe ou en panicule , et 
composes de fleurs a corolle purpurine ou blanche. Les 
esp£cesdece genre sont tr4s-nombreuses, et presque toutes 
indigenes de FAmdrique .* une seule est europ^enne, et tres- 
commune dans toute la France c’est celle que nous allons 
ddcrire. 

L’Edpatoire chanvrin ( Eupotorium cannabinum , Li mi. ) est 
une plante herbac^e , k racine vivace, a tige dressde, haute 
de trois a quatre pieds , presque simple , a pen pris cylin- 
drique , pubescente ; ses feuilles sont opposes, sessiles, et 
divisdes chacune en trois folioles lanc£ol£es , dentles en*scie, 
glabres; les calathides, composes chacune de cinq fleurs 
rouge4tres, sont petites * nombreuses, et rapprochdes en un 
corymbe terminal arrondi. Cette plante, connue sous le nom 
d’eupatoirc d'jivictnne , croit dans les lieux aquatiques . et 
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fleurit en Aotit et Septembre* Gesner, pout eprouver set 
proprietes medicales , ayantbu une decoction vineuse de sa 
racine , vomit doute foid , ef eut des 6r acuations abondantes 
par les selles et pat les urines. 

Le genre Eupatdire avoit ete bren c&ractlrisd pat Tourne- 
fort. Linnseus commit une erreur tr^S- grave en atttibuant 
k ce genre une aigrette plumeuse , et il eat surprenant que 
cette erreur ait ete teproduite par M. de Ju&ieti. II est bou 
de tematquer que l’efreut de Linnaeus , en rendant les ca- 
racteres gdndriques inappli cables aux vrais eupatoires, les 
tendoit parfaitement applicables au htihrua. Willdenow a 
retire avec raison du genre Eupatoire les especes k cala- 
thides de quatte k six fleurs , avec un pericline de quatre 
k six squames uniseriees, et ii en a forme son genre Mikania; 
mais il a tres-mal k propoS compris dans ce genre des especes 
it feuilles alternes, telles quele tomtntosa , Yauriculata, etc., 
qni n’appartiennenfc pas m£me a la tribu des enpatoriees , 
mais k Celle des senecionees, et qui sont de vrais cacalia: 
cette erreur vient de ce qu’on a neglige l’etnde importante 
de la structure du style. La m£me negligence est cause que 
M. de Lamarck a rapporte au genre Eupatoire , sous le nom 
d ’cupatoriutn spicatum, une plante de la tribu deS asterees, 
qu'if faut attribuer au genre Baccharti. M. Labiilardi£re , 
ayant dgalement ndglige la structure du style, a decrit, sous 
les nomS d'cupatorium rosmarinifoUum et fertugineum , deuiC 
plantes de la tribu des inuiees , dont nous avons fait notre 
nouveau genre Petalolepis (Bull. delaSoc. philom., Septembre 
1817 ). Moench a propose, sous le nom de batschia, un genre 
qu’on a cru semblable au mikania , mais qui en differs fleHe* 
meat par le nombre beaucoup plus grand et indetermind des 
fieurs de la calathide et des squames du pericline} nous avoris' 
aussi remdrque que la base du style etoit glabre, au lieu 
d'etre velue , comme dans les vrais eupatoires r nous pensons 
done que le batschia de Moench norite d’etre adopte, au 
moms comme sous-genre. Un autre sous-genre, que nous 
avons propose dans le Bulletin de la Societe philomatique 
de Septembre 1818, est le gjyptis , qui se distingue par la- 
calathide subglobuleuse , multiflore ; par le pericline , k peu 
pris egal aux fleurs, de squames bi • triseriees , irreguliere- 
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ment imbriqutes , appliqutes , spatultes , a partie inftrieure 
coriace, oblongue , plurinervee, stride, et a partie suptrieure 
ap p end ici forme , foliacte-membraneuse , tlargie ,' arrondie ; 
par l’aigrette de squamellules longuement barbellultes , et 
par les corolles de couleur jaune. On pourroit £tre tent£ 
de confondre avec le genre Eupatoire notre trilisa (Bull, de 
la Soc. philom. , Septembre 1818), qui comprend les esp&ces 
de liatris k aigrette non plumeuse ; mais il y a cetfe diffe- 
rence que l’ovaire de l’eupatoire est pentagone, tandis que 
celui du trilisa est cylindract et a dix c6tes. 

M. Kunth , qui a dtcrit , dans le quatritme volume dea 
Nova genera et species plantarum , soixante-quatre espices d’eu- 
patoires, les a distributes en six groupes, qu’il caracttrise de 
la manitre suivante. i." Division. Ptricline oblong , de 
squames peu nombreuses, Vehement imbriqutes, un peu 
larges , blanch&tres , les exttrieures plus courtes ; tige le plus 
Souvent herbacte. 2.® Division. Ptricline subcylindract , de 
squames nombreuses, Vehement imbriqutes, un peu ob- 
tuses , un peu colorees , les exttrieures graduellement plus 
petites; tige ligneuse. 3 .' * Division. Ptricline cylindract, de 
squames nombreuses, ttroitement imbriqutes, un peu ob- 
tuses, colortes, les exttrieures graduellement plus petites; 
tige le plus souvent ligneuse. 4.® Division . Ptricline campa- 
nula , de squames nombreuses, presque tgales, lanctoltes , 
aigues ; tige le plus souvent herbacte. 5 .® Division. Ptricline 
subcamp an ult , de squames peu nombreuses, presque tgales , 
un peu obtuses; tige ligneuse. 6. * Division. Ptricline oblong- 
cylindract, de squames peu nombreuses, lichement imbri- 
qutes , un peu larges , aigues , le plus souvent visqueuses et 
colortes : arbrisseaux ou arbres , dont les rameaux et les pt- 
ri clines sont le plus souvent visqueux ; calathides grand es. 
Le volume dont nous avons extrait ces divisions , n’est point 
encore publit, mais il est imprimt dans le format in-folio 5 
un exemplaire a prtsentt a l’Acadtmie des sciences , le 
26 Octobre 1818, et un autre exemplaire nous a ttt com- 
muniqut par M. Kunth , le i.® r Dtcembre de la m£me annte. 
(H. Cass.) 

EUPATOIRE AQUATIQUE (Eot.), nom vulgaire du lidens 
tripartita. (H. Cass.) 
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EUPATOIRE DE MESUIl. ( Bot .) C’est une espece d’achi!- 
Me , achilUa ageratum , laquelle a une odeur assez forte , et 
dont les fleurs sont jaunes, disposes en corymbe un peu 
serri. L’eupa toire ordinaire , eupatorium cannabinum , est aussi 
nominee eupatoire d’Avicenne. Le bidens tripartita est Teu- 
patoire aquatique , eupatoire femelle , nommde aussi chanvre 
aquatique. Dalechamps observe qu’on avoit„aussi faussement 
donn£ le nom d’eupatoire des boutiques a Vhydropiper ou 
currage, polygonum hydropiper. (J.) 

EUPATOIRES. (Bot.) M. de Jussieu a indiqul d’abord dans 
le Genera plantarum } puis dans un M&noire public dans les 
Annales du Musdum , une distribution de ses corymbiferes 
en quatre groupes naturels , ayant pour types 1’eupatoire , 
Taster, la matricaire ou l’achiltee, et l’hilianthe. 11 pense 
que les deux groupes ayant pour types Teupatoire et 1’hd- # 
lianthe seroient peut-6tre susceptibles d’etre £tablis avec 
precision , et que la demarcation des deux autres seroit plus 
in^ertaine. II est difficile de porter un jugement sur aucun 
de ces groupes , parce que Tillustre auteur n’a d&ign£ ni les 
genres dont il les compose , ni les caract£res qu’il leur attri- 
bue ; cependant notis croyons pouvoir affirm er qu’il est ab- 
solument impossible de rapporter tbutes les corymbiferes 4 
un si petit nombre de divisions, si Ton veut n’avoir egard 
qu’aux a fBnitis naturelles, et surtout si Ton veut assigner des 
carac teres distinctifs plus ou moins exacts a chacune des di- 
visions, ce qui nous paroit indispensable. (H. Cass.) 

EUPATOR^ES. (Bot.) Dans notre article Composes ou 
Synanth£r6es (TomeX, p. i3i — 159 ), nous avons expose 
sommairement les principales me th odes de classification pro- 
poses pour cette famille par plusieurs botanistes ; mais, 
com me a cette ipoque la nouvelle mlthode de M. Kunth 
nous itait encore inconnue , elle n’a pas pu £tre mentionnle 
dans cet article. Nous nous empressons d’y supplier aujour- 
d’hui, en saisissant la premiere occasion favorable qui sc 
presente pour faire connoitre a nos lecteurs la mdthode de 
M. Kunth. 

Cette m£thode est ^tablie dans le quatrieme volume de 
son ouvrage intitule, Nova genera et species plantarum , etc. 
Ce quatriime volume n’est pas encore public, mais il~4st 
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l’Institut le 6 Avril 1812 , nous avons solid ement dtabli noire 
tribu naturelle des Eupatortees , que nous nonunions alors la 
section des Eupatoires. En eflfet, nous avons des-lors rapportd 
a cette tribu les quatre genres Eupatorium, Stevia , Ageratum, 
Piqueria, et nous avons en outre assign^ a cette m^me tribu 
ses vdritables caracteres distinctifs fournis par la structure 
du style. Depuis cette premiere ^poque, nous avons aug- 
ments successivement la liste des genres de cette tribu , en 
y rapportant les kuhnia , lialris, mikania, adenostema , scle- 
rolepis , batschia , calestina , carphephorus , coleosanthus , 
gyptis, trilisa . Toutes ces additions ont StS publiSes, avant 
l’impression du volume de M. Kunth , soit dans ce Diction- 
naire, soit dans les Bulletins de la SociStS philomatique , soit 
dans le Journal de physique. II est done bien Evident que M. 
Kunth n’est point l’auteur de ce qu’il appelle sa section des 
EupatorSes , a laquelle il n’assigne , il est vrai , aucun carac- 
tire , mais dans laquelle il range les genres Kuhnia, Eupato - 
rium, Mikania, Stevia, Ageratum, Ccelestina, Alomia, Piqueria . 
Concluons que ce botaniste, en declarant, dans son prSam- 
bule , que la mSthode qu’il croit avoir inventSe est tres- 
bonne . et que la n6tre est tris-mauvaise, auroit dil au moins 
faire quelques exceptions , notamment en faveur de notre 
tribu des EupatoriSes, qu’il a trouvS bon d’adopter sans 
nous citer. 

Nous ne terminerons pas cet article sans observer que plu- 
sieurs des genres pr&entes par M. Kunth comme nouveaux , 
avoient dt£ ant^rieurement etablis et publics par nous dans 
les Bulletins de la Soci&£ philomatique; mais que ce bota- 
niste a jug£ a propos de les reproduire sous dc nouveaux 
noms, en se dispensant meme de citer, au moins comme 
synonym es, les noms que nous leur avions preedd eminent 
donnas. Ainsi le pollalesta de M. Kunth est notre oliganthes, 
public dans le Bulletin de Janvier 1817 ; Vampherephis de 
M. Kunth est notre centratherum , public dans le Bulletin de 
Fdvrier 1817; le diplostephium de M. Kunth est notre diplo- 
pappus, public dans le Bulletin de Septembre 1817; le wer- 
neria de M. Kunth est notre euryops , public dans le Bulletiit 
de Septembre 1818. (H. Cass.) 

EUPATORIA. (Bof.) Ce nom a M appliqu^ par Plukenet 
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a des plantes appartenant aux genres Vernonia, Eupaiorium, 
Batschia , Conyza, Pluchea, Kuhnicu (H. Cass.) 

EUPATORIEES , Eupatorice. ( Bot .) Nous nommons ainsi 
la dix-neuvieme des vingt tribus naturelles que nous avons 
dtablies dans la famille des synanthdr^es , et nous la pla$ons 
immddiatement a pres la tribu des ad£nostyl£es , et avant 
eetle des vernoni^es. 

La tribu des eupatorides a dte d’abord £tablie par nous, 
sous le nom de section des Eupatoires dans notre premier 
Mdmoire sur les Synanth£r£es , lu a l’lnstitut le 6 Avril 1812, 
public par extrait dans le Bulletin de la Soci£t£ philomatique 
de Decembre 1812 , en totality dans le Journal de physique 
de F^vrier, Mars, Avril i8i3, et en abrdgd dans le Journal 
de botanique d’ Avril i8i3. Nous sommes obligd d’insister 
sur ce point, pour faire apprdcier la justice des pretentions 
de M. Kunth. *(Voyez l’articie Eupator&ss.) 

Notre tribu naturelle des eupatori£es est fondle sur les 
caracteres suivans. 

Uoraire est oblong, non comprimd, un peu epaissi de 
has en haut, arrondi au sommet; ordinairement prismatique, 
a cinq faces limitdes par cinq ar£tes saillantes j quelquefois 
cylindracd , avec cinq ou dix nervures ; il est glabre , ou 
garni de poils, ou parse?n£ de globules substipitds. Cetovaire 
est ordinairement porte sur un pied plus ou moins grand * 
et de forme diversify , sou vent articute avec le corps. Le 
placentaire est ordinairement tres-dlev£. Le fruit mtir est 
ordinairement de couleur noire. L’aigrette , rarement nulle 
ou coroniforme , est ordinairement compose de squamel- 
lules uni-bisdrides, libres ou entregreffdes infdrieurement, 
filiformes ou paldiformes. 

Le style androgynique a ses branches lopgues, color&s 
comme la corolle, peu divergentes pendant la fleuraison; 
leur partie inflrieure, un peu arqu^e en dehors, est courte, 
gr£le, demi-cylindrique, bord^e de deux tres-petits bour- 
relets stigmatiques j leur partie supdrieure, un peu arqude en 
dedans, est longue, ^paisse, subeylindracde , souvent llargie 
suplrieurement , toujours arrondie au sommet, couverte de 
collecteurs papilliform es ou gland uliformes. La base du style 
est souvent velue. 
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Les diamines out 1’articlp antherrfere quelquefois dpaissi; 
l’appcndice apicilaire arroncU au sommet (nul dans le pique- 
fia , denticuld dans quelques stevia)-, les appendices basilaires 
nuls pu presque nula. 

La ooTfflle stagiinde est rdguliere , mais tellement diversiv 
fide du reste qu’elle ne peut fournir a cette tribu aucun 
autre caractdre gdndral. Celle des stevia et de quelques au<* 
tres eupatorides est resnarquoble par les poils qui garpissent 
sa surface interieure. 

Tels sent les earaetdres ordinaires de la tribu des eupa- 
torides , qui nous foufnit en outre la matidre des remarques 
suivantei. 

La calathide est incouronnee, dqualiflore, pluriflore, rd- 
gularifiore , androgyniflore. Le clinanthe est presque toujours 
inappendiculd, rarement fimbrillifere , ou squamellifere. Les 
squames du pdricline sont tant6t imbriqudes, tantbt unisd- 
rides ou bisdrides, Les feuilles sont ordinairement opposdes , 
sou vent alternes. Les tiges sont herbaedes, ou quelquefois 
ligneuses. Les corolles sont ordinairement rouges, blanches 
ou bleues, quelquefois jaunes. 

Les eupatorides sont bien caractdrisdes par le style , qui 
ne pemet pas de les rdunir avec les vernonides. 

Presque toutes les eupatorides hfbitent I’Amdrique ; il y 
€n a trds-peu en Asie* encore moins en Afrique , et l’Europe 
n’en poased* qu’une seule espece. 

Nous classons dans la tribu des Eupatorides les seize genres 
suivans , rangds ici par ordre alphabdtique : Adenostemma , 
Forst. ; Ageratum, Linn.; Atomia , Kunth; BaJschia, Moench ,* 
Cedes Una , H. Cass. ; Carpheph'orus , H. Cass. ; Coleosanthus , 
H. Cass. ; Eupatorium, Tourn. ; Gyptis , H. Cass.; Kuhnia y 
Linn, fils; Liatris , Schreb. ; Mikania , Willd. ; Fiqueria, Cav.; 
Sclerolepis , H. Cass. ; Sbevia t Cav. ; Tritisa , H. Cass. ( H. Cass.) 

EUPATORlO-AFFlNIS. (Bot . ) Ce pom composd a dtd ap- 
pliqud par Plukenet au liatris tear iota , et par Breynius aU 
baceharist indica , Linn. ( H. Cass. ) 

EUFATORIOIDES* (Bot.) Ce nom a dtd appliqud par 
quelques botanistes, tels que Petiver, Ray, Feuillde, au 
gnaphalium muricatum, Linn., au seriphium fuse um , Linn,, au 
Jlavcriade M. de Jussieu. (H. Cass.) 
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EUPATORIOPHALACRON. (Bot.) Ce noro a appligu* 
par Vaillant , Dillen , Burmann, au x eclipta erecta et pros- 
trala , au lavenia erecta , au flaveria. (H. Cass.) 

EUPATORIUM. (Bot.) Voyez Eupatoi aje. (H. Cass.) 

EUPETALES. (Min.) Pline appelle eupetale , une pierre 
qui prdsentoit les quatre cquIcups bleu , rouge de feu, rouge 
de cinabre et vert ppuuu^. Etoit-ce une opale P Cela n’est 
pas probable , a cause de la couleur rouge de cinabre , que 
cette pierre ne pr&ente jamais : d’ailleurs l’opale est parti- 
culierement d£crite par Pline, sous le nom qu’elle porte 
encore. Etoit-ce un jaspe umversel P Mais les couleurs de 
ce jaspe sont loin de presenter les varies et Peclat qu’il 
attribue a celles de Peupetale. (B.) 

EU PET A LOS (Botf), un des no ms sous 1 esq u els dtoit dd« 
signe anciennement , suivant Ruellius , le daphnoides de Dios- 
coride, qui parpit $tre, suivant Dalechamps, la laurdole, 
daphne laureola . (J.) « 

EUPHRE(CwL); Eupheus, Risso. Genre de crustacds, le 
m£me que celui ddja dtabli par Leach sous le nom d 'Apseudes. 
(W. E. L.) 

EUPHONE. (Ornith.) M. Desmarest donne cette denomi- 
nation a la seeonde section par lui dtablie pour le genre 
Tangara dans son Histoire de ces oiseaux. (Ch. P.) 

EUPHORBE; Euphorbia , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotyledon es, de la famille des euphorbiactes , Juss., et de 
la dodecandrie trigynie , Linn. , dont les principaux caraetires 
sont le§ snivans : Calice monophylle a quatre ou cinq divK 
sions ,* corolle de quatre a cinq p^tales un peu charnus, 
arrondis qu en croissant , insures dans le haut du calice et 
alternes avec ses divisions; douze a quinze famines, rare- 
ment moins, attaches* au receptacle, et ayant, interposes 
entre elles, des dcailles velues, lacinides ou frangdes; un 
ovaire superieur , arrondi , trigone , pedicuie , surmontd de 
trois styles bifides; une capsule saillante hors du calice, k 
trois coques , contenant chacune une seule graine arrondie 
ou ovale. Au lieu de considlrer lea fleurs des euphorbes 
ainsi que leur caractere vient d’etre expose* M. de Lamarcfc 
pease gu ? on pourroit regarder ce ^ue Linnaeus prend pour 
une seule fletir corome un am^ de plusieurs petite* fleurt 
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envelop p^esdans un calice commun; que les <fcailles fran- 
g£es, interposes entre les £tamines, sont les calices pro- 
.pres d’autant de fleurs miles , et qu’au centre de toutes ces 
derni£res se trouve une seule fleur femelle, consistant en 
iin ovaire p^dicul^ , etc. Cette maniere de voir est aujour- 
d’hui adoptee par MM. de Jussieu , Richard et De Candolle. 

Le port des euphorbes est tr is -variable, selon les esp&ces. 
Quelques-unes de ces plantes ont une tige ipaisse, charnue, 
anguleuse, persistante, ressemblant beaucoup k celle des 
cactiers, et cette tige est pour la plupart dipourvue de 
feuilles; mais ses angles sont arm&, dans leur longueur, 
d’ipines giminies ou solitaires : les autres, qui sont les plus 
nombreuses, ont, comme toutes les plantes en giniral, des 
tiges frutescentes ou herbages , garnies de feuilles simples , 
souvent alternes, quelquefois opposes ou verticillies. 

Les esp&ces de la premiere division ont leurs fleurs pres- 
que sessiles ou porties sur des pidoocules courts, ordinai- 
rement simples , et ces fleurs sont disposiessur les c6tis des 
tiges dans leur partie supirieure. Dans les euphorbes de 
la seconde division, les tiges se ramifient toujours, au 
moins a leur partie supirieure, et leurs ramifications, le plus 
souvent disposes en ombelle dans cette partie , et eiisuite 
plusieurs fois dichotomes , portent les fleurs principalement 
k leurs extrimitis , une fleur solitaire se trouvant en outre 
dans chapune de leurs bifurcations supirieures. On observe 
d’ailleurs a la base de l’ombelle une sorte de collerette 
formde par un nombre ditermini de folioles disposes en 
verticille et en mime nombre que les rayons de Pombelle , 
et en outre ceux-ci sont munis a chacune de leurs bifurca- 
tions de deuxbracties opposies. Quelques especes herbacies 
ont leurs tiges italics, dichotcpnes, it les fleurs sont soli- 
taires dans les bifurcations ou dans les aisselles des feuilles. 
Plusieurs de ces plantes , en giniral, sont p oly games , et 
elles produisent des fleurs unisexuelles et des fleurs herma- 
phrodites sur le mime pied; quelques-unes sont monoiques. 

Le genre des euphorbes est un des plus nombreux' du 
rigne vigital; il est repandu dans les quatre parties du 
xnonde : les ouvrages de botanique les plus modernes font 
mention de cent quatre- vingts especes,* et en France seule- 
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ment on en comptf plus de quarante. Ces plantes sont aussi 
connues sous le nom de tithymales ; c’est meme sous cette 
denomination qu’elles sont particuli£rement designees dans 
presque tous les auteurs qui ont ecrit ay ant Linnmus. Fuch- 
sius , Dodonaeus , Lobel , Clusius , les Bauhin , Morisson , Ray , 
Tournefort, Vaillant, Barrelier et autres, ont tous adopte 
le mot titlwymalus comae nom generique. Haller meme , con- 
temporain du botaniste suedois , et M. de Lamarck , dans la 
premiere edition de sa Flore fran$oise, ont conserve ce nom, 
qui est celui que les anciens avoient attribue aux espies de 
ce genre qui leur etoient connues : on trouve le nom de 
tithymale dans Hippocrate (Hipp. , sect. 3 , lib. de supcrfce- 
tatione , p. 2 65 ). Theophraste (lib. 9, cap. 12) en cite trois 
especes ; Dioscoride (lib. 3 , cap. 129), et Pline (lib. 24, cap. 
6 et i 5 ; lib. 2 6, cap. 8; lib. 27, cap. 11 et 12), parlent de 
sept, parmi lesquelles ils ne comp tent pas cinq autres plantes 
auxquelles ils donnent des denominations particulieres, mais 
qu’ils reconnoissent comme voisines des premieres, et qui 
paroissent en efifet appartenir au meme genre. Les anciens, 
au contraire, ne donnoient le nom d’euphorbe qu’k une 
seule espece, qui croissoit en Afrique, et qui n’est ; peut-etre 
pas la m£me que celle qui fournit le sue gommo-resineux 
connu aujourd’hui dans les pharmacies sous le mime nom, 
et qui, apres avoir ete long- temps celebre, est k present 
presque totalement hors d’usag* , parce que son extreme 
lerete Fa fait regarder comme un remede dangereux. 

Je regarde comme fort incertain que Feuphorbe des bou- 
tiques soit Yeuphorbium de Dioscoride ; car cet auteur ne dit 
pas un mot de ses propriety purgatives , qui sont cependant 
trop developpees et trop energiques dans le sue que nous 
connoissons, puisque cinq a dix grains sufiisent pour purger 
tr£s-fortement, pour qu’elles fussent restees ignores des 
anciens, s’ils avoient connu la meme plante que nous. Si on 
ajoute a ces considerations que Dioscoride compare la sienne 
k la ferule (euphorbium lybica arbor est ferula: speciem habeas) 
il ne sera pas mime douteux que notre euphorbe n’a aucun 
rapport avec celui des anciens, qui paroitroit etre une esp£ce 
d’ombeilifire , tandis que le n6tre a le port d’un cactus , 
vulgairement cierge. 
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Pline (lib. 2 5 , cap . 7) attribue la d^coui^rte de l’euphorbo 
h Juba , roi de Mauritanie , qui liii donna le nom de son 
mtfdpcin Euphorias, et qui en fit l’objet d’un traitd particu- 
lar. Linnaeus , en consaerant le mot euphorbia pour tout le 
genre des tithymales, votilut sans doute faire revivre le nom 
du mddecin de Juba, et lui Clever un monument plus du- 
rable que la statue d’airain que le s&iat remain fit driger 
h Antonius Musa, fr£re d’Euphorbus et m^decin de Tern* 
pereur Auguste , pour avoir gu^ri ce prince d’une maladie 
grave (Plin. , lib. 19, cap . 8; Suetdn. , in Octavio Augusto, cap . 
5q et 81). 

En effet , le nom d 'euphorbia a pr^valtt ; il est g^ndralement 
adopts aujourd’hui par tous les botanistes , et e’est mainte- 
nantque Linnaeus pourroit dire -. Ubijam Musce statua? periit 9 
evanuit ! Euphorbil autem perdurat , petennat , ncc unquam de - 
strui potest . (Ctit. hot . , p. 86. ) 

Les anciens avoient reconnu dans les tithymales la pro- 
pri£te ^m^tique et purgative ; propri&d qui est due a ua 
sue propre, laiteux , tr£s-abondant , dont ils sont remplis, 
et qui coule k la moindre dechirure faite aux tiges, aux 
feuilles ou a toute autre partie. Ce sue est plus ou moins 
&cre , et m€me quelquefois caustique; on lui attribue la 
propria de detruire les callosity, les cors, les verrues qui 
vienrient sur la peau : mais ce moyen, que je n’ai pas essayd, 
doit £tre peu efficace ou aS moins fort lent; car, en pr^pa- 
rant plusieurs especes de ces piantes, j’ai en les mains cou- 
vertes de leur sue pendant quelques heures, et la simple 
ablution ddns l’eau a sufli pour les bien nettoyer , sans 
qu’il y rest&t aucune tache. Mais, si ce sue fait peu d’effet 
sur les parties recouvertes par la peau , il agit avec beau- 
coup de violence sur celles qui ne sont rev£tues que par les 
membranes muqueuses. Voulant connottre la saveur de ce 
sue, j’en portai deux gouttes sur ma langue ; c’dtoit celui 
de l’espice appelee Euphorbe des bois : je ne ressentis rien 
dans le premier moment; mais, au bout d’une ou deux tni- 
v nutes , il se d^veloppa un sentiment d’ardeur brfilante qui 
se r£pandit non-seulement sur toute la langue, mais encore 
dans toute la bouche et jusque dans la gorge. L’eau fratche, 
lorsque j’en tenois dans ma bouche, calmoit un peu la dou- 
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leur ; mais la sensation brdlante recommen$oit aussitdt que 
je cessois de me gargariser. Cet etat d’irritation et d’inflam* 
tnation me fit beaucoup souffrir pendant deux heures, apres 
lesquelles il diminua pen a peu , et s’apaisa enfin tout-A-fait, • 
Sans qu’il rdsultit aueun autre accident de cette dpreuve. 

Dioscoride et Piine parlent de plusreurs preparations faites 
avec le sue, les racines, les feuilles ou les grain e des tithy- 
males , dont on se servoit de leur temps, soit pour faire 
Tomir , soit pour purger. Comme il seroit impossible aujour- 
d’bui de rapporter avec certitude les espices dont ils ont 
fait mention k celles que nous connoissons, parce que les 
descriptions de ces auteurs, lorsqu’ils nous en ont laisse, 
sont trop vagues et trop incompletes , j’ai cru qu’il seroit 
superflu d’entrer k ce sujet dans des details qui ne peuvent 
plus avoir aucune utility pour nous : il m’a paru plus simple 
de rechercher les propridtds des euphorbes, comme si ces 
plantes n’eussent jamais ete employees. 

Lorsque quelques espices etoient en usage , on ne croyoit 
pas pouvoir les donner sans y joindre des correctifs pour 
temperer leur grande Acrete. Schrceder propose , dans cette 
intention , le mucilage de gomme adragant de bdellium , 
de psyllium , et mime la maceration dans le vinaigre. 
Tournefort, Chomel, le traducteur et le continuateur de 
Geofifroy, conseillent aussi de faire macerer les tithymales 
dans le vinaigre ou dans quelque autre liqueur acide , et ce 
n’est qu’aprta les avoir prepares de cette maniere , ou mime 
apres les avoir l£g£rement torrefies , que MM. Coste et 
Willemet ont cru pouvoir les employer. Ces preparations 
m'ayant paru superflues , parce qu’elles empfichoient qu’on ne 
pflt reconnoitre les veritables proprietes de ces plantes , j’ai 
jugd convenable^e repeter les experiences de ces deux der- 
niers auteurs*, ou plutftt d’en faire de plus exactes et de plus 
precises, les leurs m’ayant paru trop vagues et trop incer- 
taines pour fixer l’opinion sur des vegetaux que bien des 
medecins regard ent comme veneneux. 

Pour connoltre done avec certitude la mani£re d’agir de 
ces plantes , j’ai soumis k l’observation plusieurs de nos es- 
peces indigenes l’une apres l’autre, et je me sub assure que, 
si tous Jles euphorbes et leurs differentes parties peuvent £tre 
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consider^ comma ayant des propridtds analogues , ces memos 
propridtds variept en m^me temps beaucoup , quant a l’inten** 
sitd , d’une espece a l’autre. C’est ce que j’expliquerai plus 
* bas, en traitant des especes en particulier; mais, comme le 
nombre de celles-ci est beaucoup trop considerable pour en 
faire mdme la simple enumeration dans un ouvrage de la 
nature de celui -ci, je me bornerai a parler de quelques 
especes exotiques les plus connues, et parmi nos indigenes 
je citerai seulement les plus remarquables et celles dont 
j’ai constate les propridtds. 

° Tige charnue et frutescente , munie d’ipines ou 
d’ aiguillons. 

Euphorbe des anciens; Euphorbia antiquorum , h inn., Spec., 
646. Sa tige est triangulaire ou quadrangulaire , articuiee , 
munie , au lieu de veritables feuilles , de petites appendices 
solitaires, placees prds des epines, et divisees en rameaux, 
dont les angles, de mdme que ceux de la tige, sont ondds, 
dchancrds par intervajles, comme entrecoupds par des noeuds, 
et terminds chacun a leur sommet par deux epines courtes et 
divergentes. Les fleurs, placdes dans les sinuositds des angles, 
sont portdes sur des .pddoncules courts, simples ou divisds 
et triflores ; leurs petales sont arrondis , entiers , et il n’y 
a que cinq a six dtamines. Cette plante croit naturelle- 
ment en Arabie et dans l’lnde. Le sue laiteux qu’elle con- 
tient et qui en ddcoule naturellement, soit par les incisions 
qu’on fait a sa tige 011 a ses rameaux, est trds-abondant ; il 
' concourt avec celui de plusieurs autres especes , et particu- 
lidrement avec celui de l’euphorbe officinal, a former la 
gomme-rdsine a laquelle on a particulierement donnd le nom 
d’euphorbe dans les pharmacies. Au rapport de Fosskal , les 
chameaux mangent cette plante en Arabie u apres qu’on 
l’a fait cuire dans un trou pratiqud dans la terre. Cela pa- 
roitroit indiquer que l’&cretd et la causticitd du sue des eu- 
phorbes tient a un principe volatil qui s’dvapore par Tac- 
tion du feu ; car autrement il seroit impossible que ces 
plantes pussent servir de nourriture a aucun animal. 

Euphorbe des Canaries : Euphorbia canariensis , Linn., Spec., 
646; Dec., PI. gras., n.° et tab. 49. Sa tige est dpaisse, qua- 
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drangulaire, haute de quatre a six pieds, garnie de rameaux 
ou verts , dont les angles sont , ainsi que ceux de la tige , 
munis de tubercules calleux, ranges longitudinalement, et 
surmontes chacun de deux aiguillons courts et divergens. 
Les fleurssont sessiles, places au-dessous des aiguillons, et 
elles sont accompagnles d’une bracWe ovale leur calice est 
a cinq divisions; leur corolle a cinq p^tales charnus, en tiers, 
d’un rouge obscur. Cette plante croit natureUement dans les 
ties Canaries, et on la cultive depuis long- temps au Jardin 
du Roi, oil on la tient dans la serre chaude. On la multi- 
ple facilement de boutures, qui, ainsi que pour toutes les 
autres especes charnues, ne doivent £tre mises en terre que 
quelques jours aprk qu’elles ont ttu* retranch^es du pied qui 
les a produites. 

Euphorbe mamillaire ; Euphorbia mamillaris , Linn, , Spec, , 
647, Sa tige est droite , simple ou garnie de quelques ra- 
meaux courts, haute de deux pieds ou plus, nue et a sept 
angles, dont la cr$te est h<*ri«sde d’dpines simples, droites, 
longues d’un pouce ou un peu plus. Les fleurs sont petites, 
d’un rouge brun, port^es sur des p^doncules simples, nais- 
sant sur les angles de la tige entre les opines, et se chan- 
geant , apr&s la fructification , en pointes roides, semblables 
aux autres epines. Cette plante est originaire du cap de 
Bonne -Espdrance , et eUe est cultivtte au jardin du Roi. 

Euphorbe officinal : Euphorbia ojficinarum, Linn., Spec,, 
647 ; Dec., PI. gras. , n.° et tab. 77. Sa tige est £pa isse , droite, 
souvent simple, haute de quatre a six pieds, sillonnde dans 
toute sa longueur par douze a dix-huit angles, dont la cr£te 
est garnie d’une rangee d’dpines g&nindes. Les fleurs sont 
presque sessiles sur les angles de la partie sup^rieure de la 
tige; leur couleur est d’un vert jaun&tre. Cette plante croit 
natureUement en ihhiopie et dans les parties les plus chaudes 
de l’Afrique. 

C’est en faisant des scarifications a l’^corce de cet euphorbe 
et de quelques autres especes a tige charnue, qu’on en retire 
un sue blanc , lactiforme , qui , expose a Pair et a la chaleur, 
sdpaissit, devient solide, etauquel on donne particuli^rement 
le nom d’euphorbe. Celui qui nous vient d’Afrique et qu’on 
trouve dans le commerce, est une substance extracto -resi- 
16. a 
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neuse, en gouttes on en larmes, d’un jaune pile, brffiantes, 
tantftt rondos , tant6t oblongues , sans odeur , et produisant 
sur la langue une ardour extr£mement brtilante. On on 
trouve une autre sorte, ordinairement en grosses masses, 
et beaucoup raoins pure que la pr^cedente , parce qu’elle 
est presque tou jours m^lang^e avec une mati&re terreuse. 

L’eupborbe agit sur l’economie animale d’une maniere 
tris-^nergique^ il preduit l’irritation des parties avec les- 
quelles il est mis en contact, et particuli^rement celle des 
membranes. Son action est telle qu’il pout produire un effet 
caustique; il attire le sang vers le lieu de son application , 
en y determinant tous les sympibmes de Finflammation. Les 
quality irritantes de Feuphorbe sont tellement prononc^es, 
que la vapeur seule de ses mol£cules 4 les plus subtiles peut 
faire eternuer, et si on prenoit par les narines une prise 
de sa poudre , cela pourroit determiner une forte hemor- 
ragie et mime Finflammation des membranes du cerveau. 

On doit juger , d’apres cela , que ce n’est qu’avec une 
grande circonspection qu’on peut faire usage de Feuphorbe 
a Finterieur. Quehques medecins Font administre a la dose 
de quatre a dix grains , en llncorporant , afin de prevenir son 
impression f&cheuse , avec quelques poudres peu actives et 
insolubles dans les humeurs gastriques. Malgr£ ces precau- 
tions, Feuphorbe determinant presque tou jours une vive irri- 
tation du canal intestinal et produisant des evacuations al- 
vines beaucoup trop repetees, son emploi est aujonrd’hui 
presque entterement banni de la pratique. Ce n’est gu£re 
que dans les apoplexies et les hydropisies que les dangers atta- 
ches k son administration pourroient -£tre compenses par les 
services qu'il est susceptible de rendre comme purgatif. 11 
paroUtroit d’ailleurs pouvoir £tre employe avec plus d’utilite 
k l’exterieur; car plusieurs voyageurs rapportent que les 
peuples qui-habitent les cbtes du Malabar en font, en y 
ajoutantun peu d’assa-feutida, un emplatre qu’ils appliquent 
sur le ventre des enf’anspour faire mourir les vers intestinaux. 

Eufhorbe a FEfiiLLEs de laurier-rose : Euphorbia neriifolia , 
linn., Sptc., 648; Dec., PL gras., n.° et tab. 49. Sa tige est 
droite, simple ou rameuse, haute de six a huit pieds, cylin- 
drique a sa base , a cinq angles dans sa partie superieurf • 
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Ces angles sont charges d’une rang^e de tubercules portent 
chacun deux Opines courtes , et le sommet de la tige ou des 
rameaux est garni de feuilles ^parses , oblongmes , succu- 
lentes, vertes, glahres, longues de quatre a cinq pouces , 
larges de donze a dix-buit lignes. Les fleurs, d'un vert 
jaun&tre m£ld de pourpre , sont presque sessiles entre les 
feuilles au sommet des rameaux. Cette esp£ce croft naturel- 
lement dans les Indes, oil Ton sen sert pour faire des haies* 
On la cuitive au Jardin du Roi. 

•• Tige frutescente dipourvue d’ipints ou cTaiguillofu* 

Euphorbe t£te-de-M6duse : Euphorbia caput Medusa, Linn., 
Spec., 648; Dec., PL gras., n.° et tab. i 5 o. Le collet de sa 
racine est gpais, tub^reux, devd de quatre a six pouces 
hors de terre ; il donne naissance a un grand nombre de 
rameaux cylindriques, charnus, tuberculeux, glabres, nais- 
sant d’un centre commun , divergeant en tout sens et 
imitant en quelque fa$on une t£te de M&luse h&iss£e de 
serpens. Ces rameaux sont charges d^cailles charnues, im~ 
briqu^es sur cinq rangs, dont celles du sommet portent cha- 
cune une petite feuille lin£aire-lanc£ol£e. Les fleurs, d’une 
couleur herbac^e, naissent, trois a quatre ensemble, au som- 
met des rameaux, portees sur des p^doncuies £pais et courts; 
leurs pdtales ont les bords d^coup^s en quatre ou cinq 
petites dents. Cette plante croit naturellement en £thiopie, 
et elle est cultivee dans les jardins de botanique, oil on la 
tient dans la serre chaude. 

Euphorbe a trois dents : Euphorbia tridentata , Lamk. , Diet, 
enc. , 2, pag. 416; Decand. , Pl. gras., n.° et tab. 144. Cette 
esp£ce diffire de la pr^cedente, parce que les rameaux qui 
partent du collet de sa racine ne naissent pas d’un centre 
commun , et parce que ses fleurs sont plus grandes , remar- 
quables par la forme de leurs p^tales, qui sont ouverts hori- 
zon talement , concaves et pourpres en-dessus, hordes de 
trois dents longues, ridges et blanches. Elle croit en Afrique, 
et on la cuitive dans la serre chaude du Jardin du Roi. 

Euphorbe arborescent; Euphorbia dendroides t Linn., Spec*, 
662. Sa tige est arboresceate , haute de trois a quatre pieds, 
nue dans sa partie inflrieure , terminle sup&rieurement par 
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une cime partagee en rameaux cylindriques , ^fal^s , garnie 
de feuilles ^parses, sessiles , ^troites, lanc£otees, glabres et 
d’un vert glauque. Ses fleurs sont jaun&tres , port^es sur de 
longs p£doncules bifurqu^s et disposes, au nombre de quatre 
a cinq , en une orabelle terminale. Cette plante croit natu- 
rellement en Italie , dans le Levant et aux lies d’Hyeres. 

Tige herbacde ; capsules glabres et lisses . 

Ehphorbe monnoyer : Euphorbia chamcrsyce , Linn., Spec., 
65‘2 ; Chamcesyce, Clus. , Hist., CLXXXVII. * La tige de cette 
plante estdivisee, des sa base, en rameaux nombreux, tres- 
menus, glabres, rougeAtres, longs de troisasixpouces, couches 
et Stales en rond sur la terre. Ses feuilles sont petioles, op- 
posies, arrondies irrigulierement , inigales a leur base et 
ligerement ichancries a leur sommet. Les fleurs sont tris- 
petites, presque sessiles , axillaires et le plus souvent soli- 
taires. Cette espece croit dans les champs du midi de la 
France, en Ttalie, dans le Levant, etc. 

Eufhorbe auricula : Euphorbia peplis , Linn. , Spec., 652; 
Peplis , Clus., Hist., CLXXXVII. Cette espece a le port de la 
pricidente ; mais elle en est bien distincte. Ses rameaux 
sont moins nombreux , inoins regulierement Stales , plus gros 
d’ailleurs; ses feuilles sont trois fois plus grandes, ovales, 
obtuses, tres-inigales a leur base, fortement auriculees d’un 
seul c6ti, parfaitement glabres comme toute la plante et d’ua 
vert glauque; les fleurs sont axillaires, solitaires et pedon- 
culies. L’euphorbe auricule croit dans les lieux maritime* 
et sablonneux de la Provence, du Languedoc, de l’ltalie, de 
1’Espagne, etc. 

Elphorbe Spurge : Euphorbia lathyris , Linn., Spec., 655; 
Bull., Herb., tab. io3. Sa racine est pivotante, bisannuelle ,* 
elle produit une tige droite, cylindrique , haute de deux a 
trois pieds, garnie de feuilles opposies, sessiles, oblongues, 
d’une couleur glauque. Cette tige est terminie par une om- 
belle a quatre rayons, qui se bifurquent plusieurs fois. Les 
bracties, placiessous chaque bifurcation , sont presque trian- 
gulaires, et les pitales fortement ichancris en croissant. 
Cette espece, vulgairement connue sous les noms d Spurge, de 
catapuce, se trouve dans les lieux cultivds ct sur les bords 
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des champs en France, en Suisse, en Allemagne, en Italie, 
etc. Les gens de la campagne se servent de ses graines pour 
se purger'; ils les prennent apres les avoir concassEes : elies 
leur causent sou vent des Evacuations copieuses, accompagnEes 
de coliques, surtout lorsqu’ils en ont pris en trop grande 
quantitE. L’Ecorce des racines, dessechEe et rEduite en pou- 
dre , purge assez bien a la dose de dix-huit a vingt-quatre 
grains: elle produit aussi le vomissement , mais plus rareinent 
que la purgation par les voies infErieures. 

Euphorbe p^plus, vulgairement petit Reveille -matin : Fi/- 
phorbia peplus , Linn., Spec., 653 ; Bull., Herb., tab. 79. Get 
euphorbe est une petite plante annuelle , dont la racine , 
fibreuse , Ires-menue , produit une tige haute de six a dix 
pouces, ordinairement simple infErieurement , ramifiEe dans 
sapartie supErieure, garnie de feuilles Eparses, assez Ecartees 
entre elles, ovales, rEtrEcies en pEtiole a leur base. L'on*- 
belle des fleurs n’est qu’a trois rayons, qui se bifurquent plu- 
sieurs fois, et les pEtaies sont d'un vert jaundtre , EchancrEs* 
en croissant. Cette plante est commune en France et dans 
Ie reste de FEurope , dans les lieux cultivEs et les jardins. 
Ses racines en poudre sont purgatives a la dose de vingt- 
quatre grains, et lEgerement EmEtiques. On se sert assez sou- 
vent , parmi le peuple , du sue lactescent qui dEcoule de ses 
tiges fraiches, pour faire passer les vermes qui viennent a la 
surface de la peau. 

Euphorbe pithyuse; Euphorbia pithyusa, Linn., Spec., 656. 
Sa racine , assez grosse , vivace , produit une souche presque 
ligneuse , d’oii s’ElEvent le plus souvent , a la hauteur de six 
a dix pouces, plusieurs tiges garnies de feuilles nombreusEs, 
lancEolEes-linEaires , d’un vert glauque, dont les infErieures 
sont imbriquEes en sens contraire de la direction des supE- 
rieures , qui sont plus larges , plus EcartEes les unes des au- 
tres et redressEes. Ses fleurs, jaun^tres, a pEtaies entiers et 
presque arrondis, sont portEes au sotnmet des tiges sur des 
pEdoncules bifurquEs et disposEs en une ombelle munie a 
sa base d’une collerette de folioles ovales-aigues. Cette plante 
croit dans les sables des bords de la mer , en Provence , en 
Languedoc, en Espagne, en Italie, etc. 

D’apres les observations multipliEes que j’ai fhites sur les 
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racines de cette espece rlduites en poudre, je me suis a&* 
surd que leur partie corticale pouvoit Itre donnle intlrieu- 
rement, sans aucun inconvdnient , depuis douze grains jus- 
qu’a vingt et meme vingt- qua tre , et qu’a cette dose elle ne 
produisoit le plus souvent qu’un effet purgatif inodlrl , plus 
rarement quelques yomissemens. (Voyez, a ce sujet , mon 
Mdmoire sur les succddanees de l’iplcacuanha , dans la 2 / 
partie du Manuel des plantes usuelles indigenes, page i5> 
tableau 6.) 

Eephob.be de Gerard; Euphorbia Qerardiana , Jacq. , Flor « 
Aust., tab. 436. Sa racine est vivace, grosse comme le petit 
doigt, couverte d’une ecorce brun&tre: elle produit plusieura 
tiges , hautes d’environ un pied , glabres comn.e toute la 
plante , garnies de feuilles lindaires-lancdoldes , glauques > 
sessiles, dparses, assez rapprocbdes les unes des autres. Sea 
fleurs sont jaun&tres, portdes sur des rameaiix disposds , au 
nombre de dix a vingt , en uae ombelle terminate ; leurs 
pd tales sonL arrondis. Cette plante eat commune dans lea 
lieux secs et sablonneux, en France , en Autriche, enltaiie, 
etc. Elle a, lorsqu’elle n’est pas en fleur, le port de la linaire 
(antirrhinum linaria, Linn.); mais elle s’en distingue facile** 
xnent par son sue laiteux. Je pense que q’est a elle qu’il faut 
rapporter ce vers connu>: 

Esula lacteseit , sine lacte linaria crescit ; 

parce que cette espece , plus qu’aucune autre du mime 
genre, peut se confondre avec la linaire; et e’est, seloa 
moi, mal a prop os que Linnaeus a transport! a une autre 
plante qui lui ressemble un peu , le nom d 'esula , qui lui 
convenoit beaucoup mieux. Mais Linnaeus n’a pas connu 
J’espece dont il est ici question , et e’est ce qui a caus! son 
erreur. M. Jacquin a depuis appell cette plante euphorbe 
de Girard ( euphorbia Gerardiana) , du nom du cllebre bota- 
niste, auteur de la Flore de Provence, qui l’avoit dlcrite 
le premier dans cet ouvrage. 

Au reste, cette espece et Peuphorbe cypres ont Itl, par- 
mi les plantes de ce genre spontanles en France , celles 
qui m’ont prlsentl les rlsultats les plus avantageux dans les 
rechercbes que j’ai faites pour trouver des succldanles a 
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Fiplcacuanha. D’apres mes observations (voyez le Mlmoire 
cite plus haut, page 14, et tableaux n.°* 2 et 3 ), quinze a 
vingt-quatre grains en poudre de la partie corticale de la 
racine d’euphorbe de Gerard agissent a peu pres de la mime 
maniere que l’iplcacuanha. 

Euphorbe cypres : Euphorbia cyparissias , Linn-, Spec., 661 ; 
Jacq. , FI. Aust ., tab. 435 - Sa racine est vivace, et elle sc 
divise, en plusieurs grosses fibres tra$antes , d’une couleur 
jaune brun&tre, donnant naissance a une ou plusieurs tiges 
hautes de six a.dix pouces, simples dans leur partie infd- 
rieure , chargees , dans la suplrieure , de plusieurs rameaux 
stlriles. Ses feuilles sont Iparses, linlaires, Itroites, trls- 
rapprochles les unes des autres. Ses fieurs sont jaun&tres, 
p or tees, au sommef de la tige, sur huit a quinze longs p£- 
doncules , une fois bifurquees et disposees en ombelle ; leurs 
pi tales sont Ichancrls en croissant. Cette espece est com- 
mune dans les lieux secs et sablonneux, en France et dans une 
grande partie de •l’Eurepe. Elle a, d’ap res mes observations, 
des propriltls parfaitement analogues a celles de la prlcl- 
dente ; mais elle est un peuiplus active. La partie corticale 
de ses racines en poudre , employee comme Imltique , agit 
a la dose de douze a dix-huit grains. 

Euphorbe des bois *. Euphorbia sylmtica , Linn., Spec. f 663 5 
Bull., Herb.* tab. 95. Sa racine est presque simple, pivotante, 
vivace , hruu&tre ; elle produit trois a quatre tiges cylindri- 
ques, plus ou moins velues, haru tes de deux pieds ou en- 
viron , garnies de feuilles lanclolles , presque glabres : les 
inflrieures plus rapprochees les unes des autres et r&rdcies 
en petiole a leur base; les suplrieures plus lloignles entre 
elles, plus petiles et sessiles. Les fieurs, jaun&tres ou un peu 
rouge^tres, a pet ales Ichancres en croissant, sont dispo- 
ses, a l’extremitl des tiges, en une ombelle forale de six 
a huit rayons ; quelques autres fieurs sont placdes, au-dessous 
de cette ombelle, sur plusieurs petits rameaux axillaires, bi- 
furquls vers leur sommet. Cette plante est commune dans 
les bois. C’est la derniere espece indigene dont j’aie expe- 
riments les propriStSs mldicamenteuses. La poudre de la 
partie corticale de ses racines est Imltique aux mimes doses 
que Feuphorbe de Girard. 
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***** yjrgrg her lade; capsules velues ou tuber culeuses. 

Euphorbe a feuilles d’olivier ; Euphorbia oleafolia, Gouan , 
Herb, Monsp., p. 29. Sa tige est droite , un peu rameuse et 
nue a sa base , haute de huit a quinze pouces , garnie de 
feuilles lancdoldes-lin^aires , aigue's, un peu coriaces, d’un 
vert glauque, Ses fleurs sont jaun&tres, portees les unes sur 
des rameaux bifurqu^s et disposes huit a neuf ensemble en 
une ombelle terminate, les autres sur d’autres rameaux qui 
naissent dans les aisselles des feuilles supdrieures ; leurs pd- 
tales sont lunules. Les capsules sont velues, et elles contien- 
nentdes graines lisses. 

Euphorbe a fleurs pourpr^es : Euphorbia characias , Linn., 
Spec,, 66 2 ; Jacq. , Ic. rar . , 1, tab. 89. Sa tige est ^paisse , 
cylindrique, glabre et nue dans sa partie inferieure, garnie, 
dans la sup&rieure, de feuilles nombreuses, oblongues, lan* 
c^ol^es-lin^aires, pubescentes, surtout dans leur jeunesse. Les 
fleurs sont d’un pourpre obscur, portees sur des p&loncuies 
pubescens, bifurques et disposes, au nombre de dix a quinze, 
en une ombelle terminate , au»dessons de laquelle on ob- 
serve beaucoup de pedoncules floriferes, bifurquds, solitaires 
dans les aisselles des feuilles sup^rieures , et formant , dans 
leur ensemble, une sorte de grappe terminale; Les capsules 
sont pubescentes et contiennent des graines lisses. Cette es* 
p&ce croit dans les lieux pierreux, montagneux et ombragls, 
du midi de la France, de l’ltalie, etc. 

Euphorbe des marais : Euphorbia palustris , Linn., Spec., 
662 ; Bull., Herb., tab. 87. Ses tiges sont cylindriques , par- 
faitement glabres, ainsi que toute la plante; hautes de trois- 
pieds ou environ; garnies de feuilles ovales-lanceotees, tr£s- 
entieres ou a peine dentioulees en leurs bords. L’ombelle 
des fleurs est terminale , composed 1 d’un petit nombre de 
rayons; mais au-dessous de sa base la tige est chargee de 
beaucoup de pedoncules fleuris, axillaires, bifides ou trifides, 
dorit les sup^rieurs paroissent se confondre avec les v£ri- 
tables rayons de Fombelle., Les capsules sont verruqueuses, 
et elles renferment des graines arrondies, lisses et blanfch&tres. 
Cette espece se truuve en France et en Europe, dans les 
marais et sur les bords des eaux. 
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Euthorbe verruqueux; Euphorbia verrucosa , Linn., Spec., 
658. Sa tige cst divis^e, des sa Base, en rameaux pins qti 
mo ins nombreux , simples , couches dans leur partie inf&- 
rienre , redresses dans la sup^rieure , garnis de feuilles # 
ovales-lanc£ol£es , glabres ou legerement pubescentes, den-^ 
ticul^es en leurs bords. Les fleurs sont jaun&tres, disposes, 
sur des pedoncules bifurquds ou trifurqu^s, en une ombelle 
terminale et a cinq rayons. Les capsules sont abondamment 
chargees de petites papilles verruqueuses. Cette plante est 
commune en France, en Suisse, en Italic, etc., dans lei 
bois, les p&turages et sur les bords des chemins. (L. D.) 

EUPHORBIAC^ES. (Bot.) Cette famille de plan tes , qui tire 
son nom de l’euphorbe, son genre le plus nombreux en es- 
peces, est plac^e a la t£te de la classe des dicotyl£dones 
diclines, c'est-a-dire qui ont les organes sexuels slparls dans 
des fleurs distinctes, dites mAles ou femelles, selon Torgane 
dont elles sont pourvues. Ces fleurs sont port^es ensemble 
sur le n)£me pied, ou s^par^es sur des pieds diff^rens. Les 
lines et les autres ont un calice monop hylic plus ou moins 
divise en plusieurs lobes , tant6t simple, tant6t muni intd- 
rieurement d’appendices #gales en nombre a ses divisions, 
ordinairement color^es, pr&entant la forme de p Stales et 
regarddes comme telles par la plupart des auteurs. Dans les 
fleurs mAles on trouve des etamines en nombre d^fini ou 
indefini , dont les filets, ins£r£s a un point central, au fond 
du calice, sont tantbt distincts, tantdt r^unis en un seul corps, 
quelquefois ramifies sup^rieurement. Les fleurs femelles ont 
un ovaire libre ou supere, sessile ou port£ sur un pivot, 
surmonte dans les unes de plusieurs styles, le plus ordinaire- 
ment de trois, et devenantun fruit compost d’autant de loges 
monospermes ou dispermes. Dans d’autres, il n’y a qu’un style 
surmonte de plusieurs stigmates , dont le nombre indique 
celui des loges, ^galement monospermes ou dispermes. Ce friiit 
est quelquefois charnu, et plus souvent capsulaire; chaque 
loge s’ouvre avec ^lasticite en deux valves appliqu^es contre 
un receptacle central, au sommet duquel sont attaches les 
graines pendantes. Le cordon ombilical par lequel elles lui 
adherent, se prolonge sur le hile en un arille ou une coiffe 
membraneuse qui les recouvre a moitid. Leur embryon , 
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renfermd dans un plrisperme charnu asset considerable, a 
la radicuie dirig^e superieurement vers leur ombilie ou 
point d’attache , et ses lobes sont plans et minces. 

Les plantes qui composent cette famille sont herbacdes ou 
ligneuses, formant des art) res ou des arbrisseaux. Plusieurs 
rendent, lorsqu’on les coupe ou les blesse, un sue laiteux. 
Les feuilles sont stipules ou nues, alternes ou opposdes; 
quelquefois elles n’existent pas. La disposition des fleurs 
n’esi point uniforme. 

On divise cette famille en deux sections principales, ca- 
jtacterisees par la plurality ou Tunite de styles. 

Dans la premiere on range d’abord le callitriche (d’apres 
Tindication de M. Richard) et le mercurialis , qui ont deux 
atyles. On y rapporte 1’ euphorbia et le pedilanthus de M. Poi- 
teau , qu'il faut consid^rer tous deux comme ayant , non des 
fleurs hermaphrodites, comme Pont dit la plupart des au- 
teurs^ inais des fleurs moooiques, en preBant pour un assem- 
blage de plusieurs fleurs males autour d’une seule femelle, 
ce qui £toit regards comme une seule fleur. A la suite de 
ce genre , dans la m€me section , viennent les genres Argy* 
thamnia , Tricarium de Loureiro, Cicca , Margaritaria , PhyL- 
lanthus dont le conami d’Aubiet et peut-etre le xylophylla 
sont cong£n£res; Breynia de Forster; FLuggea de Willdenow, 
Kirganelia, Briedelia de Willdenow; Cluytia , Andrachne , G/o- 
tchidion de Forster; Agyneja, Synziganthera de la tlore du 
Pdrou oil Didymandra de Willdenow ; Buxus , auquel on 
r£unit le CrarUzia ou Tricera de Swartz; Securinega r pachizan- 
dra de Michaux; Mallotus de Loureiro, Adelia , Cladodes de 
Loureiro; Gelonium de Roxburg; Hycenanehe de Vahl; Malta > 
Ricinus , Jatropha , Siphonia ; Castiglionia de la Flore du Pdrou, 
mieux nomm£ Curcdsid ; Hisingera de Hellenius ; Diyandra 
de Thunberg , auquel M. Correa rdunit le vemicia de Lou- 
reiro; Mozinna d’Qrtega , ou Loureira de Cavanilles et de 
Willdenow; Alchornta de Swartz; Hermesia de Willdenow ; 
Aleurites , Rottlera de Roxburg; Echinus de Loureiro; Savia 
de Willdenow; Crotonopsis de Michaux ; Croton , Phyllaurea de> 
Loureiro; Acalypha ; Tridesmis et Homonoia de Loureiro; 
Rhytis du mime, Catjirus . Tous ces genres ont treis styles et 
un fruit a trois loges, a Perception de Valeurites, du mozinna et 
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de Yechinus, qui n’en out que deux, ct du dryandra, qui en 
a trois a cinq. » 

A la seconde section , caracteris^e par l’unitl de style , sont 
rapport^s les genres Exccecaria , Tragia i Stillingia, Triadica de 
Loureiro; Sapium , Hippomane, Commia , Maprounea d’Aublet 
ou jEgopricon de Linnaeus fils ; A ymphartikus et Cathetus de 
Loureiro ; Hura , Macaranga deM. du PetiUThouars; Hecatea 
du m£me rduni a YOmphalea , Epistylium de Swartz; Garcia 
de Rohr; PLukenetia , D alec ham pia , Richeria de Vahl; yJmnrto* 
d’Aublet. Le style, dans ces genres, est termini par plusieurs 
stigmates , dont le nombre correspond a celui des loges du 
fruit, qui est de quatre dans le dalechampia , de sept dans 
Yhyppomane, de douze 4 dix-huit dans le hum, de trois dans 
tous les autres genres. 

11 faut observer, relativement au caractere de Pembryon 
a lobes plans et minces renfenu£ dans un perisperme charnu, 
que les graines ainsi organises ont ordinal rement une pro- 
pria ^min eminent purgative , qui fatigue beaucoup les esto- 
macs dans lesquels on les a introduites, au point de causer 
quelquefois des accidens tris-ficheux et m£me funestes. Cela 
est remarquable surtout dans la famille entiire des euphorr 
biac£es. On sait que quatre ou cinq graines de 1’lpurge, espece 
d 1 euphorbia, suibsent pour purger violemment; que Ton ne 
peut sans danger avaler celles du pignon d’Inde , espece de 
croton. . Cette quality dllltere ne doit point 6tre attribute au 
perisperme, qui ne contient aucun principe nnisible; elle 
est concentric dans l’embryon, qu’il faut rejeter avec soin 
avec le tegument ext^rieur quand on veut faire usage de la 
graine , en conservant le perisperme seul. Cette observation 
avoit etd faite tres-anciennement par Serapion, mldecin 
arabe, sur la graine de ricin , et a renouvel^e long-temps 
apres par Jean Bauhin , Hermann et GeofFroi auteur de la 
Mature rnddicale. Ces auteurs, qui n’avoient aucune notion 
du perisperme, avoient seulement remarque que, dans cette 
graine , quand on vouloit f employer int^rieurement , il fai- 
loit retrancher une partie semblable k la langue d’un oiseau, 
qui purgeoit violemment, tandis que le reste de la graine 
avoit une action plus douce. 11 est Evident que la partie 
ainsi d&ign£e est i’embryon. L’huile que Ton retire par ex- 
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pression de Cette graine, pent done £tre douce si elle est 
fournie par le seul perisperme; trop active et dangereuse 
si une trop forte expression ou une mauvaise preparation a 
extrait une portion du principe contenu dans l’embryon : ce 
que l’experience a malheureusement prouvd. On se con- 
vaincra facilement de la quality deietere de cet embryon, 
si on en ecrase sous la deqtun seul, qui excitera sur la langue 
et dans la gorge une sensation tres-vive. On lit encore, dans 
l’ouvrage d’Aublet sur les plantes de la Guiane, que Ton 
mange ^sans danger la graine du siphofiia et d’une espece 
d’omphalea , quand on a eu la precaution d’en Sparer Fem- 
bryon. De cet expose l’on peut deduire avec quelque preci- 
sion le genre et le degre 'd’action des diverses parties qui 
composent les graines des euphorbiacees, et par suite , celles 
des autres families, telles que les rhamnees, les jasminees, 
etc. , qui ont l’embryon plan , recouvert d’un perisperme 
charnu; on reconnoitra comment la graine de nerprun est 
purgative, et pourquoi celle de l’olive fatigue l’estomac. 

Poussant plus loin les recherches sur ce sujet, o*n voit 
que, dans les graines depourvues de perisperme et dont les 
lobes de l’embryon sont epais et charnus, la radicule et la 
plumule contiennent un principe plus ou moins actif, refusd 
ordinairement aux lobes remplis d’une matiere douce etsans 
mauvaise qualite. Ainsi on peut expliqUer pourquoi la pre- 
miere huile exprimee de Famande est douce, et la derni^re, 
exprim^e trop fortement, devient kcre et sujette a se rancir 
promptement. On saura pourquoi la graine de cacao, dd- 
pouiliee de sa radicule , donne un chocolat trds-superieur 
a celui que fournit la graine entiere. Ces observations doi- 
vent conduire a d’autres consequences, faciles a tirer. (J.) 

EUPHOTIDE. (Min.) M. Haiiy a donne ce nom a unelroche 
tres-bien caracterisee , qui n’avoit encore ete indiquee que 
d’une maniere vague, tant6t sous le nom de marbre vert de 
Corse , tantbt sous celui de roche jadienne. Nousavons employe 
ce nom dans notre Essai de classification mineralogique .des 
roches, publie en 1 8 1 3 , pour designer cette mSme roche. 
Elle a A ete depuis peu , et sous le nom de gabbro, le sujet 
d’observations curieuses de M. de Buch. * 

i Ce cel&bre geoguoste, qui ne croit pas devoir admettre Futilite 
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. L’euphotide est une roche m&iang^e , essentiellement com- 
posee d’une base ou p&te de jade ou de petrosiltx, ou mime 
de felspath lamellaire et de diallage diss&nin£e : sa structure 
est ou porphyroide ou grenue. 

. Les parties accessoires diss£ minxes sont de la serpentine , 
du felspath , ou du mica. Les parties Iventuelles sont de 
l’amphibole , de l’^pidote, du tale, du quarz, des pyrites, 
des grenats ( dans l’euphotide des environs de Geneve , 
de Saussdre), du calcaire spathique, de la magn&ie, etc. 

6/rncti/re.Nous.venonsde dire qu’elle est quelquefois porphy- 
roide : c’est le jade ou le petrosilex tres-compact, ou m£me 
le felspath lamelleux, qui en fait la base ou la partie domi- 
nante. La diallage y est diss£min4e en lames cristallisdes 
tres-distinctes, r^unies quelquefois en groupes. Quelquefois 
aussi ces lames ou paquets de lames se touched, et la roche 
prend une structure grenue ou granitoide. 

La pktc et les parties sont £videmment de formation simul- 
tanee. 

Cohesion . Cette roche a general cm ent une grande cohesion 
et oflre la plus grande resistance a la cassure. C’est une des 
roches les plus tenaces qu’on connoisse. Sa cassure est presque 
toujours raboteuse, la diallage se divisant plut6t que de se 
casser, et faisant saillie sur les surfaces de la cassure. 

Duretd. L’euphotide est tres - dure , et malgrd l’apparence 
d’heterogeneite deses parties constituantes, elle est suscep- 
tible de prendre un poli brillant et assez egal. 

Couleur. La base de l’euphotide, qui forme le fond dela 
couleur, est ordinairement grisatre , jaun^tre ou verd&tre , . 
plus ou moins translucide, les parties diss&ninles sont tan- 



de la determination, de la description et de la classification mineralo- 
gique des roches mclangces , a encore, dans ce cas-ci, rendu un nouvel 
horumage, probablement involontaire, a la necessite de ce genre par- 
ticular de consideration; car, d'aprds ses principes, il auroit du sc 
contenter de decrire le terrain de serpentine dont l’euphotide fait 
partie, sans denommer ni detinir mineralogiquement cette roche, qui, 
maintenant qu'elie est dlcrite et denonmiee, oonservera son nom dans 
tous les terrains ou elle se presentera, quelle que soit l'cpoque et 1© 

mode de formation de ces terrains. 

% 
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tbt d’un beau vert d’dmdraude, tant^t d ? hn brui! mdtalloide, 
m&U de taches jaun&tres ou ManchAtres. 4 

Action chmriquc. La p&te est facilement fusible en dmaiL 
blanc. 

Alteration. Cette roche paroft presquc inalterable , ce qui 
est probablement dti k la grande density de sa p&te. Cepen- 
dant elle n’est pas tout-h-ftut exempte d’altdration , et alors 
elle devient opaque. 

Passage minfralo giqve. L’euphotide est parmi les roches 
tine des mieux limitdes, la diallage, qui la^caractdrise , ne 
se trouvant gudre que dans cette rodhe j cependant, lorsque le 
pdtrosilex ou le jade devient peu abondant , et la serpentine 
plus abondante, elle passe a l’ophiolite diallagique. On a vu, 
k l’article Diallage, que M. de Buch soup^onnoit que ce mi- 
neral n’dtoit autre chose que de la serpentine cristadisee ; 
lorsqu’au contraire la diallage y est en petite quantity ou 
altdrde, elle passe & 1‘eurite. 

Usages . On emploie l’euphotide, comme pierre d’orne- 
xnent, dans la composition des meubles les plus prdcieux: 
ses masses homogenes ont rarement un grand volume, en 
sorte que les grandes tables Faites de cette roche sont rares 
et cheres. La difficulty de les taiiler et de les polir en aug- 
xnente encore le prix. On a employd principalement cette 
roche remarquable dans la chap elle de S. Laurent a Flo- 
rence. 

Vartetes. L’euphotide prdsente peu de varidtds susceptibles 
d’etre rdellement ddsigndes, et cependant elle est, comme 
on va le voir, extrdmement rdpandue a la surface du globe. 
C’est un exemple remarquable de la Constance des causes 
qui ont prdsidd k la formation des roches mdlangdes , et une 
des preuves les plus dvidentes que ces melanges n’ont point 
ltd faits au hasard. 

i. Euphotide jadienne. P&te complete, a cassure esquil- 
leuse, d’une grande tdnacitd. 

C’est la plus commune; les exemples en seroient innom- 
brables si on vouloit les citer tous. 

De la erdte qui descend du Mont -Rose et qui separe la 
vallde de S. Nicolas de la vallde de Saas en Valais. On la 
trouve roulee sur les bords du la* de Gendve: p&te fine, d’un 
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rerft tendrd, bleuAtre ; diallage verte en peti tea parties; pyri- 
tes, calcaire spathiqueleat , talc, etc. — De Musi net ,pr£s 
Turin : pAte grisAtre ou verdAtre ; diallage quelquefoisd’un tris- 
beau vert, et presque coznpacte. — Des Apennins, dans lea 
environs de Genes , a Fouest entre Nice et GAnes , et entre Va- 
raggio et Juvrea : pAte grise, opaque, alt^r^e ; diallage brune. 
A Test , pres de Sestri : pAte translucide , grise , nuancde de 
yert; diallage brune , en grandes lames. 11 parolt que Feu- 
photide en cailioux routes de la plaine de la Crau en Pro-* 
vence, ddcrite par de Saussure , ressemble beaucoup a celle- 
ei. — D’Alexandrie a la Bocchetta , dans le lit de la riviere 
deVoltaggio : pAte verdatre - pAle , opaque; diallage brune, 
en petites lames, des pyrites. — De Corse : c’est le type de cette 
roche; elle est connue depuis 1604: elle forme, danAHes 
hautes montagnes de S. Pietro di Rossino , entre Corte eft 
la mer, un terrain entier ; mais les carrie res qui la four- 
nissent sont dans cette fie a Lezani au-dessous du couvent. 
— Du torrent de Blutier, valine d’Aoste : pAte grise, diallage 
brune. — A Covigliano et a Pietra Mala , en Toscane. 

De Saint~Maur-)e-d&ert , environs de Nantes (Dubuisson): 
la pAte est vert^sale, un peu grenue ; diallage d’un brun ver- 
dAtre ; des grenats P 

De la valtee Radau, pr£s de Hartzburger- Forst dans le 
Hartz, etc. : pat* grise; diallage brune metalloid e. 

Du Zobtenberg, en Sitesie : on l’y a prise pour de la 
diabase. 

Pres de Goltweig, en Autriche , sur la rive gaucbe du 
Danube. 

De Coverack , au cap L&ard , en Angleterre : pAte grise f 
diallage verdAtre , lameUaire , et laches no ires de diallage P 
presque compacte. 

De S. Keverne , en Comouatlles ; pAte grise , diallage brune 
mdtalloide; et du m&ne lieu, une autre k pAte melde de 
parties lamelleuses violAtres : diallage verte. 

Elle est tr^s-abondaote en Nerwdge sur les hhuteurs d’Alt- 
Eid , au eap Nord , dans File de Mageroe , etc. 

Dans Fite de Chypre, pr£s de Famagusta, elle est grise. 
M. Haukins suppose que c’dtoit dans cette roche qu’dtoient 
exploitdes les fameuses mines de cuivre de cette ile; mais 
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onverra, a 1’ article des terrains de serpentine, dont ordinal* 
rement les euphotides font partie , qu its sonkg&i&ralemeiii 
peu riches en ipetaux. 

Dans l’Amerique mlridionale, a Guancaveliea ; dans Pi n- 
t&ieur de file de Cuba, etc. (B.) 

EUPHRAISE. ( BoL ) Voyez Eufraise. ( L. D. ) 

EUPHRASIA. ( Bot .) Ce nom , et ceux d'cufragia , euphro- 
sine , ont donnes specialement a une plante employee 
com me ophtalmique , et qui a conserve pour elle et son genre 
la meme denomination (voyez Ecfraise). 11 a encore £t£ 
employe pour d’autres plantes. Le gremillet , myosotis scor- 
pioides est Yeuphrasia carulea de Tragus , et le steilaria, 
holes tea est Yeuphrasia gramen du meme. La veronique a 
fedjles de serpolet est nominee eufragia nobilis par Bruns- 
fels ; un rhinanthus et un bartsia etoient des euphrasia de 
Morision. Le meme nom est applique par Plukenet a un 
erinus ou mimulus, au schwalbea , et meme a des justicia et 
des ruellia . (J.) 

EUPHROSINE, Euphrosina . ( Entomoz .) Section de setipodes 
ou d’anneiides du genre des amphinomes de Bruguieres , 
etabli en un genre distinct par M. Savigny, et adopte par 
M. de Lamarck, pour deux especes de la mer Rouge, dont 
le corps, oblong ou ovale -oblong, obtus aux deux bouts , 
offre anterieurement une trompe sans palais saillant et sans 
plis den teles; un seul tentacule impair ou median subule; 
trois yeux, et des branchies pinnatifides tres-grandes , situees 
derri^re les pieds sur sept articulations seulement ; et, enfin , 
un cirre surnum^raire a la partie sup^rieure de chaque 
appendice. Du reste , il paroit que Porganisation et les 
moeurs de ces animaux sont fort semblables a celles des 
amphinomes; aussi leur t£te , etroite, rejet^e en arriere,est 
egalement garnie en-dessus d’une sorte de cr£te d^primee 
qui se prolonge jusqu’au quatrieme ou cinquieine anneau. 
M. Savigny en decrit et figure deux especes : l’une (Mgypt. 
zooL ann ., pi. 2 , fig. 1 ) , sous le nom d'EoPHnosiNE laurifere , 
Euphr . laureata , dont le corps, de quarante-une articulations, 
est ovale-oblong , d^prim^, d’un rouge violace, et dont les 
ramifications branchiales sont plus longues , plus rameuses 
que dans la seconde , qu’il nomine Euphrosine myrtifere , 
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Etiphrosiria myrtifera ( l . c. , pi. 2 , fig. 2 ), et qui est plus 
|>etite, plus £troite , et dont le corps, de trent£-six segmens, 
est d’un violet tres-intense* Toutes deux out les cirres bran- 
chiaux terminus par des especes de folioles, ce qui peut 
fairepenser qu’ellesne constituent r^ellement qu’une espece* 
(De BO 

EUPHROSYNON. (Bot.) Dalechainps dit que Pline nom- 
moit ainsi la bourrache* (J.) 

EUPLEA. ( Bot . ) Dalechamps indique ce nom comma 
synonyme du mufflier ou muffle de veau , anthirrhinum 
majusy en observant que peut»£tre il doit £tre £crit euclea . 
(j.) 

EUPLOCAMPE , Euplocampus . (Entotn.) M. Latreille d&- 
signe ainsi une espece de teigne, qui est celle que Linneeus 
dppeloit gattella, dont le m&le a les antennes tr^s-fortement 
divisees en peigne. ( C. D. ) 

EUPODES , Eupoda . ( Entom .) M. Latreille notnme ainsi 
tin grotipe ou une famille d’insectes col£opt£res, internal 
diaires aux lignivores ou xylophages, et aux herbivores ou 
phytophages. Ils sont remarquables par Palongement ou la 
grosseiir des pattes post^rieures : tels sont les sagres , les do - 
nacies et les mtyalopesy et m€me les crioceres * Voyez Phyto- 
PHages. (C. D.) 

EUPOMATIA* (Bot,) Genre de plantes dicotylgdones , k 
fleurs incompl^tes, de la famille des anondes , de la polyandrit 
polygynic de Linneeus , £tafili par M* Rob. Brown pour une 
plante de la Nouvelle-Hollande , offrant pour caraVtere es- 
sentiel : Un calice d’une seule pi£ce , s’ouvrant transversale- 
ment vers sa base par uii opfcrcule caducj point de corolle; 
des ^tamines nombreuses, les ext^rieures anth£rif£res, les 
int^rieures steriles, imbriqu^es, en forme de p£tales , ins£- 
r£es sur le bord persistant du calice ; pn ovaire a plusieurs 
loges polyspermes ; le stigmate plane , sessile , marqu£ d’au- 
tant de lignes qu’il y a de logeS ; une baie polysperme. On 
ne connoit de ce genre que la seule espece suivante. 

Eupomatia a feuilles de ladrIer : Eupomatia laurina , Rob* 
Brown, Remark, geogr . bot . of Terr, austr.y pag. 65, tab. 2 * 
Arbrisseau de cinq a dix pieds, dont les tiges sont droites^ 
greles , rameuses ; les rameaux cylindriques ; les feuilles pC- 
i6* • 3 
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tiolees, alternes^ celles des jeuncs rameaux disposes presque 
sur deux rangs-, planes, coriaces, luisantes, d’un vertnoir&tre, 
oblongues, tres-entieres, un peu mucron^es, retrecies a leup 
base, longues de cinq pouces, larges d’un pouce et demi. 
Les p&loncules sont axillaires, uniflores, plus courts que les 
feuilles, accoinpagnes de quelques petites feuilles alternes; 
l’opercule du calice a demi elliptique , caduc , d’un blanc 
verdiitre; les famines disposes sur plusieurs rangs, soudees 
a leur base ; les filamens subuies , dilates a leur base ; les an- 
theres lin^aires, attachees longitudinalement et surmontees 
par la pointe du filament; les etamines interigures stdriles , 
petaliformes , imbriqudes sur plusieurs rangs; l’ovaire tur- 
bine , a plusieurs loges ^parses , surmonte d’un stigmate ses- 
sile. Le fruit est une baie turbin^e, glabre, presque ovale, 
couronn^e par la base persistante du calice; les semences 
solitaires, quelquefois g&ninees, en ovale renverse; le pdri- 
sperme de mime forme; les cotyledons lineaires, foliaces ; 
la ra^icule droite , cylindrique , de la longueur des coty- 
ledons. Cette plante a ete decouverte au port Jackson. 
(Poir.) 

EUPTERON (Bot.), l’un des anciens noms grecs du cete- 
rach officinal, espece de fougere. (Lem.) 

EURCHIN et EURCHON (Bot.) , noms que l’on donne dans 
la campagne a l’hydne sineux ( hydnum repandum , L. ) : on 
I’appelie plus souvent urchin et urchon , qui ne sont que des 
alterations du nom de htrisson. Cette plante, comme les autres 
du m£m» genre , est herissee sur un c6te de pointes et de 
papilles. Voyez Hydne. (Lem.) 

EURCHON (Mamm.), vieux nom fran^ois du HiaissoN. 
Voyez ce mot. ( F. C. ) 

EURHOT1A. (Bot.) Necker donnoit ce nom au carapichea 
d’Aublet, genre supprime et reuni, avec le lopogomea du 
xn£me, au cephaelis de Swartz et de Schreb^r. 11 existe en- 
core un eurotia d’Adanson, genre de la famille des atripli- 
cees, dont le nom paroit devoir etre conserve de preference 
a ses synonymes. Linnaeus l’avoit reuni au genre Axyris . ( J.) 

EURICEROS. (Mamm.) Cenom, qui signifie larges comes 
en grec, est celui qu’Oppien donne au daim. Voyez Cerf. 
(F.C.) 
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EURJSPERMUM. (Bot. ) Genre qui appartient a la famille 
Res protdacdes , etabli par Salisbufy, et qui se rapporte aux 
Leucadendron de Rob. Brown. Voyez ce mot. (Poia.) 

EURITE. ( Min . ) M. Daubuisson a propose , dans son MC- 
tnoire sur les roches d’apparence homogCne, de donner ce 
nom a la roche nomm^e par Dolomieu petrosilex, et qui est 
essentiellement composCe de felspath compacte ; cependant 
M. Daubuisson paroit n’appliquer ce nom qu’h des roches 
dont les parties constituantes , les m£mes a peu pr£s que 
celles du granite, ne sont pas distinctes. Mais nous croyons 
dans ce cas devoir les regard er comme roche homogene, 
et les placer parmi les roches simples, a la suite' du fel- 
spath , espece minerale a laquelie on peut les rapporter, 
en leur laissant le nom de pctrosilex que de Saussure et 
Dolomieu leur ont donnC, quoique nous convenioris que 
ce nom soiimauvais; mais il est fait, il est employC, et 
d’apres les bons principes de la terminologie il doit etre 
respectC. 

Nous Ctendons done le nom d’eurite aux roches qui ont 
pour base le pctrosilex de Dolomieu, tel que ce gCologue 
cClebre Y a dCfini , et tel que nousl’arons caractCrise ailleurs. 
On trouvera au mot Roche les motifs et les principes de 
not re classiti cation mineralogique des roches, tant simples 
que mClangees. 

Composition , parties composantes , et structure essentielle » 
L’Eurite est une roche mClangCe, essentiellement compo- 
see de petrosilex assez pur , grisatre ou brun&tre , formant la 
base de la roche, et emp4tant des parties distinctes de fel- 
spath et d’autres minCraux dissCminCs. 

Sa structure est emp&tCe , quelquefois imparfaitement 
feuilletCe. 

La pite est compacte , a cassure esquilleuse , plus ou moins 
translucide. 

Parties accessoires . Le mica , l’amphibole et le quarz y sont 
quelquefois dissCminCs Cgalement et constituent diverses 
variCtCs principales. 

Le mica y est en petites lames, l’amphibole en cristaux 
hnparfaits , et le quarz en grains assez petits. 

Parties dventuelles, Ces parties sont des grenats dissCmine* 
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assez dgaleinent , de Tepidote accompagnant le felspath (dans 
une eurite porphyro'ide de Hongrie ). 

Structure . La structure la plus ordinaire, et celle meme 
qui est constamment dominante , est la structure compacte. 
(Dependant l’eurite prend quelquefois la structure imparfai- 
tement feuillet^e, mais a feuillets difficilement separables, 
et elle la doit, soit au mica qui y devient plus abondant, 
soit k un peu de talc , soit a sa base petrosiliceuse elle-m£me, 
dont la couleur et la compacite varient par lit^ ou feuillets 
parall£les. Les cristaux de felspath oud’amphibole, quelque- 
fois tr£s-nets et tres-distincts, lui donnent le mode de struc- 
ture qu’on nomme porphyroide. 

La formation de.la pite et des parties est tou jours et evi- 
demment simultanee. 

Cohesion. Cette roche, quoique solid e , est assez facile a 
casser. 

Sa cassure est tr£s-unie, nettement et largement conchoide 
dans les eurites compactes et presque homogenes. La cassure 
de la p&te est toujours esquilleuse. 

Durete. L’eurite est g&ieralement dure, scintillante m&me , 
et susceptible dans beaucoup de cas de prendre un poli 
assez beau et assez egal. 

La couleur du fond est toujours peu d&erminee, sans eclat 
et principalement d’um gris tirant au verd&tre s&le ou au 
noir&tre ; mais elle n’est jamais ni rouge , ni verte , ni noire 
d’une maniere d£termin£e. 

Les couleurs y sont disposees , soit par taches petites 
et nettement limitees , et alors elles appartiennent aux par- 
ties dissdminles; soit par zones parall^les, ou, ce qui est plus 
rare, par zones sinueuses entrelac^es. 

Action chimique. La base de 1’eurite est essentiellement 
fusible au chalumeau en un email ou blane, ou gris, ou tout 
au plus m£l£ de points ou de veines noires distinctes. 

Alteration naturelle. L’eurite, comme roche a base de petro- 
silex, est susceptible de se decomposer et de passer a l’etat 
de kaolin. 

Passage mindralogique et differences. Cette roche est sou vent 
difficile a determiner, parce qu’elle passe par des nuances 
nombreuses et insensibles a la pegmatite a petits grains; mais 
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elle en diflfere par sa base , qui est compacte , tandis qu’elle 
est lamellaire dans la pegmatite : au gneiss, lorsqu’elle ren- 
ferme du mica abondamment ; mais elle en diflfere par les mo- 
nies caracteres : au p^trosilex , quand les min£raux diss^min^s 
sont peu abondans et consistent uniquement en lamelles de 
felspath ; la phonolite ( Klingstein ) est dans ce cas : au lepty- 
nite ; dans l’eurite la base est un p^trosilex ou felspath com- 
pacte , a cassure esquilleuse , et dans le leptynite le felspath est 
toujours ou grenu ou a tres-petites lames : au nfelaphyre , lors- 
que la p&te est d’un gris noir&tre et que l’^mail qu’elle 
donne par la fusion est d’une couleur incertaine : au trappite 
felspathique , lorsque la p&te est d’un gris noirAfre , avec 
des lamelles de felspath : a l’ophite , lorsque la pite de la 
variate porphyroide tire sur le verd&tre : au porphyre ; ce 
passage est beaucoup plus rare, et cependant c’est avec cette 
roche qu’on trouvera 1’eurite porphyroide presque toujours 
confondue ; mais en faisant attention aux caracteres que 
nous donnons de ces deux roches, on en sentira facilement 
les differences : enfin a l’argilophyre , lorsqu’elle commence 
a s’alterer. 

On peut rapporter a l’eurite beaucoup de IVeisstein des 
min^ralogistes allemands, la plupart des Klingstein et des 
Hornstein fusibles j bien certainement le Klingstein etleHonw 
stein- Porphyr ; beaucoup de roches nomm^es porphyres , mais 
qui n’ont point la couleur rouge et la p4te opaque que 
nous attribuons aux vrais porphyres ; enfin le Hornfels de M. 
Hausmann. 

Nous distinguoiis maintenant les eurites, t ell es que nous 
venons de les caracferiser , des leptynites de M. Hatty, qui 
sont des roches a base de felspath grenue , different des gra- 
nites et des gneiss uniquement par la texture et par la pro- 
portion des principes dominans. 

VarUtis . 

Nous les etablissons autant sur la consideration de la struc- 
ture que sur celle des min^raux dissemirfes. 

i.° Eurite compacte. (Les Klingstein ou phonolites non fis- 
siles. ) 



Digitized by Google 




38 



EUR 

Structure compacte, cassure tres-esquilleuse , des la me lies 
de felspath ; mais point de cristaux distincts de ce mineral; 
quelques lamelles de mica dissembles. 

Quoique cette roche paroisse souvent presque homogene, 
et par consequent £tre un petrosilex presque pur, le de- 
faut d*homogeneite est evident, sans qu'on puisse toujours 
savoir exactement a quels mineraux etrangers l’attribuer. 

Les parties heterogenes la font paroitre , , tant6t veinee , 
tantbt tachettc , tant6t subglanduleuse , et etablissent autant de 
sous-varietes. 

Exemples. De Lauenlain , en Saxe : gris verd&tre, tr£s- 
pkle ; cassure tres-esquilleuse , quoique la p&te presente de 
nombreuses parties brillantes qui rapprochent cette roche des 
leptynites ; mica dissemine. — De Coasme , prks Rennes : cette 
roche ressemble beaucoup a la precedente, mais elle est plus 
compacte , plus verditre ; elle renferme des pyrites. — De 
Giromagny , dans les Vosges : d’un gris tirant sur le vert-oli- 
v4trefonce» des lamelles de felspath , des grains dequarz, etc. 

• — Entre Wernigerode et Andreasberg , pres Krug, dans le 
Hartz : elle ne differe de la precedente que par une teinte un 
peu plus brune. — De la montagne de la Furcla, route du 
Col-de-Balme k Martigny > des lamelles de felspath; structure 
un peu fissile. — Du mont Vfcutier, pr£s Servoz, dans les 
Alpes de Savoie : cette eurite est opaque, verdiMre, evid em- 
inent heterogene , sans qu’on puisse designer exactement la 
nature des points d’un vert plus fonce qui etablissent son he* 
td rogeneite. — Le rocher de Sanadoire, en Auvergne , dans 
les parties qui n’appartiennent ni a l’eurite schistoide, ni k, 
l’eurite porphyroide. 

a.° Euhite micacbe. Structure compacte ; du mica abon- 
damment et egalement dissemine. 

Exemples . De Meyrneis, departement du Gard, — DePompi- 
don , pres Florae , departement de la Lozere : le mica , d’un noir 
souvent unpeu bronze, tres-brillant et tres-abondant , donne 
a cette roche un aspect tres-different des precedentes; mais, 
en l’examinant avec attention , on voit que ce mica est lie 
par une pite compacte d’un vert- oliv^tre fonce, a cassure 
esquilleuse, cequiestlecaracteredeseurites. — DeSalgas, pres 
Florae ; lap&te est plusabondante, d’un gris verdure , moina 
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fonc£; le mica y est noir&tre bronz^. — De Rasse , pres Li- 
moges : la pate, quoique d’un gris tres-fonc£, est fusible en 
email blanc ; le mica y est plus rare que dans les pr^ce- 
dentes , il est noir brillant; il y a des lamelles felspathiques. 

3.° Eurite amphibolique. Structure compacte , des cristaux 
distincts d’amphibole diss£min& ^galement. 

Exempies. Du pic d’Escale dans les hautes Pyrenees : p4te 
d’un grisfonc£ , aiguilles greles d’amphibole noiritre. — Dans 
les Alpes, semblable a la pr£c£dente , parties moinsdistinctes. 
— De Pile de Milio, Cbtes du Nord : d'un vert-oliv&tre foncg; 
amphibole r&ini en nodules a structure cristalline. Cette 
roche passe a l’amygdalo'ide de la Durance. 

4. 0 Edride porphyroide. (Hornstein -Porphyr.) Structure 
compacte; des cristaux distincts et nettement limits de fel- 
spath , ^galement dissemintfs. Couleurs variables, mais tou- 
jours p&les ou indetermin^es. 

Les exempies sont si nombreux que nous ne choisirons 
que les plus remarquables. 

Verdatre . A p&te d’un gris verdAtre. — Du pic de Brada, 
dans les Pyrenees : les cristaux de felspath y sont peu abon- 
dans, et, ce qui est assez rare, d’une teinte plus fonc^e que 
la p&te; elle renferme un peu de chaux carbonatle diss£- 
minee. — De Chissay , entre Saulier et Lucenay , d^partement 
de Sadne et Loire : les cristaux de felspath sont blancs, petits, 
nombreux, tr£s ^ lamellaires ; il y a des grains de quarz. — 
De la montagne de Tarare , pr&s Lyon : il y a de nombreux 
points noirs, qui pourroient £tre de l’amphibole ou du mica 
noir; cette eurite est tres-fragmentaire. — De la Pointe-noire , 
lie de la Guadeloupe : elle ressemble, pour la finesse de la 
p&te, etc., al’eurite compacte de la Sanadoire, mais elle est 
^videmment porphyrique. 

Grisatre . A Rate d'un gris foncA, tirant sur le noir, et 
passant au m^laphyre. — De Maldom , a huit milles au nord de 
Boston, Am^rique septentrionale : les cristaux de felspath 
sont petits. — De la Martinique : la p&te est presque opaque , 
les cristaux de felspath petits ; elle est m£l£e de veritable 
porphyre rouge , qui y est diss£min£ sous forme de taches. 

Rosatre. A p&te tirant sur le ros&tre sale , et faisant le pas- 
sage au porphyre. — De la valine de Triebisch , pr^s Meissen , 
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en Saxe ( Hornstein-Porphyr ) : p£te rositre-foncd sale , tres- 
translucide dans certaines parties; petits grains de quarz et 
petits cristaux de felspath, — De Schwartzenteich , en Saxe, 
dans le gneiss; p&te rositre p&le , presque opaque; grains 
de quarz; petits cristaux de felspath rares, mat d£terminls. 

— De la c6te de Flamanville , a l’ouest de Cherbourg: asse?' 
semblable a la pr£c£dente ; 1ft quarz est en petits cristaux 
hipyramidaux. 

Calcaire. De la chaux carbonate , en parties distinctes. 

— Du Ballon de Giromagny dans les Vosges : p&te d’un gris 
verd&tre ; chaux carbonate en globules a structure laminairc 
tr£s - distincts ; grains de quarz. Cette roche est tres-remar- 
quable et appartient bien a l'espece de l’eurite : celle du 
pic de Brada , dans les Pyrenees, lui ressemble beaucoup; 
jnais je n’ai pas vu de globules calcaires dans les £chantib> 
Ions que j'ai examines. 

5. ° Elrite QRANiTo’ipE. Structure compacte , base ou p&te 
de p^trosilex , dans laquelle sont di&semin^s des lamelles e.t 
cristaux non limits de felspath, des grains de quarz, du 
mica , et queiquefois un peu d’amphibole. — Extr&nit£ de la 
pointe nord^est de File Longue, rade de Brest : gris p&le, 
verdatre , taches blanch&tres fondues , dues au felspath ; petits 
grains de quarz; mica en petites paillettes noires dissdmi* 
ndes. 

On pourroit peut-£tre rapporter a cette vari£t£ la roche 
decrite mindvalogiquement par M. Hausznan sous le nom de 
H irnfils , et qui est compos^e de quarz , de felspath com* 
pacte et d’un peu d’ampfiibole. Elleest, dit-il, plac£eivun£* 
diatement sur le granite et passe k cette roche. 

6. ° Elrite schistoide. Structure fissile, mica, talc, qu ma* 
tiere terreuse kaolinique stratifi^e ; felspath en lames ou crisr 
taux diss^znin^s* 

PhonoLite, Presque homogene, des lames *8e felspath dissl* 
mi nets ( PorphyrSchicfer , Klingstein-PorphyrJ . — DeSchlosfr* 
berg, pres Tuepiitz; gris-brun4tre brillant. — De la roche dite 
latuiLiere, au Mont-d’o.r : d’un gris - blanch k tre brillant , tres- 
fissile , tresrsonore. 

On doit y rapporter la roche decrite et analysee, sous le 
non* de porphyre sonore , par Klaproth, et vepant du Don* 
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nersberg , pres de Milleschau , en Boheone. Sa pesanteur 
spicifique est de 2,57 : elle est composee de 

Silice 57 

Alumine 24 

Chaux 3 

Fer oxidi 3 

Soude 8 

Eau 3 

Elle se decompose en kaolin a sa surface. 

Talqueuse . Un enduit talqueux entre les joints. — De la 
montagne de la Furcla dans les Alpes : d’un gris verd&tre. — 
De Martigny : d’un gris-verdatre plus fonci , plus talqueux. 
Micacde. Mica presque contini* entre les joints. — De Ba- 



gnoles-les- Bains, dipartement de la Lozire : d’un gris-verd&tre 
fonci; micanoir&tre abondant, passantau gneiss. — De l’Horte- 
de-Diou, pris la montagne de l’Esperrou, dipartement de 
l’Herault, assez semblabie a la pricidente ; mica en enduit bril- 
lant gaufri. — De la gorge d’Allevard , departement de l’lsere: 
d’un gris-verd&tre sale , piquete de points rouge&tres ; un peu 
grenu; mica blanch&tre, abondant , en paillettes distinctes. 
Cette derniere roche fait le passage aux psammites micacis ; mais 
sa base est bien un pitrosilex , qui , malgri son apparence hiti- 
rogene, fond facilement en imail blanc. Neanmoins, s’il etoit 
prouvi que cette roche et quelques autres qui lui ressem- 
blent et qui sont employees comme pierre a aiguiser, eussent 
eti formies par voie mecanique ou d’agfigation, et non par 
voie chimique ou de cristallisation , elles devroient sortir 
de cette classe , et former dans la class e des roches agri- 
gies un genre particulier voisin des psammites , mais qui en 
diffireroit par Za nature, felspathique de sa base. On exami- 
nera cette question au mot Roche. ( B» ) 

EUROTIA. ( Bot .) Genre d’Adanson , qui ripond au Cera- 
toides de Tournefort, et qui a ete reuni au genre Arjris de 
Linnaeus. Voyez Axiris. (Poir.) 

EUROTIUM, (Bot.) Siminules r assemblies dans des peri- 
carpes membraneux tres-minces, entouries d’un tissu flo- 
conneux , composees de Blamens cloisonnis .* voila le carac- 
tere de ce genre , tres-voisin de celui du mucor. Link y rap- 
porte settlement le mucor hcrbariorum de Pers. , qui est le 
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monilia nidulans , Roth. : c’est un tres- petit champignon glo- 
buleux. ( Berl . Mag . 3 ., p. 3 i , tab. 1, fig. 44.) Voyez Fa- 
rinaria et Mucidees. ( Lem. ) 

EURYA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , a fleurs 
completes, polypetal^es, dont la famille naturelle n’est pas 
‘Connue ; il appartient a la doddcandrie monogynie de Linnaeus, 
£t se caracterise par un calice a cinq folioles , muni en 
dehors d’un involucre ou second calice a deux folioles, cintj 
petales, treize famines; lesfilamens tres- courts; les antheres 
t^tragones; un ovaire sup^rieur, entour£ d’un rebord pour- 
pre , plac£ a la base des famines ; un style ; trois stigmates. 
Le fruit est une petite capsule globuleuse, mucron^e par le 
style persistant, a cinq loges , a cinq valves; trois semences 
trigones dans chaque loge. 

Ce genre est born£ jusqu’a ce jour a l’esp£ce suivante. 

Eurya du Japon : Euria Japonica, Thunb. , FL Jap., 191 , 
tab. 2 5 ; Lamk. , III. gen., tab. 401 : Fisakaki, Kaempf. , Aman . 
exot. , pa g. 778. Petit arbrisseau fort elegant, toujours vert, 
rameux , glabre dans toutes se s parties , dont le port et le 
feuillage ressemblent a ceux du th£. Ses rameaux sont menus, 
alternes , gris&tres ; les feuilles alternes , ovales ou ovales- 
oblongues , un peu p^tiol^es , denies , aigues a leurs deux 
extr&nites, nerveuses en-dessous, longues d’un pouce etplus. 
Les fleurs sont petites, p^donculees, disposes une a trois 
ensemble dans les aisselles des feuilles; les pedoncules courts, 
uniflores. Le calice est a cinq divisions ovales , concaves , 
obtuses, accompagnl ext^rieurement de deux folioles en 
forme de second calice; la corolle composee de cinq petales 
blancs, ovales, arrondis, de la grandeur du calice; un re- 
bord pourp re, ou des points a la base des famines : celles-ci 
sont au nombre de treize ; les filamens tres-courts, terminus 
par des antheres droites, tdtragones, presque aussi longues 
que la corolle; un ovaire sup^rieur, glabre, convexe, charge 
d’un style subule, plus court que les famines, termini par 
trois stigmates reflechis. Le fruit est une capsule glabre , 
globuleuse , a peine de la grosseur d’un grain de poivre , 
divis^e interieuremcnt en cinq loges , s’ouvrant par cinq 
valves, renfermant des semences brunes, glabres, ponctu^es 
et un peu trigones. Cet arbrisseau croit sur les hautes yion- 
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tagnes du Japon. Ses fleurs paroissent 6tre sou vent dioi'ques. 
Les fruits, d’apres Kaempfer , sont des baies sticculentes , 
semblables a celles du gen^Vrier, et propres a teindre en 
bleu. On le cultive dans les jardins du Japon pour l’£llgance 
de sa forme. (Poir.) 

EURYALE , Euryale . (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
l£dones, a fleurs completes, polyp^tal^es , de la famille des 
rvymphdacdes , de la polyandrie monogynie de Linnaeus, off rant 
pour caractere essentiel : Un calice sup^rieur, a quatre fo- 
lioles; des pdtales nombreux; un grand nombre d’etamines; 
point de style; un stigmate peit£. Le. fruit est une baie po- 
lysperme , couronn^e par le calice. 

Euryale f^roce : Euryale ferox , Salisb. , in Aureal. Bot. , 2 , 
p. 73 ; Anneslea , Andr. , Bot. repos . , tab. 618 ; Roxb. , Corom . , 
tab. 244. Cette plante tres-singuliere , remarquable par son 
port, par l’dl^gance de ses feuilles et ses nombreuses Opines, 
croit dans les eaux, a la Chine, d’ou clle a £t£ envoy^e en 
Angleterre par Roxburg au marquis de Blandfort en 1809. 
Elle £tale a la surface des eaux de"tr£s- grand es feuilles p&- 
tiol^es. arrondies, d’un vert fonc£, rougeitres en-dessous, 
traverses en tous sens par de nombreuses nervures et des 
veines r£ticul£es en rosette. Les pedoncules, les calices et les 
fruits sont hdriss& de fortes Opines roides , droites, nom- 
breuses, qui se durcissent et deviennent redoutabies *, le ca- 
lice est composd de quatre folioles , d’un beau rouge en dedans ; 
les p Stales nombreux, indgaux, un peu plus courts que le 
calice, concaves, obtus, de couleur bleue ; Povaire divise en 
dix logos, contenant chacune deux ovules. Le fruit est une 
baie p#esque ovale , couronnee parle calice, tr£s-£pineuse, 
renfennant de dix a vingt semences. (Poir.) 

EURYALE, Euryala. { Arachnod . ) Petit genre de mddu- 
saires, Itabli par MM. P£ron et Le Sueur pour une espece 
dont l’estomac a plusieurs ouvertures, ainsi que plusieurs 
loges distinctes, formant une esp&ce d’anneau au pourtour 
de Pombrelle, et qui n’a du reste nibras, ni pedoncules, ni 
m£me de tentacules , mais seulement quinze foliole^ a son 
pourtour. Cette esp£cc , que MM. P^ron et Lesueur nomment 
1’Euryale antarctique , Euryata antarctica , a son ombrelle 
tres-aplatie , subdiscoide; des tubercules nombreux a sa 
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face inferieure et quinze ovaires en forme de doubles ban- 
delettes ; sa couleur generale est d’une belle couleur de rose. 
Elle se trouve aux Sles Furneaux. (De B. ) 

EURYALE, Euryale. ( Echinod . ) Nouvelle denomination, 
imposee par M. de Lamarck aux especes fort singulieres 
d 'astiries , que Linck , dans son Traite sur ce groupe d’ani- 
maux , avoit designees par le nom generique d 'astrophyton , 
qui meriteroit redlement d’etre conserve, d’abord a cause 
de la priority , et ensuite parce qu’il indique assez bien la 
maniere dont les rayons de l’etoile se dichotomisent pour 
ainsi dire a l’infini , de maniere a avoir quelque ressemblance 
avec les racines de certains arbres. Cependant, comme nous 
avons passe sous silence le mot astrophyton , nous parlerons ici 
des especes qui doivent y £tre rangees. Ce genre , quelle que 
soit sa denomination (car M. le docteur Leach l’a aussietabli, 
m£me avant M. de Lamarck, souscelle de Gorgokoc£phale), 
peut etre caracterise ainsi : Corps regulier, tres - deprime , 
pourvu , dans sa circonference , de rayons ou membres arti- 
cuies, planes en-d ess o us, convexes en-dessus, subdivises d’une 
maniere dichotomique et se terminant par des especes de 
cirrhes; la bouche inferieure, au centre de cinq sillons en 
forme de trous, qui ne vont pas jusqu’a la circonference 
du corps et qui sont hordes de ventouses papilliform es. 

Ce genre a evidemment beaucoup de rapports avec les 
especes d’asteries que M. de Lamarck a nominees ophiures : 
leur caractere le plus distinctif me paroit etre dans la ma- 
niere dont les rayons, plus ou moins dichotomises , se ter- 
minent par de veritables cirrhes; et, en effet, il paroit que 
cette disposition sert k ces animaux pour saisir leur proie 
et l’amener ainsi a la bouche. Dans certaines especes cette 
division des rayons est peu considerable; mais dans d’autres 
le nombre des bifurcations est si grand qu’on 
compte jusqu’a huit mille branches. 

Aucun naturaliste ne me paroit avoir observe ces animaux 
a l’etat vivant , et encore moins en avoir etudie l’organisation. 
M. de Lamarck dit jqu’il y a sous le corps ou disque dix ouver- 
tures, deux entre chaque rayon. Je n’en ai vu que cinq, qui 
sont les analogues des sillons qu’on trouve dans les asteries 
ordinaires. Les especes que M. de Lamarck caracterise sont r 
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i.° L’Euryaue verruqueuse : Euryale vcrrucosum , Lmck.; 
Ast . euryale et Caput Medusa ?, Gmel. ; ylsL sculatum , Link , 
SteZZ. mar., p. 65 , tab. 29. Disque large, rayonn^ en-dessus de 
cinq doubles rangsde verrues ; les rayons peuaplatisen-dessous 
et pourvus de chaque c6t£ d’une s^rie de papilles petites, 
submarginales et pectin^es. Belle et grande espece de la 
zner des Indes. , 

2. 0 L’Euryale a c6tes lisses: Euryale costosum , Link. ; Ast . 
costosum , Link, St . mar , , p. 64 , tab. 18 et 19; copi£e dans 
l’Enc.m£th., pi. i 3 o, fig. 1,2. Danspette espece, presque aussi 
grande que la pr£c£dente, les raineaux sout Igalement tres- 
dichotomises; mais les cinq paires de c6tes du disque n’ont 
pas de verrues graniformes , non plus que le dos des rayons, 
et le dessous de ceux-ci n’a pas les deux ranges de papilles 
pectindes. Des mers d’Am^rique. 

3 . ° L’Euryale rude; Euryale asperum , Lmk. ; Link, /. c, , 
tab. 20, fig. 32 j Encycl. , pi. 127. Espece encore rapprochee 
des pr^cedentes; mais dont les rayons, moins finement divi- 
s&, sont hdrisses de dents et de tubercules a culli formes. Le 
disque est mediocre et a dix c6tes. De la mer ges Indes. Une 
variety, rapport^e par MM. Peron et Le Sueur, est plus 
petite; son disque est concave en-dessus, et elle est moins 
^pineuse. 

4. 0 L’Euryale muriqu^e : Euryale muricatum , Lmk. ; Enc. 
meth., pi. 128, 129. Les rayons de cette espece, dont le 
disque offre aussi dix c6tes, sont aiguillonn^s, along^s , in£- 
gaux, dicbotomes, tr£s-divis£s , mais glabres sur le dos. 

5 . ° L’Euryale exigue ; Euryale exiguum , Lmk. Tris -pe- 
tite espece, de six a sept centimetres quand elle est bien 
etendue ; de couleur blanch&tre, dont le disque offre cinq 
sillons, et la face inferieure des rayons des tubercules den- 
tiformes. Elle provient du voyage de MM. P^ron et Le 
Sueur. 

6. ° L’Euryale palmifere : Euryale palmiferum , Lmk.; Enc. 
m£th. , pi. 126, fig. 1 , 2. La plus singuliere et la plus ais^e 
a reconnoitre de toutes les especes de ce genre, parce que 
ses cinq rayons sont simples dans les trois quarts de leufr 
longueur, et ne se dichotomisent que trois bu quatre fois 
a ses extr£mit£s , ou ils semblent palmes. Le dos du disque 
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offre dix c6tes rayonnantes, etcelui des rayons deux ran gees 
longitudinales de tubercules. On ignore sa patrie. (De B. ) 

EURYALE ( Entom . ) , nom d’un papiilon. ( C. D.) 

EURYANDRA. (Bot , ) Forster avoit etabli , sous ce nom , 
un genre particulier pour une plante de la Nouvelle-CaledOnie, 
que Vahl a rdunie au genre Tetracera , quoiqu’elle en differe 
par le nombre des parties de s^ fructification. Voyez Tetra- 
cera. (Poir.) 

EURYBIE, Eurybia. ( Bot .) [Corymbiferes , Juss. ; Syngtntsie 
polygamie superjlue, Linn.} Ce nouveau genre de plantes, ou 
plut6t ce sous-genre, que nous avons etabli dans la famille 
des synanthdrees (Bull, de la Soc. philom. , Novemb. 1 8 1 8 ) , 
appartient a notre tribu naturelle des Astdrees. 

Le genre Aster dtant extrdmement nombreux en espdces, 
il est utile de le diviser. Maench en a retire Vaster tomen~ 
tosus , pour en faire son genre Olearia . M. Lagasca rapporte 
Vaster pinnatus au genre Bcebera ou Dyssodia, et nous avons 
vdrifie la justesse de cette reforme. Nous avons fait de Vaster 
auranlius notre genre Clomenocoma ; de V aster chinensis f notre 
genre Callistemma; de Vaster tenellus , notre genre Felicia; et 
nous avons renvoyd Vaster annuus , Linn., a notre genre Dz- 
plopappus . Enfin, apres toutes ces rdformes, nous avons pro- 
pose , dans le Bulletin de la Socidtd philomatique de No- 
vembre 1818. de diviser le genre Aster en trois sous -genres r 
le premier, auquel nous conservons le nom d 'aster, com- 
prend toutes les especes ayant la couronne feminiflore , et le 
pyridine de squames inappliqudes , appendiciformes ; le se- 
cond sous-genre, que nous nommons Eurybia, se compose 
des especes ayant la couronne feminiflore, comme les vrais 
aster , et le pyridine de squames appliqudes , comme le troi- 
sieme sous-genre; celui-ci, nomm^ Galatea, a la couronne 
composde de fleurs neutres, et lc pericline de squames in- 
appendiculdes, appliqudes, coriaces, vraiment imbriqudes. 

C’est ici le lieu de faire remarquer que les squames du pd- 
ricline, se(on qu’elles sont appliqudes ou inappliqudes, consti- 
tuent des differences sous-gdndriques trop ndgligdes par lqs 
botanistes , et plus importantes qu’elles ne paroissent au pre-* 
micr coup d’oeil. En effet , toute squame entierement appli- 
qude est infailliblement une squame proprement dite , dd- 
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pourvue d’appendice , et repr&ente un petiole de feuilic 
sans limbe ; au contraire , une s qua me inappliqule , au 
moins en sa partie superieure, est certainement pourvue 
d'un appendice, tant6t bien distinct d’elle-meme, tant6t 
plus ou moins confondu avec elle, et cctte squame, ainsi 
appendiculde, represente un petiole surmonte de son limbe. 

Voici les caracteres du sous-genr^Eurybia, 

La calathide est radi^e, composee d’un disque multiflore, 
r^gulariflore , androgyniflore ; et d’une couronne uniseriee , 
liguliflore, fdniniflore. Le pyridine, un peu inftrieur aux 
fleurs du disque et subcylindrac^ , est form£ de squames 
imbriqudes, appliqudes , oblongues, coriaces - foliacdes. Le 
clinanthe est plane, un peu alv£ol£, a cloisons basses , char- 
nues, denies. Les ovairessont plus ou moins com primes, ob- 
longs, hispidules; leur aigrette est composee de squamellulcs 
filiformes, barbellul^es. Ajoutez, pour distinguer Yeurybia 
du solidago, que la couronne n’est jamais de couleur jaune. 

L’Eurybie a feuilles de ch£ne ( Eurybia quercifolia, H. Cass.; 
Aster phlogopappus , Labill.) est un arbrisseau d’environ neuf 
pieds de hauteur , dont les derniers rameaux sont stries, 
tomenteux, blanch&tres : les feuilles sont alternes, un peu 
petioles, oblongues, dr^cies aux deux bouts, et profonde- 
ment divisees sur les bords par des dents obtuses; leur face 
inferieure est tomenteuse , blanch&tre ou un peu rouge&tre ; 
la superieure est garnie, dans le jeune ctge, de poils roides 
disposes en doiles : les calathides sont rassemblds en petit 
nombre a l’extrlmitl des rameaux , oil elles forment un co- 
rymbe panicule; les squames de leur pyridine sont un peu 
tomenteuses, un peu obtuses; le disque est compost d’une 
douzaine de fleurs, et la couronne d’environ dix fleurs a> 
languette violette ; les aigrettes sont rouges. Ce bel arbris- 
seau, qui, abstraction faite de ses fleurs, ressemble a un 
chene, a M ddouvert au cap Van-Diemen par M. Labillar- 
di£re. 

L’Eurybie fauve ( Eurybia fulvida, , H. Cass.; Aster stellu - 
lotus , Labill.) est, comme la prdedente , un arbrisseau d£- 
couvert au cap Van-Diemen par M. Labillardiere : il s’eleve 
a douze pieds, et se divise en rameaux , dont les derniers 
sont strips, tomenteux et fauves. S.es feuilles sont lanctalles. 
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un peir dentees en scie, a dents ^cart^es , aigues ; letitf 
face inferieure est tomenteuse et fauve ; la sup&ieure est * 
dans le jeune &ge , garnie de polls roides en ^toiles : les 
calathides, disposes en corymbes panicules, ont la couronne 
cotnposee d’ environ quinze fleurs, et les aigrettes non co- 
lories. 

L’Eurybie visqueuse {ffcuryVia, viscosa , H. Cass. ; Aster vis - 
cosus, Labill. ) est un arbrisseau de plus de six pieds , k feuilles 
opposees, p£tiol£e$, elliptiques*oblongues, etrecies aux deux 
bouts, tomenteuses et blanch&tres en-dessous, luisantes et 
le plus souvent visqueuses en-dessus ; les calathides sont dis- 
poses en corymbes axillaires et terminaux ; les squames de 
leur pyridine sont tomenteuses et comme cilices ; chaque 
calathide est composee de six a huit fleurs, dont la moiti£ 
forme une couronne a languettes violettes , un peu soyeuses 
en-dessus , et tridentees au sommet. M. Labillardiere a dd- 
couvert cette espece au cap Van-Diemen* 

L’Eurybie a petites feuilles (Eurybia microphylla,H.Cass. ; 
Aster microphyllus , Labill.) est un arbuste qui seleve au plus 
a trois pieds , et se divise en branches couvertes d’un coton 
blanc. Les feuilles sont rassemblees en faisceaux distincts sur 
les branches adultes , et imm^diatement rapproch^s sur les 
jeunes rameaux ; elles sont, de plus, rdl^chies, et semblent 
imbriqudes a rebours ; chaque feuille est a peine longue 
d’une demi-ligne, elliptique, convexe, a bords rdl^chis, a 
face superieure glabre , a face inferieure cotonneuse et 
blanche : les calathides, solitaires a l’extr£mit£ des rameaux, 
Ont la couronne composee d’environ huit fleurs, et les squames 
du pyridine tr^s-entieres et en partie cotonneuses. Cette 
singuliere espece a d^couverte par M. Labillardiere, pres 
des bords de la mer, au cap Van-Diemen. 

II est probable que tous les asters des Terres australes ap- 
partiennent au sous- genre Eurybia, qui revendique aussi 
plusieurs esp^ces originaires d’autres contr^es. (H. Cass.) 

EURYCHORE, Eurychora. ( Entom .) On voit ce nom em- 
ploy£, pour la premiere fois, dans une th£se soutenue a 
Upsal , en 1789, sous lapresidence deThunberg, par Toerner, 
et ensuite, en 1791 , par Lagus , dans le 3 . e volume des Theses 
d’Upsal : c’est celui d’un col^optere h£t£rom£r£ de la famille 
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tie's lucifuges ou photophyges, voisin des pim&ies, k ve£ le$-» 
quelles il avoit rangC j usque -la. 

Le caractere de ce genre , qui ne comprend encore qu’une 
seule espece rappbrtee du cap de Bonne -Esplrancey pent 
^tre exprim^ comme il suit : Corps anguleux; Clytres soudCs, 
sansailes, d ^primes , dilates, concaves; a antennes simples, 
filiformes; a pattes de devant simples ou non dilat&Si 

Ces notes * coinrne ^t>n le verra a Particle Phot6phyces ,- 
distinguent parfaitement ce genre d’avec les scaures et les 
drodies, qui ont les pattes ant&ieures ren flees ; des blaps , 
zophosis, pimdlies et tagenies , qui n’ont pas le corps anguleux; 
des sepidies , qui ont le dos convene, et des abides qui ont le 
dos plat et non concave. 

Le mot Eurychore est tird du grec, et signifie 

large. 

L’espice rapportee par Thunberg , et que nous avons fait 
figurer a la planche des Photophyges, sous le n.° 3 , dan$ 
Patlas de ce Dictionnaire , est nommee ciliie, Elle est noire y 
avec les bords du corselet et des elytres Clevis et eili&y 
comme l’espece de coree dite paradoxal * < 

Thunberg dit qu’elle vit en soci&e sous les pierres y cou- 
verte par une toile mince blancb^tre. 

M. Latreille a re$u une autre espece de ce genre, venant 
du Senegal et de l’^gypte. ( C. D.) 

EURYDICEA* (Bot,) M. Persoon a indiqul sous ce nom 
tine des sousdivisions du genre Ixia, dont les filamens des 
etamines sont adhCrens entre eux , en partie ou en totality. 
Voyez Ixia. (Poir.) 

EURYDICEy Eurydica (Crust,) Genre de crustac&. Voye? 
Cymothoad£es. (Wi E. Li) 

EIJRYDICE (Eritorm) , nom d’un papillon. (G. D.) 

EURYNOME ( Crust ,) ; Eurynomc, Leachi Genre de crus- 
tacCsi Voyez Maiad£ess (Wi E. Li) 

. EURYOPS. (Bot,) [Coryrhbiferes , Juss* — Syngdndsit poly- 
gamie superjlue , Linn.] Ce nouveau genre de piantes, ou 
-plut6t*ce sous-genre , que nous avdns etabli dans la famille 
des synanther^es (Bull, de la SoCi philom., Septembre 1818), 
appartient a notre tribu naturelle des s£necion£e$. 

La calathide est radi£e , coinposCe d’un disque tnultiflore ; 
16. 4 
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r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne unisdri^e , 
liguliflore , feminiflore. Le’ pyridine , egal au* fleurs do 
disque, estpl£col£pide, form£ de sq names uni$£rides , enlre- 
greffees infdrieurement , appliqu^es, Igales, oblongues, co- 
Tiaces-foliac^es. Le clinanthe est convexe, alvdol£, inappen- 
dicull. Les ovaires du disque et de la couronne sent ob- 
longs, glabres, strips; leur aigrette est caduque, compos^e de 
squamellules nombreuses, plurisdri^es , in^gales, filiformes, 
longuement barbelluldes ; les squamellules ext^rieures rabat- 
tues sar Tovaire , on an moins chifFonndes. Les branches du 
style ne son! point terminees par un appendice conique. 

Les Euryops, ou faux Othonna, different des vTais Othonna 
(tels que 1* othonna cheirifolia , Yothonna coronopifolia , etc.) 
par le disque androgyniflore , par les ovaires glabres, par 
1’aigrette longuement barbellulde et a squamellules extd- 
rieures rabattues ou chiffonn^es, par le style inappendiculd. 
M. Kunth a reproduit notre genre Euryops, sous le nom de 
TVerneria, dans le quatri&ne volume de ses Nova genera^ 
Species plantarum . Mais ce volume , qui n’est pas encore pu- 
blic , et qui ne nous a dtd communique par 1’auteur que le 
1 . er Decembre 1818, n’a acquis une date certaine que le 26 
Octobre, jour 011 l'auteur en a pr&ent£le premier exemplaire 
a 1 ’Acaddmie des sciences* Nous sommes done bien fond^s k 
pr^tendre que M. Kunth ne peut et re consider^ comme le 
rentable auteur du genre dont il s’agit, Itabli et public par 
nous dans le Bulletin des sciences de Septembre 1818 : d’ou 
il suit que le nom d’ Euryops doit £tre pr^fdrd a celui de 
IV erneria, 

Quoi qu’il.en soit, ce botaniste a ddcrit six esp^ces re- 
cueillies dans TAm^rique ^quinoxiale par MM. de Humboldt 
et Bonpland. Cesont, dit-il, des plantes alpines , herbages, 
disposes en gazon , rampantes, basses, a branches raccour- 
cies, garnies de feuilles rapprochdes , a feuilles dparses; 
distiques, ou imbriqudes en dteile, lindaires , trds-entidres , 
coriaces, presque sans nervures, glabres, a base engainante 
et laineuse ; les ealathides sont terminates, solitaires, cour- 
tement pddonculdes, et leur couronne est jaune, bianch&tre 
ou rosde. Les espdees africaines que nous allons decrire f 
font loin de s’accorder en tout point avec ce signalement 



Digitized by Google 




EUR 5 t 

trop general , attribud par M. Kunth au genrd Euryops oil 
TV erneria, 

L’Euryops pectin^ (Euryops pectinatus, H.Cass.; Olhonnapec - 
linata , Linn. ) est un arbuste du cap de Bonne-Espdrance , haut 
de trois k quatre pieds , coiivert , sur toutes ses parties her- 
bages , d’un duvet cotonneux. Sa tige est de la grosseur du 
doigt, cylindrique, ayant sa partie infdrieure parsCmdc de 
cicatrices indiquant la place des feuilles tombdes, etsa partie 
Supdrieure ramifide et garnie de feuilles; celles-ci sont tres- 
rapprochdes, alternes* longues d’un pouce et demi, larges 
de sept a huit lignes, a partie infdrieure pdtioliforine , sim- 
ple, lindaire , k partie supdrieure pinnatifide, a pinnules 
rapprochdes ^opposdes, parallel es, lindaires , obtuses , trds^ 
entidres; chaque rameau porte uri ou deUx pedoncules axil- 
laires, solitaires, longs de quatre a cinq pouces, terininds 
chacun par une grande et belle calathide composde de fleurs 
jaunes, et entourde d’un pdricline formd d’envirou douze 
squames lindaires- aigues , libres seulement au sommct; la 
couronne est composde d’erlviron douze fleurs* 

L’Euryops flabelliforme (Euryops flabelliformis , H. Cass.; 
Othonna virginea , Linn, fils, Thunb.) a la tigc ligneuse, 
grdle * cylindrique , couvCrte sur sa partie infdrieure d’b- 
cailles, qui SoUt les vestiges des feuilles totnbdes ; sa partid 
supdrieure est couferte de feuilles, ainsi que les rameaux, 
qui sont longs de trois a quatre pouces, simples et droits; 
les feuilles, trds-rapprochees, sessiles, ont trois lignes de lon- 
gueur* et autant de largetir; elles sont dlargies de bas en 
haut, cundiformes , uninervdes, et parsemdes de glandcs ob- 
longues transparCrites ; leur partie supdrieure est divisde en 
cinq lobes aigus. On observe un duvet laineux a la base des 
feuilles; mais du reste toute la plante estparfaitement glabre. 
Les calathides* composees^de fleurs jaunes, sont petites et 
Solitaires a l’extrdmitd de pedoncules filiformes longs de trois 
lignes, axillaires, epars le long des rameaux; le periclinC 
est de huit squames ovales; les lafiguetles de la couronne 
sont tridentdes au sommet. Cjette espdee habite le cap de 
Bonne -Espdrance : nous l*avons ddcrite , dans l’herbier de 
M. de Jussieu , sur un dchantillon envoye par Thunberg en 
1788 : elle est trds-remarquable par son dlegance et sa deli* 
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catesse , par ses feuilles en yventail , et par les glandes dont 
elles sont parsemees. Quoique la fleuraison du disque f&t 
tfop peu avanc'ye dans l’ychantillon observe pour que nous 
ayons pu reconnoitre avec une enti&re certitude l’herma- 
phrodisme des fleurs, cependant nous ne doutons pas que 
cette plante ne soit un euryops. 

L’Euryops charnu ( Euryops carnosus , H. Cass.} Othonna 
tenuissima , Linn., Jacq.) est un arbuste du cap de Bonne- 
Esp^rance, haut d’un pied et demi , et glabre. Sa tige est 
gr£le , flexueuse , cylindrique , ayant sa partie infyrieure 
parsem^e de protuberances qui sont les cicatrices des feuilles 
tombles, et sa partie superieure ramifiye etgarnie de feuilles 
jusqu’au sommet; les feuilles ^ont assez nombreuses, y parses, 
ouvertes, rapprochyes, sessiles, alternes, longues d’environ 
dix lignes, ytroites, charnues, lisses, lin^aires, pointues, 
tris-ent^res ; les calathides, de moyenne grandeur et com- 
poses de fleurs jaunes, sont solitaires au sommet de pldon- 
cules simples, filiformes, longs de douze a quinze lignes, 
dresses , solitaires chacun dans l’aisselle de Tune des feuilles 
sup£rieures, mais formant, par leur rapprochement pres du 
sommet de la tige ou des branches, une sorte de corymbe 
ombelli forme , qui n’est terminal qu’en apparence ; le pyri- 
dine est compost de huit a dix squames ; les rameaux sont 
revdus, sur leur partie apicilaire, d’un duvet cotonneux 
ypars. 

L’Euryops a longues feuilles ( Euryops longifolius, H. Cass.) 
differe peu de l’esp^ce prec^dente : sa tige est plus ypaisse', 
simple , nue infyrieurement , garnie supyrieurement de 
feuilles rapprochees , redress^es , longues de plus de trois 
pouces, peu charnues, linyaires, aigues; les pedoncules ont 
plus de deux pouces de longueur; les pyriclines sont formys 
d’environ quinze squames ; la plante est glabre. Nous l’avons 
observye dans 1‘herbicr de M. de Jussieu. 

L’Euryops trifurqu£ ( Euryops trifurcatus , H. Cass. ; Othonna 
trifurcata , Linn, fils) differe des deux prycedens par ses 
feuilles, qui sontdivisees supyrieurement ; elles sont longues 
d’un pouce et demi, larges d’uneligne, lineaires, et ont 
de chaque c6ty vers le haut une ou deux lani£res courtes 9 
linyaires; les pydoncules sont longs d’un pouce et demi. Nous 
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avons observe cette plante, dans l’herbier de M. de Jussieu , 
sur un Ichantillon envoys par Thunberg , en 1788, et dti- 
quete par lui-m£me Othonna tcnuissima. 

L’Euryops chevelu ( Euryops comosus, H. Cass.) est une 
plante glabre , a tige ligneuse , ^paisse , presque simple dans 
l’^chantillon incomplet que nous d^crivons, et couverte de 
feuilles jusqu’au sommet ; les feu i lies sont rapprochles, lon- 
gues de deux pouces, fili formes, un peu glauques, pinna- 
tifides, a pinnules distantes, simples, longues d’un pouce, 
fili formes ; le p&loncule , qui est unique sur l’lchantillon , 
est situe vers le haut de la tige , axillaire , et long de plus 
d’un pouce et demi; lesfleurs sont jaunes. Cette plante, que 
nous avons observer dans l’herbier de M. de Jussieu, peut 
se rapporte’r a Vothonna abrotanifolia , ou plut6t a Vothonna 
Athanasice, (H. Cass.) 

EURYPYGA ( Ornith .), nom g£n£rique donnd par Illiger, 
Prodrom.y p. 267, au caurale, ardea helias , Linn., a cause de 
fla large queue. (Ch. D.)^ 

EURYPYLE. (Entom.) C’est le nom d’un papillon chevalier 
grec. ( C. D.) 

EURYSTOMUS ( Ornith .), nom g&itfrique donnl par M. 
Vieillot aux rolies, colaris, Cuv., a cause de leur large 
bouche. (Ch. D.) 

EUSINE. ( Bot .) Voyez Helxine. (J.) 

‘EUSTACHYS (Bot.), Desv., Journ. bot., 3, p. 69* II n’a 
point paru a M. Desvaux que le chloris petraa de Swartz dftt 
Tester dans ce genre. II a en consequence etabli pour lui 
1’ eustachys, caract£ris£ par un calice biflore, & deux valves; 
la valve inferieure ovale , ^chancr^e , munie d’une ar£te 
dorsale, oblique,' la valve sup^rieure aigue’. Dans la fleur 
hermaphrodite , la valve inferieure de la corolle est mucro- 
n£e; la supdrieure aigue, presque bifide; une fleur m&le 
terminale; ses valves obtuses et mutiques. Toutes les fleurs 
sont sessiles, disposes en 6pis digitus. (Poir.) 

EUST^PHIE, Eustephia. (Bot,) Genre de plantes monocoty- 
ledones, a fleurs incompletes , de la famille des narcissees , de 
Yhexandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere es- 
sentiel : Une corolle a six divisions profondes , cylindrique , 
tubutee ; six fossettes dans l’intlrieur du tube; point de calice* 
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six filamens h trois pointes s^parees; un style; une capsule 4 
trois loges. 

Ce genre a des rapports avec le cyrtantkus. II ne renferme 
qu’une seule espece. 

Eust£phie a flecrs £carlates ; Eustephia coceinea f Cavan. 9 
Icon . rar. , 3 , p. 20, tab. 238 . Ses racines sont bulbeuses \ 
elles produisent une tige haute d’un pied et plus, tres-glabre 9 
xnediocrenient comprim^e. Les feuilles sont toutes radicales* 
pu nombre de deux qu trois, plus courtes que les tiges 9 
Jindaires, obtuses, quelquefois un peu courbees en faucille : 
.les lleurs inclinees, disposees en ombelles a l’extremite des. 
tiges, sou tenues par des pedoncules longs d’un pouce, en- 
tour^es a leur base d*un involucre divise en quatre d^cou- 
pures along^es, aigues, d’un rouge ecarlate , tenant lieu de 
spathe. La corolle est d’un beau rouge, monopetale, longue 
de deux pouces, tubuiee, a six decoupures profondes, li- 
n^aires, obtuses, r^unies en oylindre, ecartees a leur som- 
pietj les filamens insures au fond de la corolle, au-dessuf 
d’une fossette, aplatis, trifides a leur sommet; une des divir 
sions plus longue, terminee par une anthere ovale. L’ovaire 
est inferieur , turhine , a trois faces, surmonte d’un style 
£liforme de la longueur des famines; le stigmate epais. Le 
fruit consiste en une capsule a trois loges. Le lieu natal de 
cetle plante n’est pas connu. (Poir.) 

EUSTOMA* (Bot.) Genre etabli par Salisbury, Farad. x 
tab. 3 , pour le lysi^nthus glaucifolius de Jacquin. Voyez 
f^YSIANTHE. (PotR.) 

EUSTREPHUS. (Bot.) Genre de plantes monocotyiedones, 
de la famille des asparagindes , de Vhexandrie monogynie de 
Linnaeus, tr£s-rapproche des callixene, offrant pour carac- 
tere essentiel : Une corolle a six decoupures profondes, eta- 
lees; les trois interieures frang^es;, six etamines insdr^es sur 
}e receptacle; les filamens planes, tres-courts, quelquefois 
r£unis ; les antheres dressees 5 l’ovaire a trois loges poly- 
fpermes; le stigmate trigone. Le fruit consiste en une baie 
capsulaire , a trois loges, a trois valves; chaque valve sepa- 
ree dans sop milieu par une cloison , renfermant plusieurs 
leniences, 

Qe genre comprepd les deux espece* suivantes , decou vertex 
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par M. Rob. Brown sur les c6tes de la Nouvelle- Holland e, 
savoir : i.° Eustrephus latifolius , Rob. Brown, Nov. Holl . , p. 
281 ; Bot. Mag,, tab. 145. Ses feuiUes sont o vales, eiliptiques, 
lanc^olees ; les fieurs pedicellees ; les p&licelles agrdg& 5 
les filamens re unis a leur base ; les antheres torses a leur 
sommet apres remission du pollen. 2. 0 Eustrephus anguUifo - 
lius, Rob. Brown , /. c. Ses feuilles sont lin£aires ou lineaires* 
lamfeotees; les pddicelles gamines ou solitaires; les filamens 
libres; les antheres roides a leur sommet apres remission du 
pollen. Ces deux especes sont des sous-arbrisseaux a tige 
grimpante , offrant le port du medeola asparagoides. Les pedi- 
celles des fiei/rs sont articufes dans leur milieu ; les fieurs 
d’un pourpre clair; les fruits jaun4tre$, presque globuleux* 
lessemences noir&tres, assez grandes. (Poir.) 

EUSTROPHE, Eustrophus, ( Entom .) On trouve ce nom 
dans Pouvrage d’Uliger, comme propre a un genre de co- 
leoptires qui ne comprend encore que Pespice de raycdto* 
phage nqmmde dermestoide par Linnaeus. Eile a be aucoup 
d’analogie avec les tdtratomes , et elle vit comme eux dans 
les bolets. (C. D.) 

EUTAXIA. (Bot,) Genre 4 tabli par M. Rob. Brown , dans 
VHortus Kew. d’ Alton , ed, nov , 9 pour le dilMnia ovata , La- 
bill. Voyez Dillwinia. (Poir.) 

EUTERPE. (Bot,) Gsertner a mentionnd sous ce nom, et 
comme devant former un genre particular, deux fruits qui 
paroissent devoir appartenir au ooryphe , sur tout au coryphe 
sabal : ils different , d’apres cet auteur , par des fieurs mo- 
no'iques ; point de spathe universelle ; des spathes partielles 
60us chaque fleur ; Pembryon lateral. 11 y rapporte Yeuterpe 
globosa et Yeuterpe pisifera, Voyez Co ryphe. (Poir.) 

EUTERPE (Entom,) , nom d’un papillon hdliconien d’Amd- 
rique. (C. D.) 

EUTHALES (Bot,); Rob. Brown, Nov, Holl,, p. 579. Ce 
genre a dtd £tabli par M. Rob. Brown sur quelques diffe- 
rences peu importantes qu’il a reconnues dans le velleia tri - 
nervis, Labill. , qui est le goodenia tenella, Andr. , Rep., tab. 
466 ; et Sim s, Bot. Magaz., tab. 1137. Voyez Velleia. (Poir.) 

EUZOMON (Bot .) 9 nom grec de la roquette, brassicaeruea f 
suivant Dioscoride. (J.) 
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j^V-^ESTH^TE , Evcesthetus. ( Entom .) Ce nom est donnd 
parM. Gravenhorst a une espece de colloptlre de la famille 
des brachllytres ou brevipennes, voisin des staphylins , dont 
cet auteur a fait un genre , parce que ses antennes , inslrees 
au-devant des yeux , sont terminles par une masse de deux 
articles. II a etl nbservl aux environs de Brunswick : il n’a 
qu’une ligne de longueur. (C. D.) 

EVALLARIA, ( Bot .) Necker nomme ainsi le sceau de 
Salomon, polygonatum de Tournefort, reuni par Linnaeus 
au convallaria , rltabli de nouveau par Mcench et M. Des- 
fontaines sous son ancien nom. ( J.) 

IlVALVE [Noyau] , (Bot.), sans valves. Tel est, par exem^ 
pie, le noyau de l’olive. (Mass.) 

EVANDRA. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones , a 
fleurs glumacees, de la famille des cypiraedes, de la doddcan- 
drie monogynie de Linnaeus, tres - rapprochl des ehrysitrix , 
offrant pour caractere essentiel : Des Ipillets presque uni* 
Bores, composes d’lcailles imbriquees de toutes parts, dont 
plusieurs sont vides ; environ douze diamines ou plus j un 
style ; un stigmate simple ; point de soies ni d’lcailles a la 
base de l’ovaire ; une noix cylindrique , crustacee , con tenant 
un noyau lisse. 

On ne connoit encore que les deux especes suivantes : 

Evandra aristae ; Evandra aristata , Rob. Brown , Nov. Holl . , 
a , pag. 239. Plante decouverte aux lieux marlcageux , sur 
Jes cdtes de la Nouvelle-Hollande. Ses tiges sont herbacles, 
assez hautes, feuillles, Italics. Les fleurs sont disposes en 
panicules axillaires et terminates; les Ipillets turbines , com? 
posls d'lcailles noirAtres en dehors, surmontles d’une arlte, 
|es superieures un peu soyeuses en dedans. 

Evandra a fleurs rabes; Evandra pa ucijlora , Rob. Brown, 
Nov . Holl., 239. Les tiges de cette espece sont d£pourvue* 
de feuilles; elles supportent des fleurs disposees en Ipillets 
latlraux, sessiles, geminls ou quelquefois solitaires, compo- 
ses d’lcailles imbriquees , pourvues d’arltes. Elle cjoit aux 
mimes lieux que la prlcldente. (Poir.) 

^VANIALES (Entom.), nom donnl par M. Latreille k 
une division d*hymlnop teres voisins des ichneumons , mai* 
tfont les antennes n’ont que treize a qjuatorze articles, et 
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qui comprend cn particular les genres Evania , Fanu$ , etc, 
(C. D.) 

EVANIE, Evania, ( Entom .) C’est un genre d’hym^nop- 
t^res de la famille des entomotilles ou insectirodes , etabli 
par Fabricius , d’abord avec l’espece de sphege que Linnaeus 
avoit nominee appendi gas tire , et que Reaumur a figurte dans 
le tome 6 de ses M&noires, planche 3i , fig. i3, et dont 
nous avons nous-m£me fait donner une figure dans 1’atlas de 
ce Dictionnaire , sous le n.° 3 de la planche qui repr&ente 
les entomotilles. Qe genre se distingue en effet des ichneu- 
mons , des ophions et des banches , par ses antennes, quisont 
en fil et non en soie , et des fanus , parce que Pabdomen est 
tres-court , et la tete sessile ou non portae sur un cou. 

On ne connoit ni les habitudes , ni les larves de ces in- 
sec les , et on ignore l’etymologie de leur nom. 

Leur caract^re peut £tre ainsi exprime: 

Hym^nop teres k abdomen tris -court, pedicuie, a livre 
inferieure non prolong^e, a antennes filiformes de dix-sept 
articles au moins , et non brisees ; t£te sessile. 

1 .° Evanie appendigastere , Evama appendigaster . 

Car. Toute noire; a pattes posterieures tr£s-longues ; ailes 
transp a rentes. 

Cet insecte atteint k peine cinq lignes de longueur : on le 
trouve dans le midi de la France, 
a.° Evanie menue, Evarda minuta , 

Car. Difif^rente de la priced ente , parce qu’elle est plus 
petite et que ses pattes de derriere sont egales en longueur 
aux autres. 

Elle est figur^e dans la premiere decade des Illustrations 
de M. Coquebert, pi. 4> fig* 9* 

Les autres. esp£ces sont d’Amerique. (C. D.) 
EVANTIANA (Bof.); Andr. , Bot, repos,, tab. 6 a 7 ; Botan, 
Magaz ., tab. 1473 . Ce genre est le begonia discolor, Ait., 
Hort . Xw., ed, nov . Voyez Begone. (Poir.) 
EVAPORATION. ( Chim ,) Ce mot a deux sens, 
i.° II indique le phdnomene que presente une mature, ordi- 
nairement liquide , lorsqu’elle se reduit en vapeur a une tem- 
perature qui seroit insuffisante pour lui donner une elasticity 
ou une tension egale a celle de l’atmosph£re. 
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2. 0 II indique F operation que Fon pratique en chimie et 
dans plusieurs arts chimiques , lorsqu'on rEduit en vapeur 
un liquide qui tient en dissolution une substance fixe ou 
moins volatile que lui , en exposant ces corps a une tempE- 
^rature insuffisante pour porter le liquide a l’Ebullition (dans 
ce cas ce ne seroit plus une Evaporation , mais une vapori- 
sation) , et dans des circonstances telles que le liquide vola- 
tilisE se dissipe dans Fatmosphere ou dans un espace vide. 
L’Evaporation differe en cela de la distillation d’un liquide, 
que celle-ci se fait presque tou jours a une temperature suffi- 
sante pour faire bouillir ce liquide, et dans des vaisseaux 
qui permettenfc de recueiliir la vapeur formEe. Nous disons 
que la distillation se fait presque toujours a une tempErature 
suffisante pour faire bouillir le liquide, par la raison qu’il 
y a des cas ou Ton peut dire que la distillation se fait par 
Evaporation ; c’est ce qui arrive , par exemple , lorsque , un 
liquide Etant renfermE dans la cornue d’un appareil distilla- 
toire , on fait le vide dans FintErieur de cet appareil et qu’on 
. refroidit le recipient. 

Dans les laboratoires de chimie on fait les Evaporations 
dans des capsules de porcelaine, de verre, de platine, d’ar- 
gent, etc.; dans les ateliers d’arts chimiques on les fait dans 
des chaudieres de cuivre, de plomb, et mEme de platine, 
dans des terrines de gres , etc. 

.Une chose absolument nEcefcsaire pour faire des Evapora- 
tions, c’est que les liquides a evaporer et les corps qu’ils 
tiennent en dissolution ne doivent exercer aucune action 
chimique sur la matiere du vase. 

L’Evaporation d’un liquide abandonnE a l’air est appelEe 
spontanee . C’est une maniere d’Evaporer tres-propre a obte- 
nir , sous des formes rEgulieres , des solides cristallisables qui 
$ont dissous dans un liquide Evaporable. 

L’Evaporation spontanEe peut Etre encore employEe avec 
succes , lorsqu’on veut sEparer deux liquides qui out une telle 
action mutuelle que l’un peut en trainer l’autre par la dis- 
tillation. (Cu.) 

Evaporation. (Phy$.) voyez Vaveurs. (l. c.) 

EVAX. (Bot.) Ce genre, proposE comme nouveau par 
Gaertner, ne peut Etre adoptE par les botanistes qui tiennent 
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& la rigou reuse observation des regies sagement etablies pour 
la formation et l’ad mission de nouveaux genres. En eflfet, 
si Ton compare attentivement Zes caracteres assign^s par 
Gaertner a son cvax, avec les caracteres attribu^s long- temps 
auparavant par Linnaeus a son jilago , on reconnoitra qu’il 
n’y a pas la plus legere difference. Ajoutez que I’unique 
espece rapportee a Yevax par Gaertner, est en m£me temps 
le type du Jilago ; car Linnaeus a toujours eulesoin de placer 
cette espece a la t£te du genre , comme pour annoncer que 
c’etoit sur elle qu’il avoit decrit les caracteres g^n^riques du 
jilago; et c’est un fait indubitable qu’il ne les a decrits que 
$ur cette seule espece, puisqu’elle est la seule a laquelle ces 
caracteres conviennent exa element. Gsertner a done fait 
absolument l’inverse de ce qu’il devoit faire. II devoit con- 
server le nom de Jilago a la seule espece dont il s’agit, et 
l^unir sous un nouveau nom glnerique les esp£c es mal a 
prop os associees au vrai Jilago , et qui en different par les 
ileurs du disque , lesquelles sont hermaphrodites et pourvues 
d’aigrettes. Au lieu de cela, Gaertner a do line le nouveau % 
nom d’evox au vrai Jilago, a l’espece primitive, au type du 
genre , et il a conserve le nom de Jilago aux fausses especes 
de Jilago , dont il a meconnu les vrais caracteres, et qu’il a 
en consequence confondues sous ce nom avec les gnaphalium: 
en fin il a reporte le nom de gnaphalium au genre nomme 
aujourd’hui Diotis. Des reformes aussimal entendues doivent 
£tre &6vb rement repoussges , parce qu’elles sont contraires 
aux regies , et qu’elles ne tendent qu’a embrouiller la no- 
menclature et a la replonger dans un chaos inextricable. En 
consequence nous decrirons Yevax de Gsertner sous son an- 
cien nom de Jilago pygmoea . (H. Cass.) 

EVlSE, Evea . (Bot.) Genre de plantes dicoty led ones, afleurs 
completes, monopetales, regulieres, de la famille des rubia- 
cecs , de la tetrandrie monogynic de Linnaeus, rapproche des 
tapogomes, off rant pour caractere essentiel: Des fleurs/^unies 
en tete sur un receptacle commun , garni de paillettes , en- 
tourd d 3 un involucre a quatre folioles, dont deux exterieures 
plus larges. Le calice propre est turbine, a quatre dents j la 
corolle infundibuliforme , a quatre lobes; quatre etamines; 
]es antheres oblongues, presque sessiles, non saillantes; up 
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ovaire infgrieur , couronn£ par un disque surmonte d’un 
style court et d’un stigmate a deux lames. Le fruit n’est pas 
connu. 

Ce genre est born£ a la seule espice suivante. II ne doit 
pas £tre confondu avec Vhevecu guianensis d’Aublet ; ce dernier 
est tres-voisin des jatropha, avec lesquels on avoit cru pou- 
voir le r^unir. M. de Lamarck Ten a s£par£, et lui a donn£, 
dans ses Illustrations des genres, le nom deSiraoNiA. (Voyez 
ce mot.) 

Ev^e de la Gdiane : Evea guianensis; Aubl., Guian ., 1, p. 100, 
tab. 39 ; Lamk. , 111 . gm., tab. 5 q. Arbrisseau de sept a huit 
pieds de haut, garni, des le bas, de branches ramifies, 
noueuses, opposes et t^tragones. Les feuilles sont opposes, 
glabres, ovales-lanc^ol^es, lisses, tres-entieres , tres-m&lio- 
crement p&ioldes; les stipules interm^diaires courtes, aigues 
et caduques. Les fleurs sont r^unies en t£tes p£doncul£es, 
oppos^es, situdes lateralement un peu au-dessus de l’aisselle 
des feuilles; chaque t£te entour^e d’un involucre a quatre 
0 folioles in^gales; le receptacle garni de queiques paillettes 
longues, aigu£s, qui entourent huit a dix fleurs fort petites j 
xnunies chacune d’un calice propre , £vas£ a son orifice , 
termini par quatre petites dents; le tube de la corolle alonge, 
fort gr£le , attache sur l’ovaire autour d’un disque ; le limbe 
divise en quatre petits lobes aigus; les famines attach ees a 
la base du tube; les filamens tres- courts, soutenant des an- 
th£res lineaires. Cet arbrisseau croft dans les for£ts de la 
Guiane, et fleurit au mois de Novembre. (Poir.) 

EVEENEE. ( Ornith .) Ce nom est donne dans le Vocabu- 
laire des fles de la Societe , deuxi^me voyage de Gook , comme 
designant une espece de petit perroquet. (Ch. D.) 

]£ VENTAIL (Ichthyol.) , nom vulgaire de l’oligopode velli- 
fere. Voyez Oligopode. (H. C.) 

^VENTAIL DE MER (Polyp.) , nom marchand d’une belle 
espece d’antipathe, antipathes Jlabellum , Linn. (De B.) 

l£ VENTAIL DES DAMES. ( Bot . ) Sterbeeck donne ce nom 
a une variety du champignon ordinaire ou comestible. Selon 
Paulet , on la trouve sur les troncs ou au pied des arbres 1 
ellese ddveloppe en forme d’eventail. (Lem.) 



Digitized by Google 




EVI fii 

EVENTAIL DES MENN0N1TES (Conehyl.)i Venus pennata , 

Linn* (De B.) 

EVENTS. (Mamm.) On donne ce nomaux ouvertures par 
ldsquelles les cetac^s rejettent l’eau qui entre dans leur 
bouche avec leur proie. « Cette eau passe , dit M. G. Cuvier, 

« dans les narines au moyen d’une disposition particuliere 
« du voile du palais , et s’amasse dans un sac place a Forifice 
« exterieur de la cavity du nez, d’ou elle est chassle avec 
n violence , par la compression de muscles puissans, au travers 
« d’une ouverture fort etroite, perc^e au-dessus dela tete.» 

(F.C.) 

EVEQUE. ( Ornith .) Ce nom a ete donne au tanagra epis- 
copus ou bluet, figure par Buffon sous le nom d’evgque de 
Cayenne , a Yemberiza cyanea ou ministre , au pipra musica 
ou organiste, a cause de la couleur bleue de leur plumage. 

(Ch. D.) 

EVERNIA. ( Bot .) Ce genre* de la famille des lichens com* 
prend trois espgces fort connues , savoir , les lichen divaTi+ 
catus , prunastri et vulpinus, de Iinnseus, qui ont d’abord 
gte placgespar Acharius (Prod.) dans les tribus qu’il nomine 
physcia et usnea ; ensuite il les a rgunies au Parmelia (Metk.) r 
et enfin il en a fait un genre distinct ( Lichen . et Synops .). 

M. De Candolle les rapporte k ses trois genres Usnea, Co* 
nicdlaria et Physcia. (Voyez ces mots.) 

Acharius donne a ce genre les caractires suivans : , 

Receptacle universel (Fexpansion) un peu crustacg , ra* 
meux et lacinie, anguleux ou lgggrement comprimg, un • <r 
peu redressg ou pendant, et semblable interieurement a de ] 

Fetoupe ou a du coton $ receptacle propre, scutelliforme , 
sessile : membrane proligere , formant le disque, tres-fine , 
concave, colorge, de mime nature a l’intgrieur, et replige 
sur Fexpansion , mais proeminente. 

Il ne paroit pas que ce genre doive gtre conserve , les c&- 
racteres ci-dessus ne suffisant point pour le distinguer des 
genres dont ses espgces faisoient partie. (Lem.) 

EVERTZEN. ( Ichthyol .) Voyez Jacob Evertzen. (H. C.) 

EVI. (Bot.) Arbre de l’lnde, qui appartient au genre 
Monbin, Spondias, qui paroit etre le m£me que le spondias 
cylherea de Sonnerat. On ne le confondra pas avec 

$ 
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genre de plante rubiac^e de Cayenne, decirit par Aubletj 
ni avec Vhivi du m£me , plus connu sous le nom de caout* 
chouc, syphonia, qui fournit la gomme &astique. (J.) 

EVODIA. (Bot.) Gsertner nomme ainsi le ravensara, 
agathophyllutn , genre de la famille des laufin^es (voyez Ra- 
Vensara). Forster a donn£ le m£me nom a un de ses genre* 
des lies de la mer du Sud , que Linnaeus fils a r^uni au 
genre Fagara , mais qui appartient mieux a Vampacus de 
Rumph. (J.) 

£V 0 DIE, Evodius * ( Entom . ) Panzer, dans sa Faune d’Al- 
lemagne , a donn£ ce nom a un genre d'insectes qui com- 
prend quelques hym&iop teres de la iamille des mellites, 
voisin des hytees et des andrines. ( C. D. ) , 

EVOLVULUS. ( Bot •) Genre de plantes dicotyledon es , a 
fleurs completes, monop£tal£es, r^gulieres, de la famille des 
convolvulacies , de la pentandrie Utragynie de Linnaeus , rap- 
proch£ des liserons , offrant pour caract£re essentiel : Un 
calice a cinq folioles ; une corolle presque en roue ; le tube 
court; le limbe a cinq lobes; cinq famines ; un ovaire su- 
p^rieur chargd dc quatre styles, Le fruit est une capsule 
k quatre loges , a quatre valves ; les loges monosperm es. 

Ce genre se compose d’esp^ces exotiques, herbac^es, k 
feuilles simples , alternes, a fleurs axillaires , qui ne different 
essentiellement de celles des liserons que par leur quatre 
styles. Ces plantes ont peu d’agr&nenf# On en cultive quel- 
ques Cspeces au jardin du Roi. Elies exigent une terre de 
bruyere, se multiplient par graines qui se s£ment en Avril 
sur couche et sous chassis. Pour obtenir des graines mures , 
il faut les rentrer de bonne heure en automne dans la serre 
chaude. On distingue parmi les esp^ces : 

Evolvulus a feuilles de lin : Evolvulus linifolius , Linn. * 
Lamk. , III. gen. , tab. 216, fig. 1 ; Brown , Jam . , tab. 1 o , 
2; Liserole, Encycl. Ses tiges sont grSlcs, droites , pi- 
leuses, longues de huit a dix pouces; les feuilles alternes , 
presque sessiles, lanc^otees , velues, d’un vert blanch&tre ; 
les pddoncules filiformes, plus longs que les feuilles, velus, 
axillaires, charges d’une a cinq petites fleurs p&Hcellees* 
munies de tres-petites bract^es aigues; la corolle bleu^tre, 
un peu tubuleuse; les fruits inclines sur les p^dicelles. Cette 
plante croit a la Jamaique, 



Digitized by Google 




EVO 63 

' V Evolvulus scriceus, Swartz (Brown, Jam,, tab. 10, 
et Sloan., Jam. hist,, i, tab. 99, fig. 3 ), se distingue de res- 
pice pricidente par ses pidoncules fort courts, uniflores; 
par ses feuilles soyeuses en-dessous. Eile croit a la Jamaique^ 

Evolvulus velu : Evolvulus hirsutus , Larnk. , Encycl. , 111. 
gen. , tab. 216, fig. 2 ; Burm. , Zcyl. ,19, tab. 9 ; Pluken. , 
Almag., 116, tab. 9, fig. 1. Sa racine est ure souche ligneuse 
d’ou naissent un grand nombre de tiges fort greles, presque 
lanugineuses , simples ou un peu rameuses, longues de six 
k sept pouces. Les feuilles sont petites , sessiles , alternes , 
ovaies, velues a leurs deux faces; les pedoncules axillaires, 
ordinairement uniflores, plus longs que les feuilles, munis 
vers leur milieu de deux petites bracties velues, ainsi que 
les calices; les corolles bleu&tres. Elle croit dans les Indes 
orien tales. 

Evolvulus alsinoide : Evolvulus alsinoides , Linn.; Vistnu - 
claudi, Rheed. , Malab., 11, tab. 64. Adanson avoit fait de 
cette espice un genre particulier sous le nom de vistnu , que 
Scopoli a nommi depuis camdenia, distingue des evolvulus par 
cinq icailles placies dans Tintirieur de la fleur , et par une 
capsule a deux loges au lieu de quatre. Les feuilles sont 
alternes, pitiolies , oblongues, en ovale renversi, obtuses, 
presque glabres, un peu pileuses en-dessous; la tige fili forme; 
les pddoncules charges de trois fleurs , un peu plus longs que 
les feuilles; la corolle d’un bleu tr£s-p&le. Elle croit au \ 
Malabar et a l’ile de Ceilan. On peut rapprocher de cette 
espece V evolvulus villosus, FI. Per., 5 , tab. 2 53 , fig. B, b. Ses 
racines sont brunes; ses tiges couchees, filiformes, longues, 
velues; les feuilles presque unilaterales , planes, ovaies, 
aigues , velues a leurs deux faces ; les pedoncules capillaires, 
axillaires, d’une a trois fleurs; le calice velu; la corolle ou-r 
verte , d’un bleu violet; les capsules de la grosseur d’un grain 
de poivre; les sentences noires. Elle croit au Pgrou sur les 
montagnes sablonneuses. 

Evolvulus bianchatrx j Evolvulus incanus , Pete. ; Evolvulus 
sericeus , FL Per., 3 , tab. 2S2 , fig. b. Ses tiges sont presque 
ligneuses , nombreuses , couchees , simples ou rarneuscs , 
gr£les , soyeuses ; les feuilles petites , ^parses , presque ses- 
siles , ovaies, aigues, soyeuses; les pedoncules quelquefoia 



Digitized by Google 




H EVO 

biflores; le calice soyeux, ses ddcouptires subul^es; la cordlid 
bleue, velue en dehors; les capsules glabres, k quatre se A 
mences brunes. Elle Croit sur les collines arides au Pdrou. 

Evolvulus ^chancr^ : Evolvulus emarginatus , Linn., Sapp.; 
Burm. , Flot. Ind< , tab. 3o, fig. i* Ses tiges sont filiformes, 
couchdes et radicantes a leur partie infdrieure ; les feuilles 
petites, ovales, un peu arrondies, ^chancrdes altfur sommet, 
un peu sinuses a leurs bords; les petioles l^gerement muri- 
qu^s; les p£doncules solitaires, axillaires, uniflores, a peine 
plus longs que les feuilles; la corolle d’un blCu tendre. Cette 
plante croit dans les Indes orientates. M. Ledru m’en a com- 
munique des exempkires qu’il avoit recueillis a Porto-Ricco* 
Dans 1 'evolvulus nummularius , Linn. (Jacq. , Artier, pict ., tab. 
260, fig. 23 ; Sloan., Jam., 1, tab. 99, fig. 2), les feuilles 
sont arrondies, quelquefois un peu dchancrdes au sommet; 
les tiges gr£les , rampantes , chatg^es de p'oils courts ; les 
fleurs petites, bleuitres, presque sessiles et solitaires ou 
rdunies deux ou trois; les calices velus. Elle croit dans la 
Jamaique et a la Barbade. 

Evolvulus arbuste ; Evolvulus arbuscula , Poir. , Encycl. * 
jSuppl. Cette espece se pr&ente sous la forme d’un petit ar- 
buste , a tiges gr£les , tr^s-rameuses; les jeunes rameaux 
courts etpileux; les feuilles rares, eparses, Sessiles, etroites; 
lanclolees , velues a leurs deux faces , longues de deux k 
trois lignes, larges d 7 une demi-ligne ; les fleurs solitaires, k 
peine pedonculcfes; le calice legerement pileux, a ddcou- 
pures aig lie's ; la corolle blanche , une fois plus longue que 
le calice. Elle a ete recueillie a Saint- Domingue par M* 
Nectoux. 

M. Rob. Brown a recueilli k la Nouvelle - Hollande , 1.® 
YEvolvulus decumbens, Nov.HolL, 489 : les tiges sont couchdes ^ 
velues; les feuilles lin^aires - lanceolees , presque sessiles, 
velues; les pedoncules un peu plus longs que les feuilles, a 
line ou trois fleurs; les styles rapproch^s deux par deux. 2. 0 
UEvolvalus argenteus , L c., tr^s-voisin de V evolvulus sericeus : 
mais ses feuilles sont moins larges, lancdol£es, presque ses- 
siles, aigues; les pedoncules uniflores,, presque de la lon- 
gueur des feuilles. M. Pursh cite sous le m£me nom une 
autre espece, du Missouri, a fleurs jaunes : les tiges sont droites* 
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les feuilles oblongues , tomenteuses et so yeuses k leurs deux 
feces ; les p£doncules courts, uniflores. Quelques autres es- 
peces ont M rapporfees au genre Convolvulus. Voyez Liseron. 

( Poir. ) 

EVONYMOIDES. ( Bot .) Danty dlsnard avoit public sous 
ce nom, dans les M&n. de l’Acad. des sciences, un genre 
qui est main tenant le celastrus scandens , en Francois, le bour- 
reau des arbres , parce qu’il douffe ceux qu’il entoure avee 
ses tiges grimpantes, Solander avoit aussi, dans son voyage 
avec le fameux navigateur Cook , donn£ provisoirement le 
nom d'evonymoidcs a un genre que Geertner a dlcrit depuis 
sous celui d'alectrion , et qui paroit appartenir aux sa- 
pind&es. (J.) 

EVONYMUS. (Bot.) Tlfeophraste, au rapport de Dale- 
champs, donnoit ce nom au rosage, rhododendrum ferrugi- 
neum, et celui d etetragonia au fusain. II parottroit cependant 
que ce dernier a re$u aussi de lui le nom d J tvonymus , adopts 
ensuite pour cet arbre par Mathiole et tous ceux qui lui ont 
succ&fe, et qui main tenant est exclusivement appliqul au fu- 
sain, C. Bauhin rapportoit a Yevonymus l’arbre du cafe. Plus 
r^cemment, Commelin rapportoit a ce genre un ceanothus 
et un spiraea, Sioane un trichilia , et Plukenet un celastrus; 
ce qui ne peut £tre que le r&ultat d’observations incom- 
pletes. (J.) 

EV OPIS. (Bot.) [ Corymlifires , J uss. — Synginisie polygamic 
frustranie, Linn.] Ce nouveau genre de plantes, que nous 
avons £tabli dans la famille des synantlfer^es (Bull, de laSoc. 
philom. , F^vrier 1818 ), appartient a notre tribu naturelle 
des Arctotkfees, dans laquelle nous le pla^ons aupres de 
Yagriphyllum, dont il differe par le pyridine et par Paigrette. 

La calathide est radfee, compos^e d’un disque multiflore, 
r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne unisdrfee, 
liguliflore , neutriflore. Le pyridine, tr£s-sup£rieur aux 
leurs du disque , est forme de squames rlgulferement imbri- 
qifees , libres, inappendicufees , appliqutes, ovales - lanc^o- 
fees , coriaces , spinescentes au sommet , uninenfees sur la 
face interne, ridges .longitudinalemen t , munies d’une petite 
bordure confee, denticufee. Le clinanthe est^pais, charnu, 
planiuscule , tr£s-profondlment alyeofe , k cloisons tr£$- 
16. 5 
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tageoit en deux portions : Tune , qui £toit absorb^e et des- 
tine ala nutrition, c’est le chyle, et une autre, quipassoit 
dans le gros intestin, d’ou elle £toit expuls^e a Fetat d’ex- 
cr^mens solides et gazeux. Nous allons rapporter ce que l’on 
aait de chimique sur cette derni^re partie de la masse ali- 
mentaire. 

EXCREMENS SOLIDES ET GAZEUX DE l’hOMME, 

Ex crimen* solides. 



Ces excr&nens, ainsi que ceux des animaux, ont 6te pour 
les alchymistes l’ob jet d’un grand nombre de travaux. Ils 
csp^roient d’y rencontrer une substance dou^e de la pro- 
pria de convertir le mercure en argent, Toutes leurs re- 
cherches ont iti sans aucun resultat pour la science. Dans 
ces derniers temps ils ont iti un sujet d’exp£riences pour M. 
Berzelius : nous allons en faire connoitre le resultat. 

Les excr&nens d’un homme sain ont ordinairement la con- 
sistance d’une bouillie ^paisse ; leur couleur est celle de la 
bile qu’ils contiennent, c’est-a-dire qu’elle varie du vert 
fogcl au brun jaun&tre. Exposes a l’airchaud, ils acquierent 
d’abord Fodeur du pain aigri , puis une odeur putride et 
ammoniacale. 11 s ont une saveur fade, dou$atre etam£re, 
dans laquelle on ne peut distinguer ni acidite ni alcalinitd. 

Suivant M. Berzelius , les excr&nens sont formds : 

Eau 73,0 

I Bile 0,9 

Albumine 0,9 

Matiere particuliere extractive* . . 2,7 

Carbonate de soude \ \ 5,7 . 

Sulfate de soude L 1)2 

Phosphate de magn&ie I 

Phosphate de chaux } 

Matures non digerles.. 7,0 

Principe bilieux alt£r£ 1 

Principe particulier animal } 1 ^’° 

100,0 



1 Cette mature, k l'dtat sec, cat en masse transparent* d'ua rouge 
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Enfin il y a encore des traces de soufre, de phosphore, 
de silice et de sulfate de chaux. 

M. Berzelius dit que les excremens se potr^fient dans le 
canal intestinal , oh. ils sont priv& du contact de l’oxig£ne , 
de la m£me manure que les substances animales contenues 
dans des vaisseaux fernd. Dans cette circonstance , le soufre, 
le carbone, le phosphore, forment un gaz avec l'hydrogene; 
Au contact de Pair il s’opere un changement notable dans 
les excremens ; leur soufre, leur carbone, leur phosphore 
absorbent Poxigene et s’acidifient , land is que Pazote forme 
de Pammoniaque en s’unissant avec Phydrog^ne. En outre , 
il y a production d’acide acetique et de principes odorans 
autres que ceux dont nous avons paid M. Berzelius attribue 
a la bile la fetidit^ des excremens et leur tendance k se pu- 
tr^fier. 

Les acides , surtoutle sulfurique et Phydrochlorique, versus 
sur les excremens, d^veloppent une odeur excrlmentitielle 
tres-forte, a laquelle succ^de une odeur de bile. 

Le chlore qu’on fait passer dans de l’eau oh Ton a ddlayd 
des excremens, blanchit ceux-ci, et les prive de leur odeur; 
ils deviennent onctueux et insolubles dans l’eau : l’alcool en 
cxtrait dans ce cas une matiere grasse. 

Excremens gazeux . 

Pour faire connoitre la nature des gaz qui se trouvent 
dans les intestins, nous allons citer les r&ultats que nous 
avons obtenus en analysant des gaz que M. Magendie avoit 
extraits des dififcrentes parties des intestins de plusieurs sup- 
plied , peu de temps apr£s leur mort. 



brun. Elle se dissout dans Peau et dans Palcool ; elle devient d’uu 
rouge rif par les acides, et produit avec un peu de taniu un precipitd 
rouge pulvdrulent, soluble dans Palcool et Peau bouillante; elle paroft 
se former a Pair aux depen* de la bile et de Palbumine. 
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JLxamen des gaz retires des intesbins de deux liommes , dont l*un (a) 
dtoit age de vingt-quatre ans , et V autre (b) de vingt-trois ans: 
deux heures (mint V execution its a^oient mange du pain de 
prison , du fromage de Grujere el bu de Veau rougie , 1 



Gaz de fintestin grele . 


Gaz du gros intestin . 




(a) 


(b) 


(a) 


(b) 


Oxigfcne 


. 00,00 


00,00 


Oxigfcne . 00,00 


00,00 


Acide carbonique. 


. 24,39 


40,00 


Acide carbonique 43,5o 


70,00 


Hydrogdne pur. . . 


. 5$s;3 


5 i,i 5 


Hydrog. carburd. . 5,4 7 * 


1 i,6o ; 


Azote 


. 20,08 


8,85 


Azote — 5 »,o 3 


1840 




100,00 


100,00 


100,00 


1 00,00 



Examen des gaz retires des intestins d f un homme de vingt-huib 
\an$ , qui , quatre heures avant Vexieution , avoit mange du 
pain , du bauf bouilli , des lentilles , et bu du vin rouge . 



Gaz de Vintestin gldle. 


Gaz du caecum . 


Gaz du rectum „ 


Oxigdne 


00,00 


00,00 


00,00 


Acide carbonique 


25,00 


12 , 5 o 


42,86 


Hydrogdne pur. 


08,40 


7 , 5 o 


00,00 


Hydrogdne carbure. ..... 


00,00 


12,50 


1 1,18 


Azote. 


66,60 


67,5© 


45,96 




100,00 


100,00 


1 00,00 



Le gaz du rectum contenoit un atome d’acide hydrosul- 
furique, qui fut decompose par le mercure. 

Ces analyses n’ont point dtd assez multiplies , et nos con- 
noissances physiologiques sur la digestion sont encore' trop 
peu avancees , pour que nous en tirions quelques consequences 
generates; en les exposant, nous n’avons eu la pretention 
que de donner des faits aussi bien observes que cela nous a 
ete possible. 

Excremens solides des mammiferes * 

MM. EinofF et Thaer ont retire des excrdmens de vachea 
nourries dans une Stable avec de la betterave : 



1 C’dtoit de Festomac de Findividu (a) que Fon. avoit extrait les gaa 
jlpnt nous avons donne Fanalyse, tome IX, page 186. 

2 Ce gaj 1 contenoit des traces d’acide hydrosuifurique* 

3 Ce gaz etoit mdle d ’hydrogene pur. 
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Eau 7 1 1 

Substance grasse 28- 



Substance libre v^g^tale; 

Matiere de couleur verte , soluble dans l’eau et Palcool, 
exhalant par la chaleur l’odeur de la biled^boeuf; 

Chlorure de potassium; 

Phosphate de chaux; 

Phosphate de potasse. 

Les excremens des chameaux, des boeufs, des vaches, des 
chevaux, que Pon nourrit avec des p la ntes salves, donnent, 
quand on les brtile dans des cheminees, une suie qui con- 
tient de Phydrochlorate d’ammoniaque. 

Les excrdmens des chiens nourris avec des os, connus au- 
trefois sous le nom d ’ album grcecum , et employes long-temps 
enpharmacie, ne sont formas, suivant Fourcroy, que de 
phosphate de chaux. 



Gaz trouvcs dans les intestins des mammifere s. 

M. Vauquelin ayant examine les gaz qu’il avoit retires, 



i. v du tube intestinal, 2. 
au Jardin des plantes , 
etoient formes, 



de Pabdomen de Pmimphant mort 
le 1 5 Mars 1817, a trouv£ qu’ils 



Acide carbonique 
Hydrogene carbur^. 



Les premiers.. Les seconds. 

. . j 5 . • . . • 55 
. . 25 

Hydrogene sulfur^ petite quantity. 

^f° te jatome 45 

Air ) 

Matiere animate tres-fmtide petite quantity. 

Ces gaz avoient une odeur tr£s-fetide ; ils furent examines 
vingt-quatre heures apres la mort de ranimal, qui, a cette 
epoque, mtoit tres-m^t^orise. 

MM, Lam ey ran et Fremy ont fait des observations intd- 
ressantes sur la nature des gaz qui se d£veloppent dans Pes- 
tomac des bestiaux, lorsque, paissant librement dans une 
piice de trefle ou de luzerne , ils sont attaques de la memo- 
risation ou de Ytmpansement . 

L’humiditm de l’herbe et sa s^cheresse ont la plus grande 
influence sur les effets de la memorisation. 
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Lorsque I'herbe est mouilUe , il se d^veloppe une si grande 
quantity de gaz dans le canal alimentaire , que l’animal mour- 
roit, si on ne lui donnoit pas de prompts secours. MM. La* 
xneyran et Fremy ayant fait la ponction a une vache qu’ils 
ayoient abandonee dans une pi£ce de trifle pendant une 
demi-heure, apr£s l’avoir fait jetiner pendant douze heures, 
en ont retire un gaz qui mtoit formm , 



D’acide hydrosulfurique 80 

D’hydrogine carburm i 5 

D’acide carbonique et air o 5 



100 

D’apris ce resultat ils ont facilement expiiqum la maniere 
dont agit la dissolution de potasse , de soude ou d’ammo- 
niaque , que l’on present a Alfort contre la memorisation: 
il est Evident que ces alcalis absorbent les gaz acides d£ve- 
lopp^s dans le canal alimentaire. 

MM. Lameyran et Fremy pensent que l’emploi de l’ammo- 
xriaque est prmfmrable a celui des autres alcalis, a cause de 
la facility avec laquelle on peut se le procurer k l’mtat de 
puretm dans les pharmacies, et aussi a cause de sa tension* 
Ils prescrivent de l’administrer k la dose d’un gros, mtendu 
dans trois ou quatre onces d’eau. Si, un quart d’heure apr£s 
avoir fait avaler la solution ammoniacale, l’animal ne pa* 
roissoit pas soulagm , cela prouveroit que la m^orisation 
seroit due k la presence d’un gaz non acide; il faudroit alors 
employer deux a trois gros d’mther hydratique mites avec 
trois ou quatre cuiller^es d’huile. Ce remlde agit en rani- 
man t la force musculaire de Festomac. 

Lorsque Vherbe est siche , la memorisation est produite par 
Introduction d’un exces d’alimens; elle est, 4 proprement 
parler, une indigestion. MM. Lameyran et Fremy pensent 
que , dans ce cas , on pourroit souvent Iviter une ponction , 
si , des que la maladie se manifeste , on avoit recours a l’eav 
ammoniacale , parce que , dans cette circonstance mime , il 
se dmveloppe toujours des gaz acides qui augmentent nlcea* 
sairement les f&cheux efifets de l’excls des alimens* 
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Les oiseaux, comme on sait, rendent leur urine avecleurs 
excr^mens solides : or, jusqu’ici on n’a soumis ces matieres 
qu’a tr£s-peu d’exp^riences. Toutes celles que Ton a faites de 
nos jours ont eu pour objet, ou de comparer la quantity de 
chaux , de silice et d'acide phosphorique qu’une poule a 
prise en se nourrissant d’avoine, a la quantity de ces m£mes 
matieres rendues sous la forme d’excremens et de coquille 
d’oeuf, ou de rechercher la nature de cette matiere blanche 
cristalline qui recouvre beaucoup d’excr£mens d'oiseaux : 
or, il s’est trouv^ que cette matiere £toit de l'acide urique, 
qui appartenoit certainement a Purine et non a l'excr&nent 
solide proprement dit. 

Quant aux recherches de la premiere sorte, elies ont 6 t 6 
faites par M. Vauquelin. Ce chimiste renferma une poule 
qui pondoit dans un lieu ou elle ne pouvoit avaler que de 
l’avoine, dont le poids etoit connu. Elle en a mang£ 483*, 838 
et a pondu quatre ceufs dans Pespace de dix jours. Tousles 
excr&nens ont recueillis avec beaucoup de soin. 

M. Vauquelin s’etoit assure , en incinlrant 483 s , 838 de la 
zn€me avoine qui avoit servi a la nourriture de la poule, 
que cette quantity contenoit, 



Phosphate de chaux 5®, 944 

Silice 9,342 



i5,a86 



Les coquilles des quatre ceufs pesoient environ 1 9*9988 , 



et Itoient form£es de 

Carbonate de chaux . . 17,910 

Phosphate de chaux. . . 1,139 

Gluten animal 0,939 



. Les excr&nens ont donn£ une cendre form£e de 



Carbonate de chaux 2®, 547 

Phosphate de chaux 11, 944 

Silice 8, 492 



22 , 983 
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La poule a rendu en somme , 



Carbonate de chaux. 20,467 

Phosphate de chaux i3,o83 

Silice ............ 8,067 



Consequences • 

Elle avoit rendu, 

i 6 ,275 de silice de moins qu’elle n’en avoit pris; 

7, i 3 9 de phosphate dechauxj d lu s qu - eUe n < en avoi tpris: 
20 , 437 de carbonate de chaux ) 

d’ou M. Vauquelin a conclu qu’il se produit, pendant la diges- 
tion de Pavoine, une certalne quantity de chaux, d’acide 
phosphorique et de carbonate de chaux. 

Les excremens des oiseaux sont employes comme engrais. 
Voyez Guano. ( Ch. ) 

EXEBEN. (Min.) VExebenus de Pline £toit, suivant ce 
qu’en rapportoit Zoroastre, une pierre blanche tr^s-belle, 
dont les orfevres se servoient pour polir For. M. Delaunay 
soup^onne que ce pouvoit £tre une calc^doine , dont on fait 
encore des brunissoires. (B.) 

EXHAUSSE [Ovaire]. (B ot.) On dit que l’ovaire est ex- 
hausse, lorsque , comme dans le baguenaudier, par exemple, 
il s’amincit en une espece de support; ou bien lorsque, 
comme dans le silent , il a un veritable support. Lorsqu’il 
n’a aucune espece de support, comme dans le lis, par exem- 
ple, on le dit sessile. (Mass.) 

EXOACANTHE, Exoacantha. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyl^dones, a fleurs completes, polypetaletes , de la famille 
des ombellifires , de la pentandrie monogynie de Linnaeus , 
rapproch^ des echinophora , offrant pour caractere essentiel : 
Des fleurs toutes hermaphrodites, en ombelle; un involucre 
^pineux ; les p^tales ^gaux , r&lechis ; cinq etamines ; deux 
styles ; deux semences ovales , strides. 

Ce genre , etabli par M. de Labillardiere , tres-rapproch£ 
des echinophora , en diff^re par ses fleurs toutes hermaphro- 
dites , dont le calice est a peine sensible ; par les p^tales 
^gaux , par les semences nues. Il ne contient que la seule 
espece suivante. 

Exoacanthe h£t£rofhylle; Exoacantha heterophylla , LabilL, 
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Syr . , decad . 1, p. 10, tab. 2. Plante herbac^e, d^couverte 
enSyrie, aux environs de Nazareth, par M. de Labillardiere. 
Ses racines sont simples, ^paisses , presqtfe fusi formes; ses 
tiges droites , glabres , hautes de deux pieds et plus, striees, 
legerement flexueuses : les feuilles glabres , ail^es ; les radi- 
cates longuement p^tiolees , composes de folioles ovales , 
irregulieres , denies , incis^es ; la terminale beaucoup plus 
grande ; les feuilles caulinaires alternes, p£tiol£es : les folioles 
tres-^troites, alongees, lanceol^es, aigues, ordinairement 
entieres a leurs bords; la terminale tres-longue. Les fleuts 
sont disposes en ombelles et en ombellules : Pombelle com- 
posde d’environ quarante rayons roides, presque egaux; ceux 
des ombellules tres-courts, presque en meme nombre. Les 
folioles des involucres sont longues, ^troites, termin^es par 
«ne pointe ^pineuse. La corolle est blanche ; les p^tales £gaux, 
refl^chis en dehors, £chancr£s en coeur a leur somraet; les 
etamines plus longues que la corolle; les antheres arrondies; 
l’ovaice couronne par le limbe a peine sensible du calice; 
les styles courts et droits; les stigmates simples. Le fruit est 
petit, presque ovale, marqud de dix stries, tres-glabre, 
sans poils ni tubercules. (Poir.) 

EXOCARPE , Exocarpus . ( Bot . ) Genre de plantes dicoty- 
Jddones, a fleurs incompletes , monoiques, de la famille des 
coniferes , de la polygamie monoicie de Linnaeus, qui a des 
rapports avec les anacardium , et offre pour caractere essen-> 
tiel : Des fleurs polygames , monoiques ; un calice a cinq 
folioles; point de corolle; cinq famines ins^r^es sur le ca- 
lice ; dans les fleurs femelles, un style court, un stigmate 
pelt£. Le fruit est un drupe monosperme , plac£ sur un re- 
ceptacle charnu. 

Ce genre comprend des arbres ou arbrisseaux tous origi- 
naires de la Nouvelle-Hollande : les feuilles sont petites , 
imbriqu^es; les fleurs ordinairement agglom£r£es en epis. Les 
principles especes a rapporter a ce genre sont : 

Exocarpe a feuilles de cypres : Exocarpus cupressiformis , 
Labill., Nov. Holt., 2 , p. ia 3 ; et Voyages, 1 , p. i 55 , tab. 
14. Get arbre s’eieve a la hauteur de dix-huit ou vingt pieds : 
il est toujours vert. Ses branches sont £tal£es , ses rameaux 
pendans ; ses feuilles fort petites, caduques, subulees, alter- 
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nes, presque lin^aires: les fleurs agglom^rees en £pis p&lon- 
cules, terminaux; des fleurs hermaphrodites melees avec des 
fleurs m£les et femelles : les famines courtes , ins^rees a 
l’orifice du calice , op poshes a ses divisions ; l’ovaire globu- 
leux ; le stigmate orbiculaire. Le fruit est une noix presque 
ronde , noir&tre, placee sur un receptacle rouge, charnu, 
concave dans son milieu , environ deux fois plus long que 
la noix, qui renferme une amande huileuse de la m£me 
forme que la noix. L’embryon est cylindrique, enfonce dans 
un perisperme charnu. Cette plante a ete decouverte au cap 
Van-Diemen. 

M. Rob. Brown a ajoute a ce genre plusieurs autres es- 
peces, toutes ^galement recueillies sur les cAtes de la Nou- 
velle-Hollande; telles sont : i.° Exocarpos latifolia, Rob. Brown, 
Nov, Holl.y 356. C'est un arbre dont les feuiiles sont p£tio- 
lees, ovales, nerveuses , les epis axillaires. 2. 0 Exocarpos 
spartea, Brown, l, c. Ses tiges sont ligneuses; ses rameaux 
dresses, strips, anguleux, charges dansleur jeunesse de feuiiles 
Ires-petites , subulees , recourses a leur somraet ; les £pis 
mediocrement pddoncul^s, presque en pyramide. 5.° Exocar- 
pos humifusa , Brown, 1. c. Arbrisseau a tige renvers^e ; les 
branches et les rameaux cylindriques , canneles; les feuiiles 
t res - p eti tes, en forme de dents, triangulaires , se dess^chant; 
les fleurs reunies en ^pillets sessiles, agglomdr^s ; le calice a 
quatre divisions. 4 ,° Exocarpos stricta, Brown, l, c, Ses tiges 
sont ligneuses , dress^es ; les rameaux roides , anguleux ; les 
feuiiles tres-petites , en forme de dents, triangulaires ; les 
epillets sessiles, agglom£r&. 5 ,° Exocarpos aphylla , . tfrown , 
l, c, Arbrisseau dont les tiges sont dress^es, roides, strides, 
d^pourvues de feuiiles; les Epillets agglom£r&; les fleurs her- 
maphrodites, a cinq divisions; les stigmates a trois lobes. 
( PoiR. ) 

EXOCET, Exoccetus, (. Ichthyol .) Ce nom, tir£ du grec 
hors de, et jco/7o$, demeure, a 6t6 donne par Linnaeus a un 
genre de poissons de la famille des tepidopomes. Tous les 
exocets ont la faculty de s’&ever dans les airs , ce que leur 
nom indique en quelque sorte, et ils peuyent se reconnoitre 
aux caracteres suivans : 

Nageoircs pcctorales excessivcmcnt grandcs et en forme d’ailcs ; 
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tete entierement ou presque entiiremcnt couverte de petites icailles ; 
i tne rangee longitudinal le d’ec allies carenees , formant une ligne 
saillante au bas de chaque Jlanc ; une teule nageoire dorsale 
situee au-dessus de celle de V anus ; yeux grands ; de petites dents 
pointues aux deux machoires ; dents en paves sur les os pharyru- 
giens ; dix rayons h la membrane des branchies. 

Les os intermaxillaires , sans p£dicules , constituent a eux 
seuls, dans ces poissons, le bord de la m^choire sup£rieure. 
La vessie natatoire est tres-grande , et l’intestin droit est sans 
caecum. Le lobe sup£rieur de la nageoire caudale est plus 
court que l’autre. 

II est assez singulier qu’Art£di ait confondu les exocetsavec 
les blennies. C’est Linnaeus qui , le premier , les en a s£par£s. 
Du reste, on les distinguera au premier coup d’ceil desMtGEs, 
des Mcgiloides , des Mogilomores et des Chanos , qui n’ont 
point les nageoires pectorales prolongees jusqu’a la queue. 

M. Cuvier les place dans la famille des £soces. 

Les principales especes connues sont, 

L’Exocet volant : Exoccetus volitans, Lacdpide; Exoccetus 
evolans , Linnaeus ; Exocet muge volant et Exocet pirabe , Dau- 
benton, Bloch, 398. Catopes petits et plus rapprochls de la 
t£te que le milieu de la longueur du corps de Fanimal. T£te 
ddprimde, et aplatie en devant et sur les c6t£s. M&choire 
infdrieure plus avanc£e, et pouvant s’alonger de mani£re a 
donner a la bouche une forme tubuleuse ; langue a demi 
cartilagineuse , arrondie, courte et comine taillle en biseau 
a Fextr£mit£; yeux ronds, peu saillans; crystallin-d’un bleu 
noir&tre pendabt la vie , et devenant blanc aussitdt apres la 
mort de Fanimal. Opercules tr£s-argent£es , tres-polics et 
tres-luisantes. Ecailles se dltachant facilement. Nageoires 
pectorales un peu rapproch£es du dos, a rayons osseux r£unis 
par une membrane tres-mince. Catopes tres-£cart£s Fun de 
Fautre. Taille de sept a onze pouces. Couleurs £clatantes; 
teinte gdndrale argentee, relev£e par de Fazur sur la t£te, 
le dos etles c6t&; nageoires pectorales. dorsale et caudale, 
d’un bleu foned. 

M. Cuvier pense que Yexoccetus evolans de Linnaeus est le 
m£me animal que Yexoccetus volitans priv£ de ses £cailles par 
accident. 
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On trouvc ce poisson dans presque toutes les mers chaudes 
ou temples, surtout entre les tropiques, et quelquefois 
jusque dans la Manche, lors des grandes agitations de l’Ocean 
par les temp£tes. 11 a les m€mes mceurs et court , alternati- 
vement , dans l’eau et dans l’air , les m ernes dangers que le 
pirabebe . (Voyez Dactyloptere.) 

Presque tous ceux qui ont voyage sur mer, ont eu occasion 
de voir les poissons de cette espece s’^lever dans les airs par 
xnilliers a la fois et dans toutes les directions possibles. Leur 
vol les porte a deux ou trois toises hors de l’eau. Mais on 
a tort de les nommer poissons volans: ils ne voleut r^ellement 
point; ils ne font que sauter dans Pair et le traverser sans 
s’y soutenir a volont^ ; jamais ils ne sortent de Peau qu’a la 
tin d’un rapide elan de natation. M. Bose en a mis de vivans 
dans un seau d’eau de mer , et ils n’ont pu s’^lever que de 
quelques pouces. Les lignres qu’ils parcourent lorsqu’ils 
jouissent de toute la liberty de leurs mouvemens , sont des 
courbcs tres-surbaissees et toujours dans la direction de leur 
marche dans Peau. 

Pendant leur vol , ils font entendre un bruit qui n’est 
point dd , comme on Pa cru g£n£ralement , au mouvement de 
leurs ailes; mais qui depend de la sortie de Pair que peut 
contenir leur corps, lequel air vient frapper sur une espece 
de membrane tendue qu’ils ont dans la bouche , dit M. Bose. 

Les dorades, les squales et les oiseaux de mer, comme 
les frigates, Jes phaetons, detruisent beaucoup d’exocets, 
qui se nourrissent de mollusques et de tr£s -petits poissons. 
Leur chair a une saveur agr^able , et on s’en regale dans 
les voyages de long cours. Bloch a lu cependant, dans un 
manuscrit de Plumier, que leurs oeufs avoient une &cret£ 
assez grande pour corroder la langue et le palais. 

L’Exocet m&t£orien ; Exoccetus mesogaster , Bloch, 399. Ca- 
topes moyens, arrondis, places au milieu du ventre. Nageoire 
dorsale &ev£e et ^chancr^e. Nageoire anale falciform e. 

Ce poisson, de la mer des Antilles, est peu distinct, sui- 
vant M. Cuvier, de Yexoccetus exiliens. 

L’Exocet sauteur: Exoccetus exiliens , Linnaeus; Muge volant, 
Bloch , 397. Catopes longs, aigus, plus rapproch& de l’anus. 
Taille d’un pied a dix-huit pouces environ. 
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On trouve ce poisson , dont la chair est grasse et delicate , 
et qui a l’habitude de se nourrir de vers et de substances 
v£g£tales, dans la mer d’Arabie et dans la mer Mediterra- 
nee, sp^cialement aux environs de I’embotichure du RhGne. 
On le trouve aussi dans toutes les parties de l’Oc^an voi- 
sines des tropiques. II s’eiance a des distances plus conside- 
rables que l’exocet volant. 

L’Exocet commersonien ; Exoccetus Commersonii , Lac^pede. 
Catopes along^s, rapproches de l’anus; une grande tache 
d’un noir bleuatre sur la partie posterieure de la nageoire 
dorsale. 

D’apr£s le docteur Mitchill ( Transact . of New- York, 1, 
r. 1 , 2 ) , il paroit que les mers d’Amerique produisent des 
exocets qui ont de longs barbillons. 

Uexoccetus non volitans de Forskael, qui habitc la mer 
Rouge, n’est point assez connu. (H. C. ) 

EXOCHNATES. (Crust.) Fabricius designoit , sous ce nom 
de tribu , les crustaces & longue queue , tels que les ma- 
croures, les arthroc^phales. Tels sont les genres Alb une , 
Scyllare , Langouste , Paltmon, Alphee, Homard , Pande, Cran-' 
gon, Galatee , Squille, Posydon , Crevette. (C. D.) 

EXOCOITOS. (Ichthyol. ) Les anciens Grecs donnoient le 
nom d'e^eo no not; , c’est-a-dire couchant dehors, a un poisson 
qui venoit se reposer sur le rivage. Rondelet pense , avec 
quelque apparence de raison, que c’etoit un gobie ou un 
blennie. (H. C.) 

EXOGENES [V£g£taux]. ( Bot .) Dans une partie des v£g^ 
taux vasculaires ou cotyl£donn&, les vaisseaux sont disposes 
par couches concentriques autour d’un etui cellulaire, et dis- 
poses de maniere que les plus anciens sont au centre et les 
plus jeunes a la circonference : d’oh il r^sulte que la plante 
se durcit de dedans en dehors. Ces v£g£taux forment la grande 
classe des dicotyledons. Dans l’autre partie des vegetaux vas- 
culaires, qui composent la classe des monocotyledons, les 
vaisseaux , au lieu d’etre ranges autour d’un etui central , 
sont comme epars dans toute la tige et disposes de manure 
que les plus anciens, c’est-a-dire les plus durs, sont a la cir- 
conference , et que l’accroissement principal a^lieu par le 
centre. M. De Candolle, d’apr£s cette position des vaisseaux, 
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d£signe les v^getaux de la derni&re s^rie sous le nom d’efc- 
dog&nes, et ceux de la premiere s^rie sous le nom d 'exog&ncs* 

(Mass.) 

EXOLETUS. ( Ichthyol . ) Quelques ichthyologistes , M, 
Schneider entre autres , ont design £ par cette ^pithete une 
espece de labre des mers du Nord. (H. C. ) 

EXOS. (Ichthyol.) Quelques auteurs latins ont ainsi appel£ 
le grand esturgeon, acipenser huso. Voyez Esturgeon. (H. C.) 

EXOSPORIUM. (Bot.) Genre de la famille des cham- 
pignons , etabli par Link ( Berl . Mag . , 3 , p. 91 ) , mais que cet 
auteur a r^uni depuis au genre Conoplea , dont il differe 
tr£s-peu. Ses caract£res etoient pris dans ses conceptacles 
cylindriques , sessiles et cloisonnes. Le conoplea tilicc en 
faisoit partie. Voyez Conopl^e. (Lem.) 

EXOSTEMA. (Bot.) MM. de Humboldt et Bonpland ont 
donne le nom d 'exostema a quelques especes de cinchona 
(quinquina), distingu^es des autres par leurs eta mines sail- 
lantes. Ils en citent deux especes. 

Exostema du P&iou; Exostema peruviana, Humb. et Bonpl., 
PL cequin., 1 , p. 1 3 3 , tab. 38. Arbrisseau de dix a douze pieds, 
revtHu d’une ecorce cendr^e, verte sur les rameaux, par- 
semes dans leur jeunesse de points blanch&tres. Les feuilles 
sont opposees ou verticiliees trois par trois, ovales, alongees, 
mediocrement petioiees; les superieures sessiles, en cceur , 
longues de deux ou trois pouces sur un de large, glabres, 
aigues : les stipules ovales; les fleurs odorantes, couleur de 
rose, disposees en une panicule terminale; les pedicelles tres- 
courts, munis de petites bractees. Le calice est ovale, corn- 
prime , a cinq divisions lanceoiees , aigues ; la corolle soyeuse 
en dehors; son tube cylindrique; les divisions du limbe alon- 
gees , plus grandes que le tube ; les etamines saillantes ; le 
stigmate en tdte, presque a deux lobes. Le fruit est une 
capsule ovale , s’ouvrant par le haut en deux valves , cons- 
tituant chacune une loge a plusieurs semences ; chaque valve 
convexe en dehors, plane en dedans, ou se fait une sepa- 
ration de bas en haut, et comme divisle en deux dans cette 
m£me direction par une cloison membraneuse; les semences 
imbriqu^es ^e haut en bas sur la cloison qui s£pare les loges 
en deux parties, Cette esp£ce crolt au P£rou. Dans VExos- 
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tana parvijlora , Plant . cequin.\ 1. c . , les rameaux , les petioles 
et les pedoncules sont pubescens; les feuilles ovales, obtuses, 
munies de pores dans l’aisselle des nervuresj les fleurs pe- 
tites , r&inies en faisceaux axillaires , terminaux ; les dents 
du calice courtes. (Pom.) 

EXOTIQUES [Plantes], ( Bot .) , Itrangeres au climat qu’on 
habite. Le cafe , le th£ , etc. , sont exotiques en Europe. 
(Mass.) 

EXPIRATION (Bot.) , acte par lequel les v£g£taux laissent 
^chapper par leur surface des substances gazeuses. Voyez 
D&erdition. (Mass.) 1 

EXPLAN AIRE , Explanaria. (Polyp.) Genre £tabli par M. 
de Lamarck , dans la nouvelle Edition de ses Auimaux sans 
vertebres , pour quelques polypiers pierreux , fix^s , d£ve- 
loppes en une sorte de large lame libre , foliac^e , contournle 
ou onduleuse , quelquefois sublob^e , a Pune des surfaces 
seule de laquelle se voient des cellules polypif&res, eparses, 
sessiles, plus ou moins distant es , radices et circonscrites; ce 
qui fait supposer que les polypes eux-m£mes different fort 
peu de ceux du genre Astr^e, le polypier ne diflferant non 
plus que parce que sa face non polypif£re n’est pas adh&- 
rente comme dans celui-ci , et est tou jours visible. 

Les especes que M. de Lamarck rapporte a ce genre , 
viennent pour la plupart des mers des pays chauds. 

i.° L’Explanaire rntonnoir : Explanaria infundibulum , Lmk.; 
Mad. crater, Pall.; Esper , Suppl. a, tab. 86, fig. 1, et 
Suppl. 1 , tab. 74. Polypier turbine , creus£ en forme 
d’entonnoir, et a surface int^rieure polypifere, Pext^rieure 
£tant finement stride. Oc£an indien. 

2. 0 L’Explanaire m6seNt£rine : Explanaria mesenterina, Lmk.; 
Mad. cinerascens, Soland.; Esper, Suppl. i, tab. 68. Poly- 
pier ond£, contourn£ d’une manure tr^s- variable, ce qui 
l’a fait comparer au mdsent^re ; les ^toiles sont creuses , a 
lames tr&s - £troites et nombreuses, et a interstices poreux 
et un peu ar&iac£s. M. de Lamarck en poss£de un individu 
de pres de deux pieds. De l’Ocdan. indien. 

3 .° L’Explanaire boutonn^e : Explanaria gemmacea, Lmk.; 
Mad. lamdlosa, Esper, Suppl. 1 , tab. 58. Esp&ce dont les 
expansions sont ondtfes , comme bossues , et couvertes en-des- 
16. 6 
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ms de cellules saillantes, obliques , la plupart renftees comme 
des boutons , quelquefois fortement hErissles en dehors, avec 
les interstices strips par des lames tr£s-dent£es* Ocl&n indien. 

4. 0 L’Explanaire piquante : Explanaria aspera, Link. ; Mad . 
aspcra, Ell. et SolantL, tab- 39 - Expansion irr£guli£re, tris- 
rude et m^me piquante au toucher,* Voiles plus grandes, 
plus distantes 9 moins saillantes que dans l’espice pr4c4dente , 
dont elle est du reste Evidemment rapprechde. Indes 
orientates. 

5-° L’Explanaire' grim a f ante : Explanaria ringens, Link. 
Cette espice, que M. de Lamark pense provenir des meet 
de I’Amlrique , est subturbinde , lobEe ; mais elle est surtout 
reznarquable par l’irr^gularit^ de ses cellules, qui ont leur 
bord epais, convexe etlamelleux, et par les lames nombreuses, 
senses et dentelEes , qui en tapissent les parois. 

6.° Explanaire a crates : Explanaria cristata , Lmk. ; an 
Mad . acerosa ? Soland. et Ell. , n.° 3o. Cette espEce , qui se 
rapproche un peu des ast^ries, parce qu’une partie de ses 
expansions s’applique sur les rochers, est couverte sur l’une 
de ses faces d’Etoiles petites , ^parses , non saillantes , tan d is 
que l’autre est finement arEnacee, sans slries. Elle a M 
rap portae des mers de l’Australasie par MM. PEron et Le 
Sueur. (De B.) 

EXPLOSION. (Chim.) Voyez Detonation. (Ch.) 

EXPRESSION. ( Chim. ) C’est reparation mecanique par 
laquelle on s^pare, au moyen de lapression, un liquide-qui 
est interpose entre des particules solides. 11 faut deux con- 
ditions pour que cette operation puisse 6tre ex£cut£e : que 
les parties solides n’apportent pas un obstacle insurmontable 
au depart des particules liquid es; en second lieu, que les par- 
ties solides puissent reefer ensemble et n’£tre point cn trai- 
nees par le liquid e. 

Nous allons citer pliisieurscas oh lion pratique Texpression. 

i.° Lorsqil’on yeut separer la partie liquide d’une plante 
verte, on broie celle-ci, avec un pilon. de bois, dans un. 
mortier de porcelaine, si la plante est trEs-acide, ou dana. 
un mortier de marbre blanc, si elle ne Test pas, ou qu’elle 
ne le soit pas assez pour que son sue attaque k froid* le sous- 
carbonate de chaux ; puis on la renferme dans une toile un 
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peu mince , ou dans une etoflfe de crin, et on la soumet k la 
presse : dans ce cas le sue efttratne presque toujours arec lui 
une mati£re floconneuse qui s’eU depose par le repos. Lorsque 
le sue est trop visqueux pour cooler facilement , on ajoute 
un peu d’eau dans l£ mortier. 

2. ® Lorsqu’on veut extraire les huiles de plusieurs graines , 
on les fait secher, puis on les pile jusqu’a ce qu’elles soient 
assez divides pour qu’en les prenant avec la main Fhuile 
se porte a If surface. Dans cet etat on les soumet k la presse , 
apr£s les avoir envelopp£e$ dans une toile. Souvent on met 
k la presse les graines dcrasles, entre deux plaques de fer 
chaudes, afin d’augmenter la fluidity de Fhuile et de faci* 
liter son £coulement. Mais cette pratique a Finconv£nient 
de donnerun mauvaisgoftt k Fhuile, oud’alt£rer celui qu’elle , 
a dans Petaf nature!. 

3. ° Pour extraire l’huile du jaune d’ceuf, on fait durcir ce 
dernier, puis on le soumet k la presse. 

4. 0 On peut employer Faction capillaire du papier Joseph, 
concurr eminent avec Fexpression : c’est ainsi que j’ai s£par i 
le premier, par ce procdde, Fhuile d* olive coagul£e en 
deux parties, une liquide et une autre solide. Lorsque la 
partie liquide est tr£s-abondante , il faut d’abord employer 
Faction capillaire du papier seul, et ne soumettre le rdsidu 
solide a la pression qu’apris avoir enlevd la plus grande 
partie du liquide. 1 

5.° Lorsqu’on a obtenu des cristaux tres-petits, ou un solide 
dans un grand etat de division, soit du sucre de raisin, soit 
du sel jaune de platine, etc., et qu’on en a separ£ une 
grande partie de Feau-m£re, soit par la decantation, soit 
en faisant ego utter, on soumet les matures a la presse, apr£a 
les avoir l£g£rement humect£es avec de Feau pure. (Ch.) 

EXQUIMA. ( Mamm . ) Marcgrave donne ce nom k une 
espece de guenon qtii a paru £tre la mime que la diane 
de Linnaeus. Voyez Guenon. ( F. C. ) 

EXSICCATION. ( Chim .) Voyez Dessiccation. (Ch.) 

EXTEMPORAN& (Chim.) Autrefois ce mot s’appliquoit, 
en general , aux preparations que l’on ne faisoit qu’au mo- 
ment ou l’on en avoit besoin. (Ch.) 

EXT&EUEUR [Embryon], (Bof.), place dans la graine k la 
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superficie du p^risperme (gramin^es, etc.) : il.est des cas oil 
il est enferm^ dans le p^risperme (conifires, etc.) , et alors, 
par opposition, on le dit reclus. (Mass.) 

EXTERNE [Bouton]. ( Bot .) Les boutons (gemma?), c’est- 
a-dire , les rudimens des nouvelles pousses, sont,* dans cer- 
tains v^g^taux ligneux, par exemple, dans le dirca, le robi- 
nia, le sumac, etc., caches dans le corps du v£g£tal jusqu’a 
l^poque du bourgeonnement : dans d’autres v^getaux , au 
contraire , tels que le fr£ne, le lilas, le poirier, etc., ils 
sont externes, c’est-a-dire , visibles long-temps avant le 
bourgeonnement; ils font sajllie a l’ext^rieur du corps du 
v£g£tal d£s qu’ils commencent k se former. (Mass.) 

EXTRA -AMIRAL (ffonchyl.) , nom d’une vari£t£ de c6ne, 
le c6ne amiral , C. cedo nulli. Voyez C6ne. (De B.) 

EXTRACTIF. ( Chim .) Fourcroy a donne ce nom a une 
substance qu’il regardoit comme un principe immediat des 
v^g^taux. Suivant lui, Fextractif se trouvoit en dissolution 
dans la s£ve , dans les liqqides qu’on obtenoit par expres- 
sion des parties succulentes des plantes, et dans l’eau qu’on 
avoit appliqu^e, soit a la plupart de leijrs parties qui sont 
naturellement s£ches, soit aux parties succulentes qui avoient 
pr^alabjement dess^ch^es. Nous exposerons au mot Extxait 
les experiences et observations que nous avons faites, en 181 1, 
pour prouver que F existence de Fextractif ne peut £tre ad- 
mise, dans l’etat actuel de nos connoissances. (Ch.) 

EXTRAIT , EXTRACTIF. (Chim.) Quoique le mot exlrait 
paroisse devoir s’appliquer k tout ce qui a £te s£par£ d’une 
znatiere compos^e par un moyen quelconque , ccpendant les 
chimistes pharmacologistes qui brent usage de ce mot, l’ap- 
pliquerent d’abord sp^cialement a tout ce qu’on obtenoit 
en faisant evaporer un sue vegetal, ou bien Feau dans la- 
quelle on avoit fait mac&rer, infuser ou bouillir une plante 
seche ou quelques-unes de sjes parties. Ce ne fut que beau- 
coup plus tard que l’on appela extrait alcoolique , extrait dthdrd , 
les residus de l’evaporation de l’alcool et de lather que l’on 
avoit mis pr&ilablement en contact avec des matures v£g£- 
tales ou animales. On fit usage en mime temps de l’expres-. 
sion extrait aqueux b par opposition aux extraits pr£par& avec 
Falcool et Father, et on s’en servit aussi pour designer les 
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substances 'obtenues des mati&res animates au moyen de 
l’eau. 

Comme on ne s’est occupy d’une maniere spEciale que 
des extraits vEgEtaux aqueux , nous ne parlerons que de 
ceux-ci dans la suite de cet article; nous diviserons tout ce 
que nous avons a en dire en trois paragraph es. 

Dans le premier, nous traiterons des extraits, tcls qu’on les 
a envisages jusqu’au travail de Fotircroy en 1787, et tela 
qu’on peut encore les envisager. 

Dans le second , nous traiterons des p*opriEtEs que ce chi- 
miste a attribuees au principe qu’il a appelE extractif. 

Dans le troisiEme , nous Examinerons si l’existence de Fex- 
tractif peut Etre admise dans FEtat actuel de nos connois- 
sances. " . ' 

§. i. er Des extraits aqueux vdgdtaux. 

On a distingue des extraits mous et des extraits secs , sui- 
vant le degre de consistance oil l’extrait a EtE amen^ pa* 
1’ Evaporation de l’eau. 

On doit faire cette Evaporation dans des capsuled quE les 
principes de l’extrait ne puissent attaquer: on peut employer 
des capsules de porcelaine , de grEs, de verre, d’argent, 
de platine. S’il se produit des prEcipitEs pendant l’Evapora- 
tiori, il faut remuer le liquide avec nine spatule jusqu’a ce 
qu’il soit EvaporE; autrement le dEp6t pourroit s’attacher 
au fond du vaisseau et Etre brdlE: lors mEme qu’on n’aper- 
cevroit pas de prEcipitE, il faudroit toujoiirs remuer la 
liqueur sur la fin de 1’opEration pour la mEme raison. 
Lorsqu’on veut Eviter toute altEration de l’extrait de la 
part de la chaleur, on doit FEvaporer au bain-marie 1 , et 
si , pour accElErer le travail , on se sert d’assiette , on obtient 
un extrait en couche trEs-mince, demi-transparent , qui a 
EtE appelE set essentiel , extrait de Lagaraye, Enfin , si l’on 
vouloit s’opposer a Faction de la chaleur et de Fair, il fau- 
droit exposer le liquide a Faction du vide dessEchE par l’acide 
sulfurique. Nous pensons que les chimistes qui se sont occu- 
pEs de l’analyse des principes immEdiats, n’ont pas assez pra- 
tiquE ce defrnier procEde. ! 

L’extrait d’une plante e$t formE, i.° de*tous les corps con- 
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tenus dans cette plante qui sont solubles dans l’pau ; a.® de 
tous ceux qui , dtant insolubles k l’ytat de purety , perdent 
leur insolubility par Taction des corps solubles; 3 .° de corps 
qui, a 1’ytat solide et a l*ytat de purely, ne pcuvent ytrp 
dissous par Teau en quantity notable , mais qui , au moment 
oil ils viennent d’£tre produits dans le v^ytal , y sont solu- 
bles : tels sont la mature azotye qui se trouve dans les 
sues des pl&ntes, que Fourcroy a consider^ comme de Tal- 
bumine et Proust comme du gluten, le citrate de chaux 
et plusieurs autres pspices de sels. Le$ corps qui sont dans 
ee cas se syparent , en g^oyral , lorsque Teau qui les tient en 
dissolution s’yehaufie de 40 k 90 degrys, et apris qu’eUe a 
yprouvy un commencement de concentration. En faisant un 
examen soigny du sue des feuilles de pastel, j’ai vu que, 
lorsqu’on l’expose a 44 degrys, de la mati£re azotye commen- 
$oit & se coaguler, et qu’au-dessus de 70 degrys ii ne s’en 
coaguloit plus; que cette mati£re entrainoit avec elle plu- 
sieurs principes color a ns et du citrate de chaux; enfin, qu’en 
faisant chauffer davantage le sue et en le concentrant do 
plus en plus, il se sdparoit du citrate de chaux et ensuite 
•du sulfate de la m^me base. 

Lorsqu’on prypare des extraits de sues de plantes dans 
les pharmacies, on est en gynyral dans Tusage de syparer, au 
Ipoyen de la filtration , les matieres coagulees par Taction do 
la cfialeur : la mati£re restye sur le filtre n’est pas seulement 
composye des substances que nous venons d’ipdiquer , mais 
elle con tient en outre de la rdsine verte et des ddbris li- 
gneux qui ytoient en simple suspension dans le liquide, par 
la raison que Ton ne filtre pas le# sues ydgyiaux avant do 
les exposer a Taction de la chaleur. On donne le nom de 
clarification a cette opdration. Lorsque la matiere azotye n’est 
pas assez abondante pour se coaguler facilement , on ajoute 
du blanc d’oeuf. 

La syparatipn dps substances dont nous venons de parler ,' 
0 yty considdrye par plusieurs rnddecins copime dtant nuisi- 
ble aux qualitys mydicaipen tenses des extraits , parce que 9 
suivant eux, cej pryparations pharmaceutiques repr^en- 
toient pour ainsi dire un abrygy de la plante qui devoit 
contemr le plus (rppd nomhre possible de ses matyriaux 
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iamiMiati, et dans lequel devoient sc trouver particulic- 
rement concentres les principes propres a la gudrison dec 
maladies. Macquer partageoit si bien cette opinion 9 qu’il 
pensoit que Ton ne devoit pas clarifier les sues qu’on rddui- 
soit en extrait, et qu’il falloit mdler a F ex trait aqueux 
d’une plante les matidres que l’alcool peuvoit en extraire. 

Rouelle distingua le premier plusieufs genres d'extraits. 
II en dtablit trois : premier genre, les extraits muqueux; 
deuxidme genre , Us extraits savonneux; troisidme genre , 
Us extraits rSsineux . 

§. 2 . 

D’aprds ee que nous venons d’exposer dans le premier 
paragrapbe , il est visible que le mot extrait ne ddsignoit 
point une espdee de corps, mais un ensemble de substances. 
Fourcroy, ayant observe plusieurs propridtds qui apparte- 
noient 4 plusieurs extpaits , pensa qu’elles se rapportoient k 
une substance partieulidre qui n’avoit pas dtd distingude 
des a utres matdriaux immddiats des vdgdtaux : il donna k 
cette substance le nom d’extractif , qui , en rappelant le mot 
extrait , signifioit le principe pur des extraits, Il lui assigna les 
caracteres suivans : 

i.° De ne se trouver jamais isold dans les vdgdtaux; d’dtre 
tou jours uni ou mdlangd avec plusieurs substances diffdrentes, 
et d’exister dans toutes les parties des plantes , mais spd- 
cialement dans les parties colordes solides , et vertes ou 
brunes ; 

а. ° D’etre solide, d’un brun tirant sur le rouge; d’avoit 
une saveur amdre ou Acre , ou acerbe , et toujours acide ; 

3.° De se dissoudre dans l’eau; 

. 4. 0 D’dtre prdcipitd de cette dissolution par le sulfate 
d r alumine, l’hydrochlorate detain, et beamcoup de sels md- 
talliques: les prdcipitds sont, suivant lui , des eombinaisons 
colordes d’extractif et de la base du sel precipitant ; 

5.° De teindre en brun fauve la laine, le coton, lelin, 
alunds ; 

б . ° De se prdcipiter de l’eau en pellicules ou en flocona 
bruns , lorsqu’on fait dvaporer sa solution : ce que Fourcroy 
attribue 4 ce que l’extractif s’unit avec 1 ’oxigdrte de l’air, 
et forme un extractif oxigeni insoluble dads Feau; 
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7. 0 De s’oxigdner, et de se pr&ipiter lorsqu’on verse du 
•chlore dans la solution ; 

8.° Enfin , de donner de l’actftate, d’ammoniaque a la 
distillation. 

C’^toit surtout la propriety de teindre les £toffes, celle de 
devenir brun et insoluble dans l’eau en s’oxig&iant, que 
Fourcroy a considAr^es comme £tant les caractAres de l’ex- 
tractif. 

II est important de remarquer que Fourcroy n’a donnd 
aucun procAdA pour obtenir l’extractif A l’etat de puretA; 
qu’apres avoir Atabli qu’un de ses caracteres les plus pro- 
nonces etoit de n’Atre jamais isolA dans les plantes, il ajoute 
qu’en faisant Avaporer a siccite l’eau qui a AtA en contact 
avec des racines, des bois, des Acorces , des feuilles ligneuses , 
on obtient de l’extractif pour rAsidu; enfin, qu’il reconnoit 
que la plupart de ses propriAtAs sont susceptibles (Tune foule 
de modifications on de variations qui empechent d'eji decrire les 
caracteres d f une maniire univoquc . Nous exposerons, au mot 
P&ctcipes i?im£diats , ce que l’on doit penser de ces modifi- 
cations, et des variations dans les propriAtAs des composes 
de nature organique. 

: ' §. 3 . 

..M’Atant livrAi a l’Atude de la chimie vAgAtale pendant 
plusieurs annAes, et m’Atant propose surtout de m’assurer 
si les corps que je retirois d’une plante ou d’un de ses procluits, 
Ataient bien isoies de toute substance etrangere a leur essence, 
je me suis aper^u qu’il existoit beaucoup de vague dans les 
idees que l’on avoit de 1’espAce consideree dans les composes 
organiques, et qu’une consequence de ce vague avoit ete de 
regarder comme des especes , des combinaisons presque tou- 
j ours indefinies quant a la proportion des principes immediats 
qui les cpnstituoient. C’est ainsi que je fus conduit a exami- 
ner l’extractif que je. voyois figurer dans les resultats de 
presque toutes les analyses : n’ayant jamais pu l’obtenir a 
l’etat de ,purete* je c^erchai A fixer mdn opinion sur les 
caracteres qy’on. lui avoit attribuAs. II me sembloit que la 
couleur de la matiere extractive pouvoit Atre attribute a un 
principe colarantjauneS .ou a un principe colorant rouge, 
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qm se rencoUtreiit; trfo-ft*dqueriiinerit dans les plantes j que 
c’dtoit-a l’un ou a Faiitre de'ces principes, et m£me a tous 
deux, que Ton pouvoit attribuer les propri^s qu’ont les 
extraits de teindre les <*toffes alun^es. 11 me sembloit que 
l’ammoniaque obtenue de la .distillation de Fextractif pou- 
voit £tre produite par une matiere azot^e; que cVtoit a 
cette matiere qu’on pouvoit attribuer le prdcipit^ obtenu 
d'une solution extractive lorsqu’on y versoit du chlore, et 
que cVtoit a la fois cette matiere et les principes colorans qui 
pouvoient pr^cipiter l’alun et plusieurs autres sels m&alliques 
a base insoluble ou peu soluble. Quant au caract^re tir£ de 
Faction de Foxigene, il ne me sembloit nullement concluaqt, 
d’apres les observations de M. Theodore de Saussure , d’ou il 
resulte : i.° que Foxigene, en se portant surles dissolutions 
extractives de quinquina , de bois de chene , ne s’ajoute 
pas a iiife stibstance v£g£tale , mais qu’il se combine avec 
du carbone , pour faire de l’acide carbonique , qui devient 
gazeux , et qu’en m£me temps il se s^pare une quantity 
d’hydrog^ne et d’oxigene sous la forme d’eau , qui est pro- 
portionneDement plus grande que celle du carbone- brfkl£, 
de telle sorte que la substance v^gdtale, apr£s la reaction 
de Foxigene, loin d’etre plus oxig£nde, est, au contrairC, 
plus abondante en carbone'; 2.® que des substances trift* 
diffdrentes* des matieres extractives pr&entent le m^toe rd- 
sultat ; 3 <® qftte les sues des plantes vertes, tres-chargdes de 
la substance azot^e que Fourcroy a prise pourdeFalbumkie', 
cbntenant certainement de la matiere extractive, ne’ sfe 
component point, comme les pr^c^dentes substances , avec 
Foxigene. Or, puisque Faction de Foxigene ne s’exerce pas 
sur touted les liqueurs extractives, et qu’elle a lieu surrdes 
matieres tris-diff^rentes , il me paroissoit evident que cette 
action ne pouvoit servir de caractere pour specifier un priri- 
cipe imm^diat. Je fus confirm^ dans jnes vues par Fexamen 
que je fis du sue des feuilles de pastel, en 1811. Apr£* avoir 
s£par£ de .ee «uc, : 'j ; 



par la*'filtration , une matiere 
qui s’y trouvoit en suspen-J 
sion et qui ^toit formee del 



substance.azot^e ; 
r&ine verte ; 
indigo ; 
dre : 
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par dldvation de 
temperature et 
par concentra- 
tion dusucfiltrd, 



une substance azotde, colore# on rouge par 
I la combinaison d’un principe bleu avec 
un acide; 

du citrate de chaus; 
du sulfate de chaux : 



I de phosphate de chaux ; 
de phosphate de magnesia ; 
de phosphates de fer et de manganese ; 
de sulfate de chaux; 
de sulfate de potasse ; 
de nitrate de potasse; 
d’une matiere gommeuse ; 
de sucre liquide; 
d’un principe colorant jaune ; 
d’une matiere azotde differente de celle qui 
se coagule par la chaleur; 
d’un acide vegetal indetermine; 
f *i obtenu un extrait alcoolique, qui adonnd k la distilla~ 
t)QH : ».° un produit forme d’acide aedtique libre , d’acetate 
d’mmoniaque , d’un principe odorant de crucifdres , d’un 
autre principe ayant l’odeur d’osmazbme ; 2 ° un residu qui , 
ey«it ete mile a l’eau , a laissd prdcipiter une matidre d’un 
hmn matron, et a cede a ce liquide un acide libre de nature 
vdgdtole* dea principes colorans jaune et rouge, une ma- 
t&tae azotde , du chlorure de potassium. Le prdcipite 9 d’un 
brun marron , m’ayant prdsentd les propriety qu’on a attri- 
bodes a 1’extractif oxigdnd, je l’ai examine avec boauceup 
d’attention. 

100 parties de matiire d’un brun marron ont eddd k l’oau 
44 de substance soluble, leaquelles consistoient en une com- 
binaison de principes colorans jaune et rouge, d’ent acide que 
je n’ai pas ddtermind , et de matUre azotde . Cette solution 
avoit toutes les propridtds qu’on a attribudes a celle de l’cx- 
tractif. Les pelUeules ou les Jlocons que l’on obtenoit en la 
faisant concentrer, dtoient principalement formds de matidre 
azotde. 

La matidre indissoutc par l’eau rougissoit le papier de 
tournesol; l’alcool la rdduisi! en deux parties: 
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A. L’une, insoluble, qui contenoii un grand cicis de ma- 
tiire a zotee, et peu de principes colorans et d’acide; elk 
reprisentoit & peu pris i3 parties; 

L’autre , soluble .* sa solution ayantiti concentric , puis 
m£lie a l’eau , on obtint un liquide (Pun rouge brun , et unf 
matiire brunt qui s’en separa sous la forme de pellicules et de 
flocons, comme l’extractif oxigini. 

MalUre brune . Elle itoit essenti element formic de matiire 
azotde, de principes colorans et d’un peu d’acide; l’alcopl 
la partagea en deux combinaisons : Tune , insoluble , contenok 
un grand excis de matiire azotic ; l’autre , soluble , conte- 
noit dgalemeut de la matiire azotie , mais avec une pop* 
tion plus grande de principe colorant et d’acide. Ce qu’il y 
a de remarquable , c’est que cette solution alcoolique con-* 
centric ne diposoit rien; mais, lorsqu’on y mettoit de l’eau 
sur-le* champ , il se formoit des pellicules et des flocons 
d'extraotif oxigind, dans lesquels on trouvoit tou jours matiire 
azotie, principe colorant et acide. Ce pricipiti n’itoit point 
produit par Taction de Toxigine atmospheriquc ; il itoitsim- 
plement. le risultat d’un affoiblissemcnt dans Taction du dis- 
solvent. 

Liquide d'un rouge brun . La combinaison qui iioit en disso* 
lution dans ce liquide, ne djffiroit des pricidentes que 
parce qu’elle contenoit proportionnellement une beauoomp 
plus grande quantity de principes colorans et decide. 

D’aprisla forte affiniti que j’avois remarquie entre les prinr 
cipes immidiats qui constituoient ces diffirentes combinai* 
sons, je pensai que celle qui se trouvoit dans le liquide brum, 
pourroit bien avoir la propriiti de pricipiter la gdlatine: 
c’est en effiet ce que l’expirience confirma. 

Il est Evident, d’apris ce que nous venous de rap porter, 
que l’extractif du pastel est forme de principes colorans, 
d’un acide et d’une matiire azotie ; qu’en le traitant par 
l’eau et 1’aJcool, on le liduit en dernier risultat en deux 
combinaisons: l’une, insoluble ou peu soluble dans l’eau, 
formic de principes colorans, d’adde et d’un excis de 
matiire azotic ; l’autre; soluble, formie des mimes prim 
cipes , mais cqnlenant un excis des principes colorans et 
d’acide* On voit, d’apris cela, comment cette combinaison 
pent pricipiter la gilatine. 
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Puisque la ch&leur ne coagule point la totality des matieres 
azotees quise trouvent dans les sjics, que la plupart de ces 
sues sont acides , et contiennent des principes colorans qui ont 
une grande affinity pour les matures azote es et les acides , on 
‘con^oit tr£s-biei^ la nature de Textractif , telle que nous 
venons de Texpliquer. On con$oit ^galement bien comment 
il peut se produire des pellicules et des flocons sans Taction 
de l’oxig^ne, soit par un affoiblissement du dissolvant; soit 
que, par la concentration, Taffinit^ mutu'elle des principes 
de Textractif , acquaint plus d’^nergie, determine la preci- 
pitation de la combinaison. Enfin, Ton congoit bien pour- 
quoi Yextractif peut teindre les etoffes alun^es , pr^cipiter 
par le chlore , et donner de Tammoniaque a la distillation. 

Un travail tr£s-important a faire , seroit de determiner, 
i.° les circonstances dans lesquelles l’oxigene de Tair deter- 
mine la coloration en jaune de plusieurs sues incolores ; 2. 0 
quelle est la matiere qui devient jaune; 3.° si cette mati&re 
devenue jaune est celle qui se rencontre dans un grand 
npmbre de vegetaux ; 4. 0 si cette mature ne possederoit pas 
elle-mdme Tacidite, ce qui ne seroit point etonnant, lors- 
qu’on reflechit a la grande tendance qu’elle a pour former 
*des combinaisons avec les bases salifiables. (Ch.) 

' EXTRAXILL AIRE [Fleur]. (Bot.) Lorsque - les fleurs ne 
sont pas terminates, elies prennent ordinairement naissance 
dans Taisselle d’une feuille/ On les dit extraxillaires, si elles 
partent d’un autre point. La vigne , le geranium cicutarium , 
le solatium nigrum , Vaselepias syriaca, ont les fleurs extraxil- 
laires.' (Mass.) 

•EXUL HYEMIS (Ornith.) , une des denominations sous 
lesquelles Rzaczynski dlsigne la cigogne , ardcea ciconia , Linn., 
dans son.Histoire naturelle de la Pologne, p. 274. (Ch. D.) 

EYDER-ENTE (Ornitfi.) , nom allemand de Teider, anas 
mollissima , Linn.. (Ch. D.) 

EYERSGHWAMM {Bot.) , Tun des noms allemands de la 
Chanterelle; Voyez cc raot, et M£rule. (Lem.) 

EYLAiS. ( Bntom .) M. Latreille a design^ sous ce nom des 
esp£ces. de mites aquatiques ou hydrachncs, a huit pattes 
ciliees propres a nager, do&t les mandibules sont termintfes 
par un crochet mobile ou par une so-rte de grifFe. Vatax 
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extenders de Fabricius est le type de ce genre, donton ne 
connoit pas les moeurs. Voyez Atace, tom. Suppl. , 
p. 7 . (C. D.) 

EYMARA-ENOUROU. ( Bot .) L’arbrisseau auquelles Gali- 
bis donnent ce nom , est d^crit par Aublet sous celui de 
enourea, et paroit appartenir a la famille des sapinddes. Sa 
tige et ses feuilles donnent un sue laiteux. (J.) 

EYMOR ( Ornith . ) , nom norwlgien du go&and brun , larus 
fuscus , Linn . (Ch. D.) 

EYRA (Afamm.), nom d’une nouvelle espice de chats, 
d^crite par M. d’Azara (Anim. du Paraguay, T. I. w , p. 170). 
Voyez Chat. (F. C.) 

EYRYTHALIA. (Bot.) Reneaulme., ancien auteur, ayant 
subdiyis^ le genre Gentiana , avoit donn£ ce nom au gen- 
tiana campestris , distingue par une corolle en soucoupe a 
quatre divisions barbues a l’interieur. Ce genre avoit 4t6 
adopts par Delarbre et Borckausen, et par Froelich , qui le 
nomment Endotriche . Adanson le r^unissoit a son ciminalis. 
Ces divers changemens n’ont pas 6td gdndralement adopts, 
(j.) 

EYSELIA. (Bot.) Necker slparoit sous ce nom, du genre 
V alantia , les esp£ces a fruits hlrissls ou chagrin^s qui Itoient 
des apariiies de Tournefort. (J.) 

EYSENGARTT. (Ornith.) L’oiseau qu’on appelle ainsi en 
Pom^ranie, estlemartin-p£che|ir, alcedo ispida , Linn. (C h.D.) 

EYSTATHE, Eystathes. (Bot.) Genre de plantes dicotyb*- 
dones , a fleurs completes , polyp£tal£es , r£guli£res , de la 
famille des sapinddes , de Yoctandrie monogjynie de Linnaeus , 
rapproch^ des dodonoea, ayant pour caractire essentiel : Un 
calice inflrieur, a cinq folioles; cinq p&ales; huit famines; 
un style ; une baie a une seule loge , k quatre semences. 

Ce genre, £tabli par Loureiro pour un arbre de la Cochin- 
chine, ne renferme que la seule, espice suivante. 

Eystathe sauvage; Eystathes sylveshris, Lour., FI. Cochin., 
1 , pag. 289. Arbre £lev£, dont les rameaux sent dtal&; les 
feuilles glabres , alternes , ovales-oblongues , acuminles , tres- 
entieres; les fleurs blanches , disposes en grappes presque 
simples, along^es, presque terminales, Leur calice est com- 
post de cinq folioles ovales , 'concaves j cinq p£tales ovales, 
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dtalls, de la longueur du calice; huit filamens droits, su- 
bulds, insdr& sur le receptacle*, Ies artth£res ovales , fixes, 
a deux loges; l’ovaire supdrieur, pileux, arrondi, surmontd 
d’un style filiforme , tie la longueur des famines , termini ! 
par un stigmate obtus , dchancrl. Le fruit est une baie gla- 
bre, charnue, gtobdleuse, k une seule loge, a quatre se- 
mences ovaleS , comp rime es. Get arbre croft sur les halites 
montagnes. ( Pom. ) 

EYSTATHES. (BoL) Voyez Eystathe. (Poir.) 

EYSZENDLIN. ( Ornith .) On appelle ainsi, en Sil&ie, la 
prette ou le petit harle huppd , qui est le m&le du mergus 
alb ell us , Linn. (Ch. D.) 

EZERETHGYW - FIU. {Bot.) Ce nom, qui est la traduc- 
tion de herba millebona , est donnd, dans la Hongrie, sui- 
vant Clusius , Pann. 9 2j3 , au sabot de la vierge , calceolus de 
Tournefort, cypriptdium de Lfnnasus. On ne lui connoit au- 
cune propriety mddicale. (J.) 






FA, FASI-BAMI, TIMBAI ( Bot .), noms japonois da 
noisetier , suivant Kaempfer et Thunberg. ( J. ) 

FAADH. (Mamrn.) C’est ainsi que le voyageur anglois 
Shaw ecrit le nom que les Arabes domient a un animal 
qui ressembleroit k la panth^re ou k la hy£ne tachetde. 
(F. C.) 

FAALIM. {Bot.) Thevet, dans son Voyage, parle d’une 
plante de ce nom , qui croit dans le royaiime de Monbaze , 
sur la cdte orientate de TAfrique , dout le sue, dit-il, ap- 
plique sur la motsure des* serpens les plus yenimeux , arr£te 
sur-le-chainp Pefi^rt du poison , et il ajoute qu’il en a dtd tS 
moin. Cette pirate a une racine tubdreuse assez grosse, et 
des fcuilles semblables a celles de la grande aunde ; le reste 
de la plante est inebnnu. Dalechamps et C. Bauhin ri’eri 
parlent^que d’apr£s Thevet. (J.) 

FAAR. {Mamrn.) Pontopidan parle, sous ce nom, du 
belier, qui, dit-oa , porte aussi ce nom en Daaemarck. 
(F. C.) 
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FABA. ( Bot. ) Ce nom , qui signifie Fivs (voyei ce mot), 
a donnd a dcs piantes ou 4 des grain es de genres tri*- 
differens. Le faba jiculnea de Lobel est le lupin ordinaire ; 

lefaba suilla, cit£ parDodoens , est la jusquiame, hyoscyamus ; 
1 efaba grccca de Pline et de Dalechamps est le plaqueminier, 
diospyros lotus ; l’anacarde des boutiques, scmccarpus de Lin- 
naeus fils , est la feve de Malacca , faba malacanna des Portu- 
gal ; le faba purgatrix de C. Bauhin, ou marina de Humph, 
est V acacia scandens , dont la graine , tr^s-grosse , est dite le 
coeur de Saint -Thomas. Le nom de faba invcrsa a £t£ donn£ 
par Lobel a l’orpin ou reprise, sedum telephium , par Tragus 
a une espece d ’anagyris de C. Bauhin, par C£salpin au co- 
rinde, cardiospermum ; celui de fabadulcis , par Sibille Marian , 
au cassia alata . Le faba cegyptia est, selon les uns, une colo- 
case, espece d’arum; selon d’autres, le nelumbo , nelumbium , 
plante aquatique. La feve ordinaire , cultivee sous ce nom, 
est le vicia faba de Linnaeus, auquel on pourroit, en suivant 
Tournefort, restituer le nom g£n£rique faba , en le s^parant 
du vicia , dont il differe par sa graine. ( J.) 

FABAGELLE, Zygophyllum. (Bot.) Genre de piantes di* 
cotyl^dones, a fleurs completes, polyp^tal^es , de la famille 
des rulacees , de la decandrie monogynie de Linnaeus, rap- 
prochd des fagonia , offrant pour caractere essentiel : Un 
calice a cinq divisions profondes j cinq p^tales onguicul^s; 
dix etamines ; les filamens munis k leur base interne d’une 
ecaille; un ovaire sup^rieur, entour£ par les Readies con- 
niventesj un style; un stigmate simple. Le fruit est une cap- 
sule pentagone, a cinq loges, a cinq valves ; chaque valve 
est divisde par une cloison , et renferme plusieurs semences 
anguleuses. 

Ce genre comprend des piantes exotiques a I’Europe, 
d’un port assez agreable , a tige ligneuse, rarement her- 
bage; les feuilles sont opposes, simples, plus souvent g£- 
minees ou pinnies; les fleurs axillaires et terminales. Ses 
fruits resseinblent a une petite feve , d’ou lui est venu son 
nom latin de fabago , auquel Linnseus a substitu£ celui de 
zygophyllum, compost des mots grecs zygon (joug), et phullon 
(feuille), d’apres le caractere des feuilles r^unies deux a 
deux par leur base. On n’en cultive qu’une seule espece 
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dans les jardins d’agrenient , et quelques autres dans les jar- 
dins de botanique. On y rapporte les especes suivantes : 
Fabagelle commune : Zygophyllum fabago , Linn.; Lamck., 
III. gen tab. &45 ; Dodon. , Pempt. , 747; Lobel, Icon. , 2, 
p. 58. Cette plante est d’un aspect assez agr&ible , surtout 
lonsqtfelle est embellie par ses fleurs d’un rouge o^angtfyers 
leur base , : blanch^tres a leur sommet. Ses tiges sont 
noiubreuses , glabres , ' verdfctres, cylitidriques , rameuses , 
disposes en toufifes; les feuilles p^tloides, opposees, reunies 
deux a deux. par leur base, d’un beau vfert, entires, 
un peu charnues, planes, en ovale renvers^; leur petiole 
commun termini par une petite pointe ; les stipules petites 
et gemin^es; les fleurs lat£rales et terminates, la plupart 
gemin^es, situdes dans les aisselles des stipules, mediocre- 
ment ouvertes; les £tamines et le style inclines laterale- 
ment; les capsules prismatiques, a cinq angles, longues 
d’un pouee. .Cette - plante cro£t dans la Syrie et la Mauri- 
tanie :‘elle perd ses tiges tous les ans ; mais ses racines 
persistent. Elle passe pour vermifuge ; . elle est d’une saveur 
amere m£l£e d’acretd. Elleproduit un assez bel effet dans 
les jardins d’agr&nent, soit sur les bords des bosquets ou 
dans le milieu des plates-bandes : elle exige une bonne ex- 
position en pleine terre j et veut fitrecouverte pendant les 
geldes* On la multiplie dc graines et de pieds £clat&. 

Fabagelle a feuilles samples : Zygophyllum simplex , Linn. ; 
Lamck., 111. gen., tab. 345 , fig. 2 ; Zygophyllum portulacoides , 
Forsk. , jEgypt.,n.° 6 7, et Icon., tab. 12 , fig. B. Cette plante 
esL petite; sa tige herbac^e , menue, longue de trois a six 
pouces , dichotome , a rameaux ouverts,; les feuilles charnues, 
glabres , linlaires , cylindriques , presque semblables a celles 
de quelques especes de soude. Les fldurs sont jaunes, soli- 
taires, axillaires, mediocrement p£doncul£es. Cette plante 
croit dans 1’Arabie , aux lieux secs et incultes. Les Arabes 
pen sent que l’ap plication de son sue, r^eemment exprime, 
est propre a dissiper les taches des yeux* 

Fabagelle a fleurs aouces : Zygophyllum coccineum , Linn. ; 
Shaw, Itin.icon., fig. 23 1; Zygophyllum desertorum, Forsk., 
ZPgypt*, n°. 66, et Icon., tab. 11. Cette espece croit . £ga- 
lenient aux . lieux secs dans F^gypte et l’Arabie. Sa tige 
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eft glabre , diffuse , rameuse ; ses feuilles composes de deux 
folioles glabres , charnues , cylindriques , port^es sur des 
petioles simples ; les fleurs sont rouges , latlrales , p£don- 
cul^es ; les capsules cylindriques. Aucun troupeau , pas mime 
1/e chameau, ne veut la brouter. 

Fabagelle a fleurs blanches : ZygophyUum album, Linn*; 
Dec., 1, tab. 8; Zygophyllum proliftrum, Forsk., AEgypt. t 
n.° 65 , et Icon., tab. la, fig. A . Plus petite que la pr 4 c 4 - 
dente, cette espece est presque couch^e , d’une couleur 
cendrde ; ses tiges pubescentes; ses feuilles composes de deux 
folioles courtes , obtuses, cylindriques, presque en massue ; 
les p£doncules courts, uniflores; les dlcoupures du calice 
cotonneuses, un peu roussAtres; les p stales blancs; la cap- 
sule turbin^e , pentagone, tr£s-obtuse. Elle croit dans P^- 
gypte et la Barbarie. 

Fabagelle vAsiculeuse : Zygophyllum morgsana , Linn. ; 
Burm., Africa tab. 3 , fig. a ; Dill., Eltham ., 142, tab. 116, 
fig. 141. Arbrisseau remarquable par ses capsules efifiees, 
presque v&iculeuses, a quatre ou cinq ailes membraneuses. 
Ses tiges sont hautes de trois ou quatre pieds; les feuilles 
opposees, com poshes chacune de deux folioles planes , ov&les, 
un peu cfiarnues; les p&loncules lat&raux, uniflores, ga- 
mines d’un seul c6t^; les fleurs. assez grandes, d’un jaune 
pale ; les cinq folioles du calice un peu velues sur le dos; 
les p^tales o vales- oblongs. Cette plante croit au cap deBonne- 
Esperanoe. 

Fabagelle a feuilles sessiles : Zygophyllum sessilifolium , 
Linn.; Dillen., Eltham ., tab. 116, fig. 14a; Commel., Bar. , 
tab.. 10; Pluken. , tab. 439, fig. 6; Burm., Afr ., 4, tab. a, 
fig. 1? Cette plante se distingue de la prlcldente par son 
feuillage et ses longs pedoncules. Ses tiges sont gr£les, 
presque ligneuses, a. deux angles opposes; les feuilles pe- 
tites , sessiles, a deux folioles ovales-lanc6ol£es, cartilagi- 
neuses a leurs bords; les pedoncules lat^raux, solitaires ou 
g£mines, beaucoup plus longs que les feuilles; les p^tales 
blancs, oblongs, obtus ; ils sont jaunAtres ou oranges a leur 
base, blancs vers leur sommet, dans une varilte figurle par 
Burmann, Afric ., pag. 6, tab. 3 , fig. 1. Le fruit est arrondi* 
un peu ovale, surmontl du style persistant. Le Zygophyl* 
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lum spinosum, linn. (Burm., Afr., pag. 5 , tab. 2 , fig. 2 ), nc 
differe del’esp^ce pr£c£dente que par des stipules persistantep, 
petites, subul^es , un peu roides, et qui font paroitre la 
plante com me £piiieuse. Ces csp£ces croisseni au cap de 
Bonne-Esp^rance. / 

* Fabagelle a petites feuilles : Zygophyllum microphyllum , 
Linn. f. ,Suppl., 2 3a. Arbrisseau du cap de Bonn e-Esp £ra nee , 
a rameaux tr&s-souvent alternes; les feuilles sont opposes, 
a peine p£tiol£es, a deux folioles petites, planes, ovales;les 
p^doncules capillaires, de la longueur des feuilles; la corolle 
jaune; la capsule obtuse ases deux extr£mites, a cinq angles 
Comprim£s , arrondis ou en demi-cercle. On a cultiv^ au Jardin 
du Roi le Zygophyllum capensc, Lamck. , Encycl. , arbrisseau 
de deux ou trois pieds, a feuilles sessiles, a fleurs rouges. 
Le Zygophyllum astuans, Linn., est une plante herbac^e, 
peuconnue, a fleurs sessiles ; les feuilles conjugu^es; les fo- 
lioles ovales, £mouss£es: elle croft aux environs de Surinam. 

Fabagelle en arbre : Zygophyllum arboreum , Linn.; Jacq., 
Amer ., pag. i3o, tab. 83, et Ic. ptcL, tab. 124 . Arbre des 
environs de Carthagene, fort agrdable lorsqu’il est charge 
de fleurs. Les habitans du pays le nomment guayacan, nom 
qu’ils donnent en m£me temps a tous les bois durs em- 
ployes a divers ouvrages. Cet arbre s’^leve a quarante pieds 
de haut ; il porte une belle cime ample et touffue ,* ses 
feuilles sont ail£es , sans impaire , composees chacune d’en- 
viron quatorze folioles alternes, sessiles, oblongues et ob- 
tuses, longues d’un pouce. Les fleurs sont disposes en 
grappes laches, axillaires , terminates et razneuses; le ealice 
d’un vert jaun&tre ; la corolle grande, inodore; les cinq 
p^tales arrondis, presque en coeur; leur onglet de la lon- 
gueur du calice; les Readies des famines velues; l’ovaire 
r^tr^ci a sa base ; les capsules a cinq ailes grand es et mem- 
braneuses. 

Fabagelle bris 6 e : Zygophyllum retrofractum , Jacq. , HorL 
Schcmbr ., 5, pag. 56, tab. 354* Arbrisseau d’environ quatre 
pieds, a rameaux bruns, diffus, anguleux dans leur jeu- 
nesse , renversfo et comme brisks dans leur vieillesse , garnis 
de feuilles sessiles, conjugudes, divis£es, jusqu’a leur base T 
•a deux folioles presque cun&formes; les stipules lancdo- 
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tees; les pldoncules solitaires, axilla ires; les p^talefc jauni- 
tres, onguicul£s; les capsules glabres, brunes, arrondies; 
& demi divis^es en cinq lobes; les semences ovales, brunes 
et luisantes. Cette plante croft au cap de Bonne-Espgfance. 
he Zygophyllum lanatum de Willdenow, Spec,, 2, pag. 564, 
s’dcarte de ce genre par les Itamines au nombre de cinq, 
autant de styles ; par une capsule ovale , k cinq angles , k 
cinq loges monospermes; les tiges sont flexueuses, articu- 
Ides, lanugineuses a leurs articulations; les feuilles petitcs, 
k trois folioles arrondies, mucron^es , couvertes en-dessous 
de petites dcailles; les fleurs solitaires, axillaires, p^doncu- 
I£es ; le calice pubescent; la coro{le ou nulie, ou tres-ca- 
duque : ellen’a point £td observe. Cette espice croft a Sierra- 
Leone. | 

On distingue encore le Zygophyllum fdtidum , Willd. , 
Schrad. et WendL, Sert , Hannov,, pag. 17, tab. 9 : sea tiges 
sont ligneuses ; ses feuilles pltiotees, conjugut*es; les folioles 
en ovale renvers^ ; les fleurs inclines ; les pltales incises. 
Le Zygophyllum maculatum , Ait. , Hort . Ke<v. , 3 , pag. 40 . 
les feuilles sont pltiolles, conjugutfes; les folioles linlaires- 
lanc^olees; les ptftales jaunes, en cceur, rouge&tres en-des- 
sous, les trois sup^rieurs marques d’une ligne rouge en- 
dessus. Dans le Zygophyllum cordifolium , Linn. f. , Suppl. , les 
feuilles sont simples, opposes, en coeur, presque rondes. 
Dans le Zygophyllum prostratum, Thunb. , Prodr, , 189, les 
tiges sont couch^es , h<*riss£es k leurs articulations ; les 
feuilles rudes et conjugu^es. Toutes ces plantes croissent au 
cap de Bonne-Esp^rance. (Pom.) 

FABAGO. ( Bot . ) Ce nom, re$u dans la Belgique, et dentil 
a une plante parDalechamps, avoit M adopts pour la mthne 
par Tournefort; mais, comtne il est un diminutif du nom 
Jfaba, Linnaeus Fa supprita^ et lui a substitute celui de zygo* 
phyllum , maintenant adopts. On lui a seulement donn£ , en 
Francois, celui de Fabagelle (voye* ce mot). Le gainier , ou 
arbre deJud^e, cercis, a aussi £td notnm&fabago par quel- 
ques personnes, suivant Belon, et Clusius dans ses Stitptt 
hhpanicce , a cause des gousses qu’il prod nil. fl.) 

FABARAOU. (Bot,) Le haricot est ainsinomm* vulgaire- 
ment dans le Languedoc, suivant M. Gouan. (J.) 
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FABARIA. ( Bot .) Pans Matthiole et Palechamps on trouve 
cit^ sous ce nom l’orpin ou reprise, sedum telephium. (J.) 

FABE. (Bot.) C’est la teve dans quelques cantons. (L. D.) 

FABER. ( lchthyol .) Pline, Ovide , Columelle . Rondelet, 
Gesner, Aldrovandi, Willughby et une foule d’autres au- 
teurs latins , ont parte sous ce nom du z£e forgeron ou 
poisson Saint-Pierre, zeus fabcr. Voyez Dor6e. ( H. C.) 

FABIANE, Fabiana. (Bot.) Genre de plantes dicotyte- 
dones, k fleurs completes, monopdtatees, r^gulteres, de la 
famille des solanees , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq angles, a 
cinq dents; une corolle infundibuliforme ; le tube tres>long; 
le limbe court et r^flechi; cinq famines; un style; le stig^ 
mate £chancr^ Le fruit consiste en une capsule a deux 
valves, a deux loges polyspermes. On n’en connoit encore 
qu’une seule esp£ce. 

Fabiane a feuilles imbriqu£e3 ; Fabiana imbricata , Flor . 
Per., 2, pag. 12, tab. 122. Arbrisseau r&ineux, qui offre 
l’aspect d’un tamarisque, dont les tiges sont rameuses, 
eparses, cylindriques ; les feuilles sessiles, petites, glabres, 
ovales, concaves, cylindriques, iinbriqu^es, en forme dte- 
cailles; les fleurs solitaires, terminates; le calice petit, 
d’une seule ptece ; la corolle d’un blanc violet, longue d’un 
pouce au plus; le tube tres-long, renfte, r^tr^ci a sa base; 
le limbe a cinq lobes courts, obtus, routes en dehors; les 
Itamines ins&tees au fond du tube; deux filamens un peu 
plus longs , trois a'utres plus courts que le style ; les ahth£res 
ovales, a deux loges, Ichancrles a leur base; le style fili- 
forme , de la longueur de la corolle. Le fruit est une cap- 
sule sup^rieure, ovale, it deux loges, k deux valves bifides, 
rlftechies , contenant des semences nombreuses, petites , 
oblongues, ridges et ponctules. Cet arbrisseau croit au Chili, 
dans les champs , le long des rives sahlonneuses. ( Poir. ) 

FABIUS (Enfom.), nom d’un papillon chevalier grec des 
Indes, d^crit dans le Species insectorum de Fabricius , tom. 2 , 
pap. 12, n.° 47. ( C. D. ) 

FABRECOULIER , FABREGUIER , FALABREGUIER (Bot.), 
divers noms vulgaires du micocoulier, celtis australis, dans 
les provinces mlridionales de la France. (J.) 
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FABRICIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl&lones , a fleurs 
completes, polyp£tal£es , de la famille des myrtles,' £tabli 
par Gaertner , de l’icosaiwin'r monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caract£re essentiel : Un calice a demi sup^rieur, a cinq 
d£coupures; cinq pltales sessiles ; des famines* nombreuses, 
ins£r£es sur le calice ; un style; un stigmate en t£te; une 
capsule a ptusieurs loges ; les semences surmont^es d’une 
aile membraneuse. 

Ce genre renferme quelques arbrisseaux original res de 
la Nouvelle-Hollande , a feuilles simples, alternes ou oppo- 
ses , a fleurs axillaires et solitaires. 11 a, de tr^grands 
rapports avec les leptospermum : il en differe par ses p&. 
tales sessiles, par ses capsules k huit ou dix loges , et par 
ses semences surmontles d’une aile membraneuse, assez 
grande. On en connoit deux espices. 

Fabricia a feuilles de myrte : Fabricia myrtifolia, Gaertm , 
de Fruct . , 1, pag. 175, tab. 35 ; Lmck. > til. gen., tab. 426* 
Arbrisseau dont les rameaux sont glabres , cyliodriques ; les 
feuilles opposles, lanc£ol£es , glabres, entires, tr£s-obtuses, 
r£tr£cies en petiole a leur base, strides, longues de deux 
pouces. Les fleurs sont axillaires, presque solitaires, a peine 
p£doncul£es; le calice hlmisphlrique, a cinq dents courtes, 
orbiculaires ; la corolle composle de cinq p&ales sessiles, 
concaves, arrondis; les capsules presque giobuleuses, co- 
riaces, ombiliqules , a dix loges, a dix valves. Les semences 
sont brunes, petites , comprim^es, une, quelquefois deux 
dans chaque loge , surmontles d’une aile membraneuse assez 
grande : l’embryon de la grandeur de la semence. ^ 

Fabricia a feuilles lisses : Fabricia Uevigata , Bot. Magas. , 
tab. 1 3 04 ; Smith, Trans. Linn., Lond., 3 , pag. 265; Gaertn., 
de Fruct., 1 , pag. 175, Cette plante se rapproche beau- 
coup de la pr^c&lente? mais elle est une fois plus petite 
dans toutes ses parties. Ses feuilles sont glabres, alternes, 
sessiles, en ovale renvers^, de couleur glauque , traverses 
par trois ou cinq nervures peu sensibles ; les dents du calice 
triangulaires , tr£s>courtes , les capsules divis^es int^rieure- 
ment en huit loges; chaque loge contenant cinq a huit se- 
mences ail£es, fort petites. On trouve encore le Fabricia 
serrata, figure, Bot . Magas., tab. 709; Fabricia stellata , id., 
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tab. 662 ; Fabricia villosa, id., tab. 711 : mais ees troisplantes 
appartiennent aux hjpoxis, (Poir.) « 

Fabricia. Ce nom avoit aussi etd donnl, par M. Salisbury, 
i tin genre des asphoddtees , connu maintenant sous celui 
de vtUbeimia. (J,) 

FABRONIA. (Rot.=Ciypt.*=Mou$s.) Peristome simple, com- 
pose de buit paires 4e dents courses ep dedans de l’urne* 
Voila, selon Schwaegrichen , les caracteres de ce genre, 

-par Radda dans le Recueil des m^moires de Y Acaddmie des 
sciences de Florence et dddi£ au celebre naturalist? Fabroni. 
Schw#grichea y ram&ne trois espices de mousses, pe tiles , 
ranpeuses, ramp antes, qui on tie port des hjypnum e%de$pterigy- 
nandrum : elles form exit des touffes ; leursrauieaux sont dpars> 
ainsi que les feuilles qui les rev£tent ; celles-ci opt leurs bords 
cilies ; les urnes sont port& sur des p^dicelies greles, plus 
longs que les rameaux qui les avoisinent , et axillaires , ainsi 
que les gemmufes m^les* 

Le Fabronia pusile a Fabr.pusila, Radda ; Act, Florent ,, 1808 , 
t- 9, p.a 3 o; Schwsegr,, Muse,, Suppl, , 2, p. 337 5 pl* 99 * 
fig. 1 a 1 o. Feuilles lanc&dees , wueron^es , cilies , sans 
nervures ; rameaux redresses, daias leur fraicheur. On le trouve 
en touffes de six a douse lignes de hauteur, sur les roebers 
de la baute Italic. 

Le Fabronia octobeephare, Fair, octoblepharis , Schw. , l, c, , 
fig. a , b, Feuilles ovales, mucronees, n’aymnt de nervures 
mediates que dans la partie inferieure. Cette espece est un 
peu plus grande que la pr£c&tente : on la trouve sur les 
rochers de la Suisse. Schleicher en avoit fait une espece de 
ptcrigonium. ou pterigyuandrum , et Bridel une espece d’h^pniim. 

Le Fabronia de Persoon, Fair. Pcrsoonii, Schw., l.c., 99. 
Feuilles lin&iires - lane£alees , cilices, sans nervures; tige 
drbite. Cette espAce croit a Pile de Bourbon. 

Observation. Ce genre ne differe de celui appele pterigy- 
nandrum , que par les dents de son peristome , au nombre de 
buit paires et replies, et non pas de seize a trente-deux* 
denis droites, comme dans ce dernier. IL nous semhle que 
M* Bachefot n’a pas connu le veritable fabronia de Radda, 
lorsque, dans sa note sur ce genre, insure? dans le' Journal 
de botanique , tom. 4 9 p* 77 , il figure une p jante tr?s-diffe- 
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rente <Je celle representee par Schwa$richen , et qu’il lui 
attribue un peristome a seize paires de dents, contre le senti- 
ment de Radda lui-meme, qui fixe le nombre a huit. (Lem.) 

FABULAIRE, Fabularia. (Foss.) Nous croyons devoir 
rectifier ici une erreur qui fc’est perpltuie dans cet ou- 
trage, aux articles Alv^olite, tom. 1 , pag. SSj , et Sup- 
plement , pag. 1 56. On a dlorit dans ces articles , et sous 
cette denomination , deux corps fossiies qui non-seulement 
ne portent pas les caracteres assign^ a ce genre par M. de 
Lamarck, mais encore qui ont dfi appartenir a des .mol- 
Jusques dependant chacun d’un genre different. 

Le corps auquel on a donn£ le nom d'alvlolite grain de 
millet, est composd de six a sept couches, disposes en spi- 
rale, dont le dernier tour recouvre tous les autres. Ces 
couches, lisses exterieurement quand elles sent entieres, 
presentent, dans leur iuterieur, des pores irreguliers qui 
n’oat pu contenir des polypes, en sorte que ce corps pa- 
roitroit se rapprocher des nummulites plus que de tout 
autre genre; mais il ne peut etre confondu avec ces der- 
nieres, a cause de l’irr^gulariti de ses pores. 11 est extre- 
mement probable qu’il a £td contenu en eutier, comme 
l os de la seche , dans le corps de quelque mollu&que. 
Nous proposons d’en former un genre particular, dont 
voici les earactem : Corps ovale , aplati , compose de couches 
irrdgnliirerrtfnt poreuses et disposes en spirals , la derniire re- 
cQUvrarU lqutes les au-tres. 

Nous av-Qns donne a l’espece que Ton trouve a Grignon 
le nom de fab u lair e disc oli the, et a celle qui se trouve a 
Ch^umont , celui dc fabulaire sphlroide. Nous regardons celle 
que Ton trouve a Valogues comme une variiti de celle 
de Grignon. 

Qupat a l’autre corps, auquel on avoit donn£ le nom 
d’alviolite grain de fiiuque , il est compost de dix a douze 
'couches concentriques, dont la derniire enveloppe toutes 
les autres. L’intervalle cntre les couches est rempli de pe- 
tites lames minces, qui paroissent leur servlr de soutien; et 
entre ces lames il se trouve de tris-petits espaces vides. Ce 
corps, ainsi que le premier, parolt avoir appartenu a quelque 
molluSqUe dans le corps duquel il a iti renfermi. Nous 
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prop osons d’en former un autre genre, sous le nom d’Ory- 
zaire , dont voici les caracteres : Corps cylindrique, ovo'idc 
oufusiforme, portant huit c6tes longitudinals , a couches con- 
centriques , dont la dernikre enveldppe toutes les auhres ; Vinter - 
valle entre les couches garni de trls-petitcs lames minces trans- 
fer sales. , 

Nous avons donn£ le nom d’Oryzaire - Bose a l'espice qua 
avoit appetee alvdolite a grain de fetuque.- Deluc assure 
qu’on la trouve au Bengale(Journ. de phys. , an 10, pag. 176). 
Voyez les articles Alveolites ci-dessus cit£s. (D. F. ) 

FACE DE LOU? (Bot.) , nom vulgaire de la lycopside des 
champs. (L. D.) 

FACELIDE, Facelis . ( Bot .) [ Corymbifires , Juss. — Syngd- 
nisie polygamic superjlue, Linn.] Ce nouveau genre de plan- 
tes, que nous avons gtabli dans la famille des synanth£r£es, 
appartient a notre tribu naturelle desinulles, et a la sec- 
tion des inul^es-gnaphaltees , dans laquelle nous le pla^oits 
immldiatement aupres du lu cilia , dont il diflfere cependant 
par plusieurs caracteres g&i^riques , et notamment par son 
aigrette plumeuse. 

La calathide est oblongue, cylindracde , discoide, compos£e 
d’un disque quinqu&lore , r^gulariflore , androgyniflore , et 
d’une couronne pluris^riee , multiflore, tubuliflore, fdnini- 
flore. Le pyridine, sup&rieur aux coroHes, mais inferieur 
aux aigrettes, est oblong, cylindrac^, form£ de squames 
imbriqu^es, appliqudes, oblongues, arrondies au sommet, 
membraneuses-scarieuses, diaphanes, glabres, luisantes, a 
peine coriaces dand le milieu de leur partie inf^rieure. Le 
clinanthe est plane et inappendicule; les o va ires sont obovales- 
oblongs, obcomprimes, tout couverts de longs poils dresses; 
leur aigrette, persistante, beaucoup plus longue que les 
corolles , et s’alongeant beautoup pendant la floraison , est 
coniposEe de squamellules nombreuses, ^gales, unisEri^es, 
un peu entregreflfees a la base, filiformes-capillaires, h^ris^ 
s<fes, surtout en leur partie moyenue , de longues barbes 
excessivement capillaires. Les corolles de la couronne sont 
tubuJeuses, gr£les, courtes, comme tronqu^es au sommet; 
eelles du disque sont quinquddent^es* 

Facblide api cl lee : Facelis apiculata, H. Cass. , Bull, de la Soa. 
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philom., Juin 1819; ‘ Gnaphalium retusum , Lamck. , EncycL 
C’eist une plante herbac^e, annuelle, dont la racine, simple, 
pivotante, tortueuse, fibreuse, produit plusieurs tiges sim- 
ples, dress^es ou ascendantes, longues d’envirori six pouces, 
cylindriques , laineuses , garnies de feuilies d’un bout a 
l’autre. Les feuilies sont alternes, un peu espacees, &t al^es, 
sessiles, longues d’environ six lignes, larges d’environ une 
ligne et demie, comme spatul£es, £tr£cies et lin^aires inft- 
rieurement, arrondies au sommet, qui est un peu tronqiitf 
et surmont£ au milieu d’un petit prolongement subul£; elles 
sont entidres, uninerv^es, laineuses en-dessous, glabriuscules 
en-dessus. Les calathides, rapproch^es sur la partie apiei- 
laire des tiges, qui produit quelques rameaux simples et 
courts, sont courtement p£doncul£es, et disposes en une 
sorte d’ombelle simple au sommet de chaque tige et de 
chaque rameau ; chaque ombelle est tompos^e d’environ 
quatre calathides longues de six lignes, et contenant cha- 
cune une trentaine de fleurs. Le pyridine, qui est accom- 
pagn£ a sa base de quelques bractles foliiformes, est jaune- 
verd&tre; les corolles sont cach^es par les aigrettes et par 
le pyridine ; celles du disque sont rouge&tres au sommet , 
celles de la couronne sont incolores ; les aigrettes sontblan- 
chbtres et saillantes hors du pyridine. Cette plante, que 
nous avons observe dans l’herbier de M. de Jussieu , a £t£ 
recueillie par Commerson aupres de Bu^nos-Ayres et de 
Montlvidlo. ( H. Cass. ) 

FACKUBUKON ou FAKUBUKON. ( Bot .) Ksempfer cite, 
sous ce nom japonois, une plante puante, qui est, selon 
M. Thunberg, 1 e paderia fatida. (J.) 

F./EDEMLE. ( Ornich . ) Nom allemand du serin , fringilla 
serinus, Linn., suivant Gesner et Aldrovande. (Ch. D.) 

FAEL. (Bot.) Suivant C. Bauhin, l’arbre nomm£ ainsi par 
S^rapion , Avicenne etRhases, est une esp£ce de ttfrdrinthe 
'' ou pistachier , nominee maintenant pistacia narbonensis > dont 
le fruit porte le nom de botinquibir , selon Rauwolf. ( J.) 

FAGAN ( Conchyl .), nom vulgaire , donn£ par Adanson , 
S£n£gal , 1 , t. 18, fig. 5 , a une espice de coquille bi- 
valve du genre Pdoncle de M. de Lamarck, et que Gmelin 
nomme area scrulis . Voyez P&toncle. (De B. ) 
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* FAGARIER, Fagara. ( Bot .) Genre de pi antes dicotyltf- 
dones , a fleurs completes , polyp dtalees , r£gulieres , de la 
famille des tdrebinthacees , de la Utrandrie monogjynic de 
Linnaeus , dont le caractere essentiel consiste dans un cal ice 
fort petit, persistant, a quatre ou cinq divisions ; autant 
de petales; de quatre a huit £tamines; un ovaire superieur; 
un style, un stigmate a deux lobes. Le fruit consiste en une 
ou plusieurs capsules globuleuses , uniloculaires , bivalves ; une 
semence arrondie et luisante. 

Les fagariers sont des arbrisseaux ou des arbres exotiques, 
avec ou sans dpines, pourvus de feuilles alternes, simples 
ou tern^es , pluss sou vent aildes , avec une itnpaire ; les fleurs 
sont petit es, de peu d’apparence, disposees par grappes ou 
par paquets axillaires. Comme plusieurs especes s^cartent 
plus ou moins, dans quelques-unes de leurs parties , du 
caractere gen^rique , il en est resulte des r^formes qui se- 
ront indiqu^es en traitant des especes , parmi lesquelles on 
distingue : 

Fagarier pqivr6 : Fagara piperita , Linn.; Kmmpf., Am&n. 
exot. , 892 , tab. ^3 ; vulgairement Poivrier du Japon. 
Arbrisseau d’environ dix pieds de haut, rev^tu d’uqe Scarce 
brune , charnue , tuberculeuse, d’un vert rouge^tre sur les 
jeunes rameaux ; son bois est leger; les rameaux armes de 
quelques aiguillons gamines; les feuilles Alternes, aildes , 
composes d’environ onze foliples ovales y cr^npl^es , longues 
d’un pouce , un peu velues sur leur nervure inoyenne. Les 
fleurs sont disposes en panicules ou en grappes rameuses, 
axillaires , longues d’un pouce et demi ; ces fleurs sont d’une 
couleur presque herbac^e , variables dans le nombre de 
leurs divisions, contenant sept ou huit ^tamines; elles pro. 
duisent des capsules souvent gemiq£es , p^dicell^es, arrpn- 
dies, de la grosseur d’un grain de poivre, parsem^es d’ un 
grand nombre de points tuberculeux , membraneuses et rou- 
geatres avant leur parfaite xnaturite, dures et rouss&tres 
quand elles sont mflres. 

Cet arbrisseau , observe au Japon, a dans toutes ses par- 
ties, mais principalement dans son Scarce , ses feuilles et 
ses capsules, un goflt de poivre aromatique et brulant , 
comme celui de la pyrithre. Ses feuilles fraicbes, sqn £porce 
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dessdch^e, etsurtout ses capsules, s’emploient , dans le pays, 
pour assaisonner les alimens, au lieu de poivre et de gin* 
gembre. Les mddecins conseillent l’ usage des feuiiies de cette 
plante, broyde avec de la farine de riz et r^duite en ca- 
taplasme, pour appliquer sur les parties affectees de ca- 
tarrh e. 

Faoarier d’Avicbnne : Fagara Ayicennat , Lamck. , Encycl. ; 
Clus., Exot . , pag. i 85 , Icon . Cet arbrisseau, dont on ne 
connoissoit d’abord que les fruits , assez se mb tables a ceux 
de Pespece prdc&iente , a pu etre mieux determine d’apres 
un rameau recueilli en Chine par le P. Incarville. II est 
tres-voisin du precedent; ses rameaux sont arenas d’aiguil- 
lons courts, £pars, et munis a leur sommet de feuiiies a 
neuf ou treize folioles lanc^olees , glabres , k peine dente- 
lees ; les p&loncules ramifies, en panicule au somtnet des 
rameaux. Cet arbrisseau croit a la Chine. Le Fagara hcte~ 
rophjUa, Lamck. , vulgairement Bois df. poivrier , ressemble , 
par ses fruits, aux deux pr^c&iens. Dans sa >eunesse, ses 
rameaux sont h£riss& d’aiguillons; ses feuiiies eomposees de 
quinze a vingt paires de folioles ovales , fort petites. Dans 
Parbre adultc , les rameaux sont d 4 pourvus d’aiguillons ; les 
feuiiies plus courtes et plus larges, n’ayant que quatit k 
cinq paires de folioles longues d’un pouce et demi. Les fleurs 
sont disposes en grappes paniculees. Cet arhre croit a Pile 
de Bourbon ; ses fruits et ses feuiiies sont un peu aromatic 
ques; son bois bride tres-bien, meme vert : il sert k faire 
des flambeaux. 

Fagarieb a fecilles de jasmin : Fagara pterota , Linn.; 
Lamck., III. gen . , tab. 84; Sloan., Jam., 2, tab. 162, fig. 1. 
Arbrisseau d’une odeur d&agr&ble, originaire de la Ja- 
maique , oit il est cultiv& Son bois est dur, d’un jaune 
pile ; ses rameaux sont nombreux , souvent munis a leur 
base de deux aiguillons courts. Les feuiiies 4 bnt composes 
de sept k neuf folioles ovales, un peu crenelles, munies 
d’un point transparent entre chaque cr&aelure; le petiole 
articule , bord£ de chaque cflt£ d’une membrane decur- , 
rente. Les fleurs sont axillaires, r&inies quatre ou cinq 
sur des p&loncules courts. Le Fagara tragodes , Linn, 
(Pluken., tab. 107 , fig. 4; Jacq., Amer., 31, tab, 14, et 
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Ic.pict., tab. 19)9 se distingue du prudent par la petit esse 
de se s folioies, au nombre de neuf a treize, ovales -obloft- 
gues, obtuses, un peu £chancr£es a leur somnjet; deux ai- 
gui lions k la base de chaque feuille. Les fleurs sont petites, 
axillaires, rani assies en paquets, presque sessiles. Cet ar- 
brisseau crott dans Tile de Saint-Domingue. 

Fagahier h£riss£; F agar a horrida , Thunb., Trans. Linn., 
2 9 pag. 329. Esp£ce du Japon , dont les rameaux sont flexueux, 
presque simples , de couleur purpurine ,* arm& d’aiguillons 
roides, pourprls , di vises en plusieurs autres alternes, Sta- 
tes. Du mime bourgeon sortent plusieurs feuilles, compo- 
ses de folioies presque sessiles, glabres, ovales, obtuses, 
crlnelees, longues de six lignes. Le Fagara spinifex, Jacq. 
( Fragm ., 1 , tab. 6, fig. 2), est un arbrisseau d’environ dix 
pieds, tres-rameux; les rameaux arm^s de deux aiguillons 
droits, subul&; les feuilles souvent fascicules, a trois ou 
quatre paires de folioies ovales, presque elliptiques, obtuses, 
longues d’un pouce, d’une odeur d&agr&ible. Cette esp£ce 
croit aux environs de Caracas. Les fleurs et les fruits de 
ces deux plantes n’ont point 6 t 6 observes. 

Fagarier a feuilles de pimprenelle : Fagara pimpinelloides , 
Lmck.; Poir. , Encycl., Suppl. Arbrisseau de Saint-Domingue , 
dont les rameaux sont glabres, cylindriques ; les feuilles 
composes de petites folioies nombreuses, glabres, un peu 
arrondies ; les petioles et la principale nervure munies d’ai- 
guillons. Les fleurs sont disposes en un corymbe terminal ; 
leur calice a cinq divisions ; cinq p^tales ; trois ovaires 
surmontcs d’autant de styles filiformes. Dans le Fagara mar - 
linicensis, Lmck. et Poir., L c. , les fleurs paroissent £tre 
dioiques, disposes en une panicule courte, terminate; 
cinq divisions au calice; cinq pltales; Fovaire turbine, sur- 
mont£ d’un style court, termini par un stigmate en pla- 
teau. Les folioies sont oblongues, glabres, tres-entieres, 
entrem£l£es d’aiguillons. Cette espice a £t£ d^couverte a la 
Martinique par J. Martin. 

Fagarier a feuilles simples : Fagara monophylla , Lmck. et 
Poir., Pluken. , tab. 239, fig. 5 . Arbre aromatique, 

dont l’^corce est employee a teindre en jaune. Ses rameaux 
sont h&issls de gros tubercules Ipineux ; les feuilles sont 
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simples, alterfles, p&ioldes, ovales , parsemdes de points 
transparens ; ies fleurs disposes en panicules ; chaque fleur 
renferme cinq famines et trois styles. II croit aux Antilles. 

Fagarier du S£n£gal : Fagara zanthoxiloidcs , Lmck. , Enc. 
Arbre trds-rameux , hdrissd de piquans, et qui s’dleve k 
quinze pieds environ , ddcouvert au Sdndgal par Adan- 
son : ses aiguillons sont nombreux , presque longs de deux 
pouces; les feuilles composdes de cinq a sept folioles gla^ 
bres, elliptiques, longues de deux pou&es; les fleurs sont 
presque sessiles, ram assies , le long d’un pddoncule commun, 
en grappes simples. Adanson les dit monoYques , k cinq 
pdtales, autant d’dtamines; un style; un stigmate hdmisphd- 
rique. Le fruit consiste en une capsule globuleuse, lisse , 
un peu comprimde r petite , bivalve, uniloculaire , mono- 
sperme. 

Fagarier octandrique : Fagara octandr a, Linn.; Elaphrium 
tomentosum, Jacq. , Amer., io 5 , tab. 71 , fig. 1 , 2,3; Lmck., 
Ill . gen., tab. 304 , fig. 1 : Elaphrium glabrum , var. D , 
Lmck., III., tab. 3 o 4 , fig. 2; Jacq., Amer., 106, tab. 71, 
fig.' 4. Arbre de Tile de Curasao, qui s’dldve k la hauteur 
de plus de vingt pieds, distillant un sue glutineux, odorant 
et aromatique. Son bois est blanc , trds-ldger, sans aiguil- 
lons; les feuilles composes de neuf folioles ovales, erdne- 
ldes, cotonneuses k leurs deux faces, glabres dans la va- 
ridtd D; les grappes petites, situdes au sommet des ra- 
meaux; le calice blanch&tre , k quatre folioles caduques; 
quatre pd tales jaunitres; huit famines alternativement plus 
grandes et plus petites. Le fruit est une capsule verd&tre, 
presque globuleuse , de la grosseur d’un pois ; la semence 
enveloppde a sa base par une pulpe rouge , nue et noir&tre 
a sa partie supdrieure. 

Le Fagara triphylla, Lmck. , a dtd placd dans le genre Au- 
bertia (voyez ce mot, au Suppldm. du tom. III). Le Fagara 
fraxinifolia, Lmck., III., paroit appartenir aux clavaliers. 
Thunberg fait mention de deux espices encore peu connues , 
le Fagara capensis et le Fagara armaba. ( Poir. ) 

FAGELIA. ( Bot .) Schwenck , dans les Actes de Rotter- 
dam, avoit donnd ce nom a la premiere espdee connue de 
calcdolaire , calceolaria pinnata • Le mdme a dtd employd par 
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Necker pour designer le glycine monophylla, un peu diffe- 
rent des autres especes de son genre par son calice non 
labil, sa gousse ovale et ses feuilles simples. (J.) 

FAGER-GAAS. ( Ornith . ) L’oiseau que Ton^appelle ainsi 
en Danemarck et en Norw^ge, est le tadorne, anas tadoma y 
Linn. On donne, dans le premier de qes royaum?s, le nom 
de fager-jiis au pouillot ou chantre , motacilla trochilus f Liiin. 
(Ch. D.) 

FAGI, SIU (Rot.), noms japonois de la salicaire, lythrum 
salicaria , suivant M. Thunberg. (J. ) 

FAGIANO (Ornith.), nom italien du faisan commun , 
phasianus colchicus , Linn. ( Ch. D.) 

FAGIANU, FASCIANO etPESCE FASCIANO.' (Ichthyol.) 
Les Siciliens donnent ces noms a un poisSon tres-estime 
jchez eux, et que M. Rafin esq ue -Schmaltz a d^crit sous celui 
de trigla fagianus. Voyez Tricle. (H. C.) 

FAGI-KADSURA. ( Bot .) Suivant M. Thunberg, la plante 
ainsi nomm^e au Japon est son rajania quinata. ( J,) 

FAGINA (Bot.), nom japonois de Vaster indieus , suivant 
M. Thunberg. (J.) 

FAGIVOLO (Bot.), nom italien de quelques haricots, au 
rapport de Dalechamps. (J.) 

FAGONE; Fagonia. (Bot.) Genre de pl&ntes dicotyte- 
dones, a fleurs completes, polyp£tal£es, r£guli£res, de la 
iamille des rutacdes , de la ddcandrie monogynie de Linnaeus , 
tris-rapproch^ des fabagelles, offrant pour caracttre essen- 
tiel : Un calice a cinq divisions profondes et caduques ; 
cinq pltales* onguicul&s ; dix ^famines nues a leur base ; 
un ovaire sup^rieur, a cinq angles; un stylfe, un stigmate. 
Le fruit est une capsule courte, pyramidale, mucron^e, a 
cinq angles, autant de loges monosperwes , s’ouvrant chacune 
en deux valves. 

Ce genre comprend quelques especes herbages ou sous- 
ligneuses, a feuilles opposes, simples ou terh^es, accom- 
pagn£es de stipules souvent Ipineuses ; les fleurs sont soli- 
taires, axillaires et terminal es. Elies se distinguent des fa- 
bagelles en ce .qu’elles n’ont point cF^cailles a la base des 
filamens , et que les loges du fruit sont monospermes. 

Facone de Crete : Fagonia cretica, Linn. ; Lamk. , 111 . 
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gen., tab. 346 ; Bot. Magaz. , tab. 241; 'Moris., Hist., 
§. 2, tab. 14, fig. 5 . Plante de Pile de Candie , cultivde 
au Jardin du Roi. Ses tiges sont herbacdes , anguieuses , 
verdures, tres-rameuses , longues d’un pied, tres-dtaldes, 
garni es de feuilles opposes , pdtioldes , composes chacune 
de trois folioles sessiles, dtroites, lancdoldes, mucrondes, 
longues de trois a sept lignes ; quatre stipules a chaque 
noeud , subuldes, ldgdrement dpineuses, plus courtes que 
les petioles ; les pddoncules solitaires, axillaires, un peu 
velus, plus courts que les feuilles, supportant une fleur 
purpurine, a laquelle succede line capsule inclinde, ovale, 
aigue* , k cinq angles comprimds , ldgerement velue. 11 est 
trds - probable que le fagonia hispanica , Linn., doit it re 
rduni a cette espece comme varidtd, quoiqu’il n’oflfre point 
de stipules dpineuses , et qu’il subsiste pendant deux anndes. 

Fagone a longues Opines : Fagonia arabica , Linn., Shaw, 
Itin . icon., fig. 229. Cette espece se trouve dans PArabie, 
en ^gypte , et aux environs du Caire : elle offre, par ses 
longues pointes, l’aspect d’un ulex (ajonc); elle est garnie 
sur ses feuilles et ses jeunes rameaux de poils glanduleux. 
Ses tiges sont fortes , ligneuses , blancMtres , hautes de deux 
on trois pieds, canneldes, cylindriques ; les feuilles pdtioldes, 
composdes de trois folioles planes, lindaires ou ovales; quatre 
stipules en dpine, fortes, plus longues que les feuilles, si- 
tuees a chaque noeud; les fleurs violettes, Solitaires. Dans 
le Fagonia indica, Linn. (Burm. , Flor. ind\, 102, tab. 34 ., 
fig. 1), la tige est droite, glabre, herhacde, munie de 
rameaux alternes; les feuilles simples, opposdes, un peu 
pdtioldes, glabres, ovales- obi on gues, entierex; les stipules 
quaternds a chaque noeud , spinuliformes ; les pddoncules 
simples, presque eapillaires; les ileurs jaunes, axil la ires et 
terminates. (Porn.) 

FAGOPYRUM. (Bot.) C’est sous ce nom que Tournefort 
ddsigne le sarrasin ou bid noir , eultivd dans beaucoup de 
lieux pour la nOurriture de la volaille , et dans quelques-uns 
pour celle des hemmes. II y joint dans le mdme genre plu- 
sieurs autres especes. Linnaeus les rdtinit toutes au genre 
Polygonum, dont elles different pourtant par leurs graines 
non arrondies , mais triangulaires. L’espdce principale est le 
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polygonum fagopyrum, que Ton trouye cit£ dans les livres an- 
ciens sous divers noms, tels que fegopyron , fagotriticum , 
tragopyron , tragotrophon , frumentum sarracenicum , frumentum 
vaccinum . Suivant Tragus , c’^toit Yocymum des anciens; selon 
Lobel , Y erysimum de Th^ophraste. II est mentionne sous ce 
dernier nom par C. Bauhin ; sous celui de formtntone par 
€£salpin. Parmi les autres especcs de Pancien genre Fago- 
pyrum , il en est une, le polygonum tataricum, rexnarquable 
par ses tiges plus fortes et ses graines plus grosses que celies 
de Pespece ordinaire : elle est vivante depuis long- temps au 
Jardin du Roi. Un particulier, habitant du Pont-de-Beau- 
voisin , . dans le dlpartement de PIsere , remarqua cette 
espece en se promenant dans l’^cole du jardin. 11 en cueillit 
une eertaine quantite, qu’il sema a son retour dans son pays. 
Au bout de qqelques ann^es cette espece futtellement mul- 
tiple dans son canton, qu’on l’y cultive maintenant de 
pr£f£rence a l’autre , comme d’un meilleur produit. (J.) 

FAGOPYRUM. ( Bot .) Voyez Renou^e sarrasin. (L. D.) 

FAGOTRITICUM. (Bot.) Voyez Fagopyrum. (J.) 

FAGRE, Fagrcea . (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones , 
a fleurs completes, monop£tal£es , r^gulieres, de la famille 
des rubiacdes, de la pentandrie monogynie de Linnaeus, 
oflrant pour caract&re essentiel : Un calice campanula, a 
cinq divisions membraneuses a leur sommet; une corolle 
infundibuliforme ; le tube tres-long, insensiblement £largi; 
le limbe un peu contourn£, a cinq divisions; cinq famines; 
un ovaire sup^rieurp un style; un stigmate en plateau. Le 
fruit est une baie charnue, a deux loges polyspermes. 

Ce genre , qui par son port se rapproche des hillia et 
des portlandia , et par consequent se lie avec la famille des 
rublac^es , s’en £carte par son ovaire sup^rieur; il a, par le 
caractere de ses fleurs, plus d’aflinite avec le caloc (carissa), 
et semble appartenir davantage a la famille des apocin^es: 
mais on doute que Fovaire soit r^ellement sup^rieur, comme 
le dit Thunberg. On n’en connoit qu’une seule espece. 

Fagr£ de Ceilan : Fagrcea zeilanica , Thunb., 2Vof. gen. t 
et Act . Stockh., 1782, pag. i32, tab. 4; Lmck., 111 . gen + 
tab. 167. Arbrisseau de File de Ceilan, dont la tige est 
haute de deuxpieds, un peu te tragone, de l’^paisseur .du 
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doigt. Les feuilles sont nombreuses, opposes, p^tiol^es , 
ovales-cun*fiformes, entires, coriaces, tres-obtuses , longues, 
de sept pouces, larges de trois ou quatre. Les fleurs sont 
grandes, r^unies trois ensemble, au sommet des rameaux , en 
un faisceau terminal , ou en forme d’ombelle , port^es cha- 
cune sur un pedoncule simple , tres-court , avec des bractecs 
opposees, petites, ovales , tres-courtes. Le calice est cam- 
panula j la corolle en forme d’entonnoir ; son tube long de 
trois ou quatre pouces; le limbe partage en cinq divisions 
ovales-oblongues, obliques, obtuses;les etamines plus courtes 
que la corolle, attaches a son tube; les anth£res vacillan- 
tes, ovales, a deux loges; le style de la longueur de la 
corolle , supportant un stigmate plan , orbiculaire. Le fruit 
est une baie glabre , ovale , charnue , de la grosseur d’une 
petite poire , divisee interieurement en deux loges poly- 
spermes. (Poir.) 

FAG US (Bot .) , nom latin du HGtre. Voyez ce mot. (L. D.|) 

FAHACA ( Ichthyol. ) , nom que les Arabes donnent a un 
tetrodon du Nil , tetraodon lincatus, Linn. Voy. Tetrodon. (H.C.) 

FAHLE GRASMUCKE. ( Ornith . ) L’oiseau dont Frisch parle 
sous ce nom est la fauvette babillarde, motacilla curruca, 
Linn. (Ch. D.) 

FAHLERZ ( Min .), nom allemand souvent employ^ dans 
les Mineralogies frangoises pour designer le min£rai de 
cuivre qu’on nomme maintenant Cuivre gris. Voyez ce 
mot. (B.) 

FAHLUN1TE. (Min.) La synonymie de.ce mot est main- 
tenant des plus embrouill^es; il paroit qu’on l’a appliqu£ 
a des min^raux tr£s-diflterens. 

MM. Haiiy et Jameson le donnent comme synonyme de 
gahnite , automalite ou spinelle zincif^re, a cause de la 
forme octaedre et de la presence du zinc dans ce mineral. 

Dans d’autres cas, on le rapporte a un autre mineral, 
^galement nomm£ gahnite, qui a M d&rit par M. Lobo, 
analyst par M. Berzelius, et qui ne contiept essentielle- 
ment que de la silice, de la chaux, de l’afilmine et du 
fer sans zinc; et, enfin, au triclasite, mineral decouvert k 
Fahlun par Walmans, et dont la nature n’est pas encore 
tres-bien connue. Voyet Gahnite et Triclasite. (B.) 
i 6. 8 
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PAI, FTJE ( Bot .) f noma japonois de la petite yariltl du 
fanicum verticillatum , suivant M. Thunberg. ( J. ) 

FAIENCE. (Cbim.) Voyet Argile, tom. 3, p. 52. (Ch.) 

FAILECITOS. ( Omith .) Les Espagnols de Saint-Domingue 
appellent ainsi le pluvier k collier de cette lie , charadrius 
torquatus , Linn. (Ch. D. ) 

FAILLE. (Min.) Ce nom, qui parolt venir du mot alle- 
man d fallen, tomber, indique en g&i£ral une chute ou de- 
rangement brusque dans Y allure ou march e des couches de 
houilles. II s’applique plus particuli£rement aux fissures qui 
traversent plus ou moins obliquement les couches de houille, 
et qui sont peut-6tre la cause du dlrangeiftent qu’elles 
eprouvent. Quelquefois ce sont de simples fissures , a peine. - 
ouvertes , et par consequent ne renfermant aucune matiere 
minlrale; et il parolt, suivant M. Bouesnel , que ce cas est 
beaucoup plus commun qu’on ne pense. Quelquefois cepen- 
dant on ne pent pas douter que ces fentes , tr£s-<^t endues en 
longueur et en profondeur, et tres-ouvertes , ne soient rem- 
plies de pierres et roches diverses, rarement cristallines } 
mais aussi on a souvent pris pour la roche remplissant Id 
faille , une des roches qui alternent avec les couches de 
houille, laquelle se presente, au-del& d’une fissure, k la 
place de la couche de houille qu’on poursuivoit. 

Les dailies , telles que nous venons de les definir, ne sont 
done que de veritables filons , et leur histoire doit ren- 
trer dans celle de ces dispositions pafticuli£res de la struc- 
ture de la terre ; mais ces filons ont deux caracteres par- 
ticuliers: i.° ils appartiennent aux terrains de sediment, et 
sont plutht remplis de roches agrlgles que de roches ou 
minlraux cristallis^s ,* 2. 0 ils appartiennent encore plus sp&- 
cialement aux mines de houille. C’est done k l’article Filon 
que l’on trouvera la thtarie g£n4rale des failles, et k celui 
de la Houille les faits particulars et les difflrentes deno- 
minations donates aux divers dtrangemens des couches de 
houille. (B.) 

FAINE. (Bot,) Fruit du httre, dont on retire, par ex- 
pression, une huile douce, semblable a celle que fournit la 
noisette. L’auteur du Dictionnaire tconomique dit qu’on 
la nomme aussi foutiie en quelques lieux , et qu’on en 
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tire une fanne dont on peut faire du pain. Voye* H&na. 
(!•) 

FATSAN ( ConchyL), nom donnd par les marchands 4 
une coquille dont M. de Lamarck a fait son genre Phasia- 
nelle , a cause de la mani£re agrdable dont elle est colorle. 
(De B*) 

FAISAN. ( Foss .) Voyez Phasianelle (D. F.) 

FAISAN. ( Ornith . ) Quoiqu’on alt renvoy^ la description 
du coq au mot Faisan, parce que ces gallinacds, Igalement 
brachypt£res et pulv^rateurs , ont beaucoup de rapports dans 
les moeurs et les habitudes, et qu’ils ne forment, ainsi envi- 
sages, qu’une grande famille, qui pr&ente aussi de Panalogie 
dans les soins de Fdconomie domestique , on croit que Bris- 
son a ete fonde a les disdnguer glnlriquement , et Ton adop- 
ters mime ici d’autres separations faites dans cette famille 
par M. Temminck , sans toutefois sVcarter du principe qu’on 
ne doit et^blir des genres que sur des considerations tirees 
de la conformation particuli£re des organes exterieurs les 
plus essentiels, c’est-a-dire de la tete et des pieds. 

Les coqs et les faisans ont, pour caract£?es communs : ua 
bee robuste, epaisj la mandibule superieure votit^e, un peu 
courbee vers le bout et plus longue que l’inferieure; les na^» 
rines situ&s lateralement k la base du bee et recouvertes en- 
d ess us d’une membrane calleuse ; la langue charnue , entire i 
une partie de la t£te d^nu£e de plumes; les tarses du mAle 
ordinairement £peronn£s ; les trois doigts de devant r£unis 
par une membrane jusqu’k la premiere articulation, et le 
doigt postdrieur ne posant k terre que sur le bout; les ongles 
un peu courb£s et presque obtus ; les ailes courtes , concaves 
et arrondies. 

Les caractires particuliers aux coqs sont d’avoir , en g4n4- 
ral , la t£te surmont^e d’une cr£te charnue , et des prolonge- 
mens de la m£me nature sous le bee. On en peut aussi tirer 
d’accessoires de la situation habituelle de la queue, que 
presque toutes les esp£cesont la faculty de relever, et qui est 
composle de quatorze pennes planes, formant deux plans 
Verticaux adoss^s Fun a l’autre, et recouverts , chez les m&les, 
par les plumes uropygiales qui retombent sur elles en forme 
d’arc. Le houppifirt de M. Temminck , phasianut igmtus, Lath* , 
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diff£re , ala V£rit*d, de ces esp^ces , en ce que sa tete est garnie 
de plumes en aigrettes; que les barbillons y sont remplaces 
par les bords saillans de la peau nue des joues, et que ses 
tarses sont plus longs : mais, comme il possede les autres 
caracteres des coqs, on pense qu’ii doit £tre conserve dans 
le genre, et y former seulement une section. 

Les faisans , priv^s de cr£te sur la t£te et de barbillhns a 
la mandibule inferieure , ontles orbites nus et les joues cou- 
vertes de mamelons verruqueux ou de plumes tr6s-courtes, 
imitant le velours. Leurs rectrices sont, chez presque toutes 
les esp^ces, au nombre de dix-huit, et ces pennes, etag^es 
et pltees de manure a se recouvrir comme les toits , se main- 
tiennent dans une position horizon tale. 

Ces circonstances paroitront , sans doute , assez importantes 
pour former une coupe bien .tranch^e entre les coqs et les 
faisans; maisl’argus, le monaul ou lophophore, et le rouloul 
ou cryptonix, pr&entent des differences qu’ii est necessaire 
d’appr^cier pour reconnoitre s’ils doivent former de simples 
sections dans le dernier de ces genres , ou des genres parti- 
culars. 

Vargus , dont la queue n’a que douze pennes, et dont le 
tarse gr£le n’est pas muni d’eperon , a aussi la t£te entiere- 
ment nue; mais, d’ailleurs, il a tant de rapports avec les 
faisans proprement dits, qu’ii ne semble pas en devoir £tre 
entierement s£par£. 

A Tigard du monaul ou lophophore , la mandibule sup£- 
rieure de son bee, tres-longue et tres-arqu^e a l’extr&nite, 
.engaine en quelque sorte l’inferieure , qui se trouve en- 
tierement recouverte, et l’on remarque de chaque c6t£ et 
sur toute l'dtendue de cette mandibule une rainure form^e 
par l’ar£te qui la surmonte. Ces caracteres semblent d’autant 
plus propres a motiver l’^tablissement d’un genre particu* 
lier, que la queue, plane comme chez les oiseaux ordi- 
naires, annonce, dans celui-ci . la privation de l’appareil de 
jnuscles qui la rend verticale chez les coqs, et yohtee chez 
les faisans. N 

Les roulouls ou cryptonix sont encore plus eioignes des 
faisans; et, outre que leur queue, tres-courte et recourse 
en-dessous, comme celle des perdrix, les rapproche davan- 
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tage de ces derniers oiseaux, leur pouce, d^nu^ d’ongle, 
leur fait un caractere tout particular. 

Le faisan napaul ou cornu , qui correspond au meleagris 
satyra de Linnaeus et de Latham , et au penelopc satyra de 
Gmelin, et le faisan superbe, qui est le phasianus superbus 
des deux premiers , pourroient former des sections dans le 
genre Faisan , s’il ytoit constate qu’ils lui appartinssent ; 
mais on ne connoit ces oiseaux que par des figures, dont une 
meme vient de la Chine, et les caracteres qu’elles donnent 
sont trop equivoques pour devenir la base de divisions 
quelconques avant d’avoir 6t6 & portae d’examiner en nature 
les oiseaux dont il s’agit. On ne va done s’occuper , dans cet 
article, que des coqs proprement dits, gallus , en y admet- 
tant le houppifere, comme section, et des faisans propre- 
ment dits , phasianus j en leur accolant l’argus. 

COQS. 

§. l.*' Coqs proprement dits . 

II n’y a pas d’oiseaux plus universellement r^pandus que 
les coqs , et cependant il n’en est point dont l’origine soit 
plus incertaine. Des l’instant de leur d^couverte on aura 
recobnu F extreme utility des poules , et l’on se sera tene- 
ment empress^ de les r^duire de toutes parts en domesticity, 
qu’on a perdu les traces des lieux d’oii on les avoit tir^s 
primitivement. Les Europ^ens ayant ensuite transports ces 
oiseaux dans les diff^rentes parties du monde ou ils avoient 
des etablissemens ou des colonies , ils existent partout dans 
i’ytat de servitude , et l’on a eu de la peine a en retrouver 
qui fussent rest^s sauvages. La domesticity , la surabondance 
de nourriture ont m£me causy de telles alterations a la 
souche primitive, qu’il est difficile de la reconnoitre dans les 
individus actuellement disperses en des contryes diverses. 

. Selon le docteur Hyde, page 63 de son Historia religionis 
veterum Persarum, etc., la Perse seroit le climat primitif des 
coqs ; mais, d’apres Tavernier, Fart d’engraisser les chapons 
y auroit yty parte d’Eu rope par des marchands armyniens. 
D’un autre c6ty, Dampier dit avoir vu et tuy, dans les lies 
de Pulo-Condor , des coqs sauvages qui ne surpassoient pas 
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sos corneilles en grosseur, et dont le chant , assez semblable 
k celui de nos coqs, £toit seulement plus aigu. Le mime 
voyageur en a trouvd dans Tile de Timor et a Santiago , Tune 
des lies du Cap-Vert. Gemelli Carreri en a apergu dans les 
ties Philippines; et, suivant Merolla, il y a au royaume de 
Congo des poules sauvages plus belles et de meilleur gotit 
que nos poules domestiques. II est fait mention , dans beau- 
coup de Voyages autour du monde, de poules apport£es par 
les Indiens aux vaisseaux qui abordoient dans des parages 
peu fnfquenl^s et tris-peu distans les uns des autres; mais 
on ne pouvoit supposer que des oiseaux dont la race avoit 
si anciennement et si . universellement pullul£ en Europe , 
fussent provenus de ces contr^es. 11 en 4toit de mfime de 
l’Am^rique , malgrl l’assertion du j&uite Acosta , suivant le- 
quel les coqs existoient au Pdrou antlrieurement a l’arriv^e 
de ses compatriotes, et s’appeloient talpa dans la langue du 
pays , oil Pon nommoit les oeufs ponto, Quoique Sonnini ait rap- 
ports, dans le Journal de physique du mois d’AoAt 1775 , 
un fait propre a confirmer le r^cit du j&uite, en articulant 
qu’il avoit plusieurs fois entendu , dans les forStsde la Guiane , 
tr£s-loin de toute habitation, un chant semblable k celui 
de nos coqs, et qu’il avoit vu lui-m£me un de ces individus 
dont la grosseur n’excldoit guere celle du pigeon commun , 
mais qui , couvert d’un plumage brun ou rouss&tre , avoit 
les formes , la cr£te et la demarche des coqs ordinaires , 
on ne regarde pas comme un fait constate que l’existence 
des coqs dans le nouveau monde en ait pr£c£d4 la d£cou- 
verte. Dans tous les cas , ce ne seroit pas la qu’il faudroit 
chercher la tige primordial e des coqs de l’ancien continent. 

Sonnerat a trouv£ dans les montagnes des Gates, qui 
parent le Malabar du Coromandel, une race sauvage de 
coqs, dont le m&le, de couleur rougeJtre et mains gros d’un 
tiers que ceux de la race domestique , a , de l’extr&nite du 
bee a celle de la queue, deux pieds quatre pouces; son bee, 
conique et de couleur de corne , a quinze lignesde longueur; 
sa t£te est surmontle d’une cr He dentel^e, d’un rouge vif, 
et aux deux c6tls de la mandibule inferieure pendent des 
appendices ebarnus de la mime couleur*, les joues, lesc6t& 
et le dessous de la goi^ge sont nus; les jambes, de cinq poucei 
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de longueur depuit le genou jtuqu’4 l’extrlmitl de l’ongle 
du milieu , sont digamies de plumes, couvertes d’lcailles, 
et armies d’un ergot relevl. Les plumes du cou , longues et 
Itroites , ■ flottent sur le dos et sur l’origine des ailes , et se 
termiuent par un Ipanouissement oblong, d’une substanee 
cartilagineuse , qui offre une tache luisante , en partie blan- 
ch&tre et en partie d’un jaune roux , et dont la conformation 
ressemble a celle de quelques plumes alaires du jaseur de 
Bohlme et de la Colombo hlrissle. Les ailes ne dep assent 
point l’origine de la queue , dont les pennes soul au nombre 
de quatorze, et dont les couvertures sont longues et flottantes. 
La femelle , de couleur brune et d’un tiers plus petite que le 
mile, n’a ni crlte ni appendices sous le bee, et sa tete est 
en entier couverte de plumes. Au lieu d’ergot elle n’a qu’un 
bouton peu saillant sur chaque jambe. 

Malgrl ces differences dans la femelle , cette esp£ce , phar 
sianus gall us , Linn. , et gallus Sonncratii , Temm* , a long- 
temps regardle comme la vraie souche du coq»domestique; 
mais on en a depuis dlcouvert d’autres chez lesquefles on 
a trouvl plus de rapports avec lui. 

Coq alas : Gallus fur cat us , Temm., et Phasianus vafkit, 
Shaw. Cet oiseau , qui est long d’environ deux pieds, hsbite 
les forGts de 1’ile de Java. Sa crlte est sans dentelure, et il 
n’a sous la mandibule inflrieure qu’un seul appendice mem* 
braneux. Ces deux parties et celles de la tlte , de la gorge 
et du cou , qui sont Igalement nues , ont une couleur rouge 
tirant sur le violet^ Le derriire de la tlte , les c6tis et le 
derrilre du cou , sont converts de plumes courtes et arrou- 
dies vers le bout, qui jettent des reflets violets et d’un vert 
dorl , et qui se terminent par un croissant d’un noir veloutl , 
dont la teinte se prolonge sur les plumes dorsales. La queue 
n’est composle que de douze pennes, sur lesquelles s’appuient 
les couvertures, qui dlcrivent des paraboles plus ou moins 
courbles , et qui toutes prlsentent les mimes reflets. La poi- 
trine et le ventre sont noirs. Les pieds sont armls d’lperons 
tres-adrls , d’un jaune brun, ainsi quele bee. La femelle, 
qui n’a que quatorze pouces de longueur, est, comme dans 
l’espice prlcldente, dipourvue de crlte et de barbillons, 
et n’a qu’un petit espace dlnul de plumes derriire l’oeil. 
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*Les flumes de la t£te et du derriere du cou sont d’un gris 
brun , et celles du dos d’un vert fonce a reflets dor£s , avec 
une raie jau nitre au centre. Les grandes couvertures et les 
pennes secondaires des ailes ont des ondes transversales de 
la m^me couleur sur un fond noir a reflets , et les r&niges 
sont d’un brun clair ; les pennes caudales sont brunes ; les 
parties inferieures sont d’un blanc roussitrp , avec des ecailles 
brunes ala^gorge et a la poitrine. M. Temminck pretend que 
la queue se tient dans une position horizon tale chez les deux 
sexes ; mais ce qu’il dit des plumes uropygiales du mile 
s enable d’autant plus propre a faire douter de ce fait, que 
ces plumes- paroissent implantees verticalement. 

M. Leschenault, qui a vu ces oiseaux sur les lisi£res des 
fordts de Java , et qui s’en est procure des individus actuel- 
lement deposes au Museum d’histoire naturelle, a rapportd 
qu’ils etoient d’un naturel farouche et se laissoient diflicile- 
‘ment approcher; il paroit neanmoins qu’ils produisent avec 
les races de poules domestiques. Le chant du mile peut se 
rendre par les deux syllabes co-crik , les premieres de celui 
de notre coq. Les Malais, qui nomment ce dernier ayam , 
appellent l’autre ayam alas , ce qui sert aussi a le distinguer 
de l’esp^ce suivante. 

Coq bankiva ; Gallus bankiva, Temm. Cette esp£ce, qui se 
•trouve ,. comme la pr^c^dente , dans les for£ts de Java , d’ou 
elie a aussi- ete rapportee par M. Leschenault, est Vayam 
bankiva des Malais. Le mile a, par la cr£te , les barbillo ns , 
les formes et les couleurs , beaucoup de rapports avec nos 
coqs de moyenne taille, et la femelle, plus petite, dont la 
cr £te et les appendices ou barbillons sont aussi. beaucoup 
' plus courts , est encore plus semblable a la poule domestique* 
M. Temminck ne lui a observe de difference que dans la 
position de la queue , qui luia paru devoir £tre horizon tale, 

* circonstance plus frappante encore, selon lui, chez le mile, 
mais sur laquelle M. Leschenault auroit pu donner une expli- 
cation bien plus positive, puisqu’il a vu l’oiseau vivant. Au 
reste , quand ce fait seroit mieux constate , M. Temminck lui- 
meme en affoibliroit l’importance par sa remarque sur i’effet 
qu’a dd produire une plus grande abondance de nourriture 
et par consequent de sues propres a favoriser le developpe- 
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ment des organes. D’ailleurs, si dans les, deux sexes, vus et 
des sines par Sonnerat dans l’espece qui porte son nom , la 
queue £toit veriicale , quoique la femelie ne jouisse point 
d’autres attributs eesentiels dont celles des coqs alas et ban- 
kiva sont pourvues, on doit naturellement en induire la 
m£me faeulfe chez celles-ci , malgrd lfetat dans lequel ont pu 
se trouver des individus cmpaiifes. 

Le m&le a les plumes du cou longues et a barbes cfesunies; 
chacune d'elles sfelargit un peu vers le bout , qui est arrondi. 
La fete, le cou et les plumes dorsales, qui pendent le long 
du croupion , sont de couleur orangee et ^clatante ; le haut 
du dos, les petites et les moyennes couvertures des ailes, 
sont d’un marron pourprd; les grandes couvertures, d'un noir 
a reflets verts; les r&niges et les pennes secondaires, de cou- 
leur de rouille en dehors et noires en dedans; les parties 
inferieures et la queue sont noires avec des reflets ctiivr^s; 
la cr£te et les parties nues de la fete sont rouges; les pieds 
gris et arnfes de puissans £perons. 

La femelie, outre la cr£te et les barbillons, a le tour des 
yeux nu, ainsi que la gorge, sur laquelle se voit ifeanmoins 
un feger tissu de petites plumes a travers desquelles la peau 
s’aper^oit. Les plumes des parties inferieures du corps sont 
de couleur isabelle et ont une petite raie plus claire a leur 
centre : celles du bas du cou, dont le centre est noir, sont 
alongdes et ont les barbes desunies. Les parties sup^rieOres 
,sont d’un gris terreux avec de nombreux zigzags noirs. 

C’est cette esp£ce qui paroit ressembler le plus aux coqs 
domestiques, et si, dans lfetat actuel de nos connoissances , 
on adoptoit l’opinion d’apres laquelle les differentes races 
seroient issues d’une seule souche, le coq bankiva seroit ce- 
lui qu y il faudroit considerer comme leur veritable type ; mais 
M. Temminck, qui, dans son Histoire n&turelle des gallinac^s, 
a compare les differentes especes entre elles, pense qu’il en 
existe dans ce genre plusieurs qu’on doit envisager comme 
primitives, et qui, dans lfetat de domesticife, ont pu pro- 
duire ensemble des individus feconds, de sorte que, selon 
lui, le coq villageois seroit originaire du bankiva et du 7 ago, 
tres-grande espece sauvage, gallas giganteus , Temm. , que 
Ton trouve e 1’ extremity meridionaie de Tile de Sumatra 
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et a la partie occidental e de Pile de Java. Mail sa conjecture 
pose sur une base assez fragile, puisqu’il n’existe dans les 
difFlrentes collections d’oiseaux aucune dlpouille complete 
de l’espice du jago , dont l’existence seroit m^me encore 
probiymatique si, pour la constater, Fauteur, qui en possl* 
doit seulement un pied , ne l’avoit fait figurer de grandeur 
naturelle dans la second e planehe anatomique de l’ydition 
in-8.® de Fouvrage ci-dessus city. Cet oiseau est d’une taille 
si dlev^e que , d’apres Marsden , Histoire de Sumatra , tom. 
l , pag. 188, de la traduction fran$oise, un indiyidu attei- 
gnoit, avec son bee, une table a manger, et que cet animal, 
qui avoit Fhabitude de se reposer sur la premiere jointure 
de ses jambes lorsqu’il ytoit fatigul, excldoit, mime alors, 
la hauteur du coq ordinaire. Au reste , lM« Tenaminck , qui 
cite a Fappui de son opinion celle de personnes etablics dans 
Flnde depuis leur enfance , la fonde , 1 .° sur la ressemblance 
des femelles avec nos poules domestiques; 2. 0 sur la taille 
du coq villageois, qui est moyenne entre celle du jago e% 
du bankiva; 3 .° sur les rapports dans la nature des plumes y 
les formes et les distributions des barbes ; 4. 0 sur la circons- 
tance que ce sent les seules especes dont les femelles aient 
une crlte et de petits barbillons. La race des coqs ap pells 
de Caux ou de Padoue, et de Sansevare, par© it au mime 
auteur avoir plus d’analogie avec Fespece du jago, et celle 
des coqs de Turquie avec le bankiva ; et ces races , qui 
semblent avoir Iprouvl le moins d’altlrations en domesticity , 
auront produit, par leur alliance, i.° les coqs villageois a 
crlte et a barbillons; 2. 0 les coqs hupp^s, chez lesquels ces 
plumes auront dd leur naissance k une surabondance des 
pucs destines a former la crlte et les barbillons, qui y sont 
restys plus petits; 3 .° les coqs, dont les tarses et les doigts 
sesont, par une cause semblable, plus ou moins couverts 
de plumes; 4.* ceux de Hambourg qui, ygalement par un 
exces de nourriture, ont la tlte encapuchonnye et des 
plumes redressyes sur les oreilles. 

Quelque curieuses que soient des recherches sur l’origine 
d’oiseaux aussi intyressans que les coqs , on croit devoir passer 
^yglrement sur les autres especes ou variytys accidentelles, 
pour s’occuper d’une manilre plus particular* du coq vul- 
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gaire, dont lea moeurs sont mieux connues, et do nt l’impor- 
tance en Economic domestique est un point non susceptible 
de controverse. 

Le Co q de Padoue( Gallus patavinus , Briss.) est de la mime 
race que les coqs de Caux ou de la Fllche , de Rhodes , de 
Perse , de Plgu , et les poules de Sansevare ; ils ont presque 
le double de grandeur de nos coqs et poules ordinaires. 
Leur voix est forte et rauque , et ils pesent jusqu’a huit ou 
dix livres. 

Le Co<? hupp6 ( Phasianus cristatus , Linn* et Lath. ; Gallus 
tris talus , Briss. ) n’a ordinairement qu’une petite crlte , et 
quelquefois mime il en est privd , ainsi que de barbillons ; 
mais en revanche sa tlte est garnie de plumes plus longues 
que les autres, qui forment une huppe dont les couleurs 
varient. On en trouve en £gypte , .et au cap de Bonne-Espd- 
rance, ou cette raee est fort estimde pour la bontl de sa 
ehair. En Europe elle est fort recherchde des curieux, 
qui prdfdrent les individus blancs k crdte noire , ou les indi- 
vidus noirs a crlte blanche , et en gdndral ceux chez 1 esq u els 
cette partie offre une couleur tranchde. Le coq huppi d’An~ 
gleterre est plus haut montd que le n6tre. Aldrovande parle 
d’un coq et d’une poule huppes dont le plumage dtoit en* 
tierement blanc. 

Le Coq de Turqcib ( Gflilus turcicus, Briss.) a ordinairement 
le corps blanch&tre , avec des nuances d’or et d’argent , des 
plumes noires aux ailes et k la queue , ou elles jettent des 
reflets cuivres : quelques individus portent a Pocciput une 
huppe blanche. 

Le Coq de Bantam (Phtuianus pusiUus, Lath.) a les pieds 
Converts de plumes en dehors seulement; celles des tarses 
sont si longues qu’elles forment des manchettes. Cet oiseau 
est courageux et se bat coutre des coqs beaucoup plus 
forts que lui. 

M. Temminck a rduni ces deux dernidres races, auxquelles 
il trouve beaucoup d’analogie avec le coq bankiva. Les 
plumes tibiales du coq de Bantam ne lui paroissent que le pro- 
duit d’une surabondance de nourriture dans Pdtat de domes* 
ticitd , lequel ne constitue pas une difference spdcifique. 

Le £oq Waixuuki ( Gallus eeaudatus , Temm»). Cet oiseau , 
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qui est aussi connu sous les noms de coq sans queue , coq 
sans croupion , coq de Perse , paroit, d’apres les renseignemens 
que le gouverneur de cette colonie a fournis a M. Tem- 
xninck, £tre originaire de Ceilan, ou il habite les for£ts et 
les.lieux deserts, et ou son nom est synonyme de coq sau- 
vage. Le d£faut de queue provient de l’absence de la der- 
niere vertebre $ur laquelle elle est implant^e chez les autres 
oiseaux, et le wallikiki est d^pourvu de cette vertebre a 
Ceilan , comme qilleurs , ce qui detmit Pinduction que Gue- 
neau de Montbeillard avoit cru devoir en tirer pour le sup- 
poser natif de la Virginie, ou Ton a d’abord remarqu^ cette 
circonstance. Le m&le a quinze pouces de hauteur et treize 
du bout du bee jusqu’a l’extr£mit£ de la partie charnue du 
croupion; la cr£te n’est pas echancr^e, mais arrondie. II a, 
d’ailleurs, les deux appendices charnus des coqs vulgaires, 
et les joues, ainsi qu’une partie de la gorge , nues. Les plumes 
de l’occiput , Longues , effil^es et a barbes desunies , prd- 
sentent une tache noire longitudinale et entouree d’un jaune 
orang£ ; cette derniere couleur ^st ^galement celle des 
plumes du cou, de la poitrine et du ventre, qui ont aussi, 
a leur centre, une tache longitudinale d’un brun fonc£. Le 
dos est d’un roux clair, et les plumes arqules du croupion 
sont d’un beau violet, avec des reflets bronzes , qui s’&endent 
sur les pennes secondaires des ailes, dont les r^miges sont 
d’un brun mat. Les pieds, le bee et les ^perons sont d’un 
gris brun. Le plumage de la femelle n’a pas encore 6t6 
d^crit. 

Le Coq n£gre ( f Phasianus morio, Linn., var., et Gallut 
morio , Temm.) a la cr£te et les barbillons d’un violet noir&tre. 
Marsden , qui le range parmi les oiseaux de l’ile de Sumatra , 
dit que ses os sont noirs; et l’on voit, tom. 2 , p. 323 , de la 
traduction des Essais de M. d’Azara sur 1‘histoire naturelle 
des quadrupedes du Paraguay , que dans ce pays , a Buenos- 
Ayres et dans la Cordilliere des Andes, il y a aussi des 
poules qui ont les plumes , les pieds , la crete , les barbes et 
la peau noirs, la chair d’une couleur plus foncee que celle 
des poules ordinaires , et les os plus opaques. On a lieu d’etre 
surpris de ne rien trouver sur ces oiseaux dans l’ouvrage du 
pa&me auteur splcialemcnt consacrl a l’ornithologie. Au 
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reste , M. Teinmirick, qui assure que la 1 couleur noire ne 
s’etend pas pour la peau au-dela de l’ypiderme, et pour les 
os au-dela du p^rioste, ajoute que la cr£te est dentelee; que 
le bee est le plus souvent d’un bleu foncr, les pieds d’un 
bleu noirAtre , et le plumage d’un noir a reflets bronzes chez 
les individus qui vivent en liberty dans les parages de l’lnde , 
ou l’on en trouve aussi en domesticity , quoiqu’ils soient d'un 
naturel farouche , que leur ponte soit peu considerable, et 
que, vu la coulcur de leur peau, on ne se soucie gueres 
de les multiplier. Cet oiseau paroft £tre le m€me que celui 
qu’on appelle coq de Mozambique. 

Le Coq a duvet ( Gallus lanatus , Temm., pi. enl. de BufF. , 
n.° 98 ) a, comme le coq n£gre , l’epiderme et le*prrioste 
d’un noir d’encre; mais se s plumes, a barbes dysunics et 
soyeuses, sont toutes d’un blanc pur chez les deux sexes, qui 
ont des crates et des appendices charnus d’un rouge de laque. 
Le bee est d’un bleu transparent , l’iris rouge avec un petit 
cercle noir , et les pieds , d’un bleu fonce , sont tres-robustes. 
Cette espece se trouve au Japon, en Chine et dans toutes 
les parties de l’Asie ; elle est tres-farouche , et les mMe« , peu 
courageux, s’allient diflicilement avec les poules ordinaires. 

Le Coq frise ( Phasianus crispus, Linn., et Gallus crispus , 
Briss.). Cette espece , dont l’Asie meridionale est probablement 
le berceau , se trouve en domesticity a Java , a Sumatra et 
aux lies Philippines ; plus petite que nos races de poules 
vulgaires , elle a les plumes retournres en haut et comme 
frisees. Les individus qui paroissent tenir de plus pres a la 
premiere origine , ont tousle plumage blanc et les pieds lisses ; 
mais On en voit qui ont les pieds emplumrs et sont de diffy- 
rentes couleurs. Les poussins de cette espece sont tres-sen- 
sibles au froid et a Phumidite. 

II est encore parly , dans les ouvrages des naturalistes , 
de coqs de Medic , grande et forte race, dont les anciens van- 
toient le courage; de coqs d* Alexandrie , qu’ils citoient aussi 
comme une des plus belles races ; de coqs d'Adria , dont les 
femelles , suivant Aristote, ytoient tres-fecondes ; de coqs dc 
Bahia, qu’on dit ne se couvrir de plumes qu’a 4’epoque oil 
ils sont parvenus a la mo^tiy de leur grosseur ; de coqs agate , 
ardoisd, argenU, a 4c allies de ^oissons , pierre , etc. , ainsi nom- 
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mEs d’aprEs leuf plumage; de coqs de Visthme de Darien, qui 
sont annoncEs dans i’Histoire gEnEr&le des voyages , tom. 3 , 
p. 1 5 1 , comme Etant de petite taille, et ayant une queue re* 
levEe et Epaisse, le bout des ailes noir, et des plumes au- 
tour des jambes; de poules de Camboge ou des Philippines, oil 
les Espagnols paroissent les avoir transportEes de ce royaume , 
et dont les pieds sont tres- courts ; de poules de Sansevare f 
dEja cities , et dont les ceufs sont dits se vendre en Perse 
trois ou quatre Ecus la piEce ; de coqs & cinq et a six doigts , 
dont trois devan t et deux ou trois derriEre , qu’il ne faut 
considErer que comme des individus monstrueux , et non 
comme de vEritables races; de coqs de Java, portant la queue 
comme le dindon , et auxquels les Hollandois auroient donnE 
IE nom de demi-coqs d*Inde, en raison de cette circonstance 
et de leur taille; de coqs de Madagascar l race fort petite, 
que les habitans de cette lie nomment acoho ; de coqs de 
Tanagra, qui, au rapport de Pausanias , Etoient ElevEs par les 
habitans de cette ville de BEotie , et formoient deux races , 
dont les uns aimoient k se battre comme les coqs ordinaires , 
et les autres, pas plus gros que des merles, en portoient le 
nom et avoient la chair noire ; de coqs pattus , dont la plupart 
n’ont pas de huppe, et entre lesquels on remarque ceux d’An- 
gleterre , qui ont re^u le nom d e phasianus plumipes , et ceux de 
France et de Siam; de coqs nains , parmi lesquels on distingue 
celui de Java , phasianus pumilio , Lath. , ceux de la Chine , 
d’Angleterre , de France , et dont quelques-uns ont aussi lei 
pieds couverts de plumes et ne sont pas plus gros que le 
pigeon commun. 

On n’a pas compris dans cette Enumeration le coq ignicolor , 
qui formera une section particuliEre sous le nom de houp- 
pifire, a la suite du coq et de la poule ordinaires, et Ton 
n’a tardE k s’occuper de ceux-ci que pour rEunir en masse 
les faits qui les concernent et qu’on n’auroit pu prEsenter 
comme applicables aux races primitives, sur les mceurs des- 
quelles on n*a encore que des notions vagues et incertaines, 
ni a leurs nombreuses variEtEs. 

Coq vuloaire : Gallus domes ticus , Briss. ; Phasianus gallus, 
Linn. Cet oiseau a regu, dans les divers pays, plusieurs 
,noms , suivant le se*e , Vkge qu les mutilations qu’on lui a 
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&it dprouver. En France on nomine pouisin lte petit encore 
tres-jeun apoulel, celui qui a d£jA acquis une certaine gran- 
deur j coq , le mile adulte, et poult, sa femelle. Le mile 
qu’on a privl des organes propres k son sexe , afin de Ten- 
graisser, est appel£ chapon, et la femelle k la quelle on a 
dgalement fait subir une op^ation qui lui Ate la faculty df 
pondre , devient une poularde. 

La cr£te rouge et dentelle qui surmonte le front et lea 
membranes charnues attaches sous le bee, se trouvent 
dans les deux sexes; mais leur volume est plus grand 
et les couleurs sont plus vives dans le mile , dont les pieds 
sont munis d’un ergot qui crott avec l’ige, tandis que la 
poule n’a, au m£me endroit , qu’une protuberance ou uu 
bouton peu saillant. On voit, chez tous les deux, au-dessous 
de Toreille , une tache oblongue , qui est rougeitre sur son 
bord antdrieur et blanche dans le surplus. Les plumes sor- 
tent deux k deux de chaque tuyau , et se touchant par le 
bout en dedans de la peau; mais elles sont divergentes dans 
leur trajet. C elles du cou sont longues , itroites , flottantes ; 
celles du croupion ont la inline forme , et se rabattent , de 
ehaque c6tl , sur l’extrlmitl des ailes , lesquelles sont fort 
courtes et se terminent a l’origine de la queue , qui est verti- 
cale : les deux plumes du milieu de celle-ci sont tris-longues 
et courbles en arc chez le mile. Les couleurs et la taille sont 
sujettes a beaucoup de variations dans Tun comme dans 
l’autre; mais le plumage de la femelle est toujours moins 
brillant. 

En considlrant les parties intlrieures de ces gallinac^s, 
on remarque d’abord que leur estomac , tris-musculeux , est 
pourvu d’une tunique presque cartilagineuse , et qu’il jouit 
d’une action telle que la surface de pointes de verre tr£$- 
acdrles , d’aiguilles et mime de lancettes , s’y dmousse en tris- 
peu de temps. 11 ne paroit pas que les petites pierres ava- 
lles par eux avec les grains qu’ils cherchent sur la terre, 
soient destinies k acclllrer la trituration des alimens, et, 
d’aprls les derniires experiences faites sur la nature du sue 
gastrique, il est aussi douteux que ce sue ait toute la puis- 
sance qu’on lui a attribute sur le phlnomine de la digestion; 
mais, sans s’appetantir.sur les causes rielles des faits extraor- 
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dinaires constates par les nombreuses experiences de Spal- 
lanzani, il semble que leur r&ultat dirit surtout etre attribue 
a la force des tuniques dont on vient de parler et que 
cet auteur n’est lui-m£me parvenu qu’avec peine a en tamer 
avec des instrumens tranchants. 

« Passant des organes digestifs a ceux de la generation , on 
observe que le coq a une verge double ou fourchue, qui 
n’est autre chose que les deux mamelons par lesquels se 
terminent les vaisseaux spermatiques , et qui , cachee a Pin- 
terieur, est placee de maniere qu’a Pinstant de l’accouple- 
ment l’extremite s’applique sur la partie correspondante de 
la poule, laquelle est situee dans le cloaque au-dessus de 
l’anus. Quand le coq se dispose a remplir cet acte , il sap- 
proche de la femelle en poussant un son grave, bas, preci- 
pite, et la saisit par la Crete avec son bee. L’action ne 
dure qu’un moment , et aussitbt le coq se redresse en se 
frappant les flancs comme lorsqu’il triomphe d*un rival; la 
poule, de son c6t£ , hdrisse se s plumes, les secoue et se mcle 
parmi ses compagnes. La faculty prolifique du coq est si con- 
siderable qu’une seule de ses approches peut feconder les 
ceiifs d’une pOule pendant six mois, scion Herv£, ou au 
moins pendant un mois , selon d’autres observateurs. 

M. Temminck a donn£ , planche 3 de son Histoire des 
gallinacds , tome 2 , la figure des organes respiratoires de 
cet oiseau , et il r^sulte de ses observations que la trach^e 
s’^largit un peu en entonnoir vers le larynx sup^rieur et se 
r^trecit insensiblement vers le larynx inferieur, qui est tres- 
comprim^ et a les parties latlrales garnies d’une seule pi£cc 
membraneuse non soutenue par des anneaux. Le cartilage 
qui traverse int^rieurement le larynx, au lieu d’etre soudd, 
cOmme chez le dindon , dans le milieu du dernier demi- 
anneau, est suspendu a deux pieces triangulaires attachees 
sous la partie anterieure et post^rieure de cet anneau. Les 
bronches n’ont point d’anneaux entiers; leur partie in teri cure 
est garnie d’une membrane : toute la trachee paroit suscep- 
tible de s’alonger et de se raccourcir , et le larynx inferieur 
peut egalement etre coinprime ou dilate, suivant les sons 
que 1’animaL veut produire. 11 paroit que e’est cette com- 
pression qui rend si aigue < la voix que le coq fait en- 
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tendre, la nuit comme le jour, non k des heures marquees, 
mais cependant assez r^gulierement pour devenir une sorte 
d’horloge a la campagne. 

II y a des femelles qui , pour muter le cri du coq , font 
un pareil effort du gosier; mais leur voix, moins bien arti- 
cul£e , n’est jamais aussi forte. Comme quelques-unes d’entre 
ces poules ont les pieds arm^s d’^perons et pr&entent quel- 
ques autres caracteres qui semblent les rapprocher des coqs , 
on les a supposes hermaphrodites; mais on a reconnu en- 
suite que cette manie d’imitation ne prenoit qu’a des poules 
del'annle, qui pondoient ainsi que les autres, et ne m£ri- 
toient pas l’esp£ce de proscription a laquelle on les avoit 
vou^es. / 

Le coq est soigneux de sa parure, et on le voit sou vent 
occupy a lustrer son plumage avec son bee. Lorsqu’il se 
promene , il porte le cou relev£ , la t£te haute : son regard 
est vif et anim£; sa demarche, lente et pos^e, lui donne 
un air fier, qui cependant n’a rien de farouche. Confiant 
dans ses forces et son courage , il ne t£moigne pas de d&lain 
pour les autres. Mais si , au milieu d’un s£rail nombreux 
et ob£issant, il se montre un mari attentif et plein d^gards; 
si , trouvant un mets d£licat il appelle ses poules et leurs 
petits pour se le partager , et ne prend lui-m£me d’autre 
nourriture que celle qui lui est indispensable , des actes de 
tendresse il sait passer k ceux que Fordre exige , en rappe- 
lant les poules qui s’ hearten t de sa vue , et son temperament 
ardent et jaloux ne lui permet pas de souffrir tranquillement 
un rival dans la m£me basse-cour. 11 s’irrite surtout a l’ap- 
proche d’un de ses semblables qu’il n’est pas habitue a voir ; 
s’ elan 9a nt sur lui , 1’ceil en feu , les plumes herissees , il lui 
livre un combat qui ne c esse que par l’epuisement de ses 
forces ou la retraite du nouveau venu , et quand il reste 
maitre du champ de bataille , il chante sa victoire. 

On a tr£s-anciennement tire parti de ce caractere belli- 
queux des coqs, pour former de leurs combats des spec- 
tacles propres a exciter la curiosite. C’etoit autrefois la folie 
des Rhodiens , des Tangriens , des Pergamasques , et e’est 
encore aujourd’hui celle des Chinois , des habitans des Phi- 
lippines, de Java. La passion pour ces combats est m£me 
16. 9 
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si grande a Tile de Sumatra , qu’on y fait des paris de cent 
piastres, et que, suivant Marsden, on y a vu des hommes 
aventurer leur femme ou leur fille sur Tissue de semblables 
gageures, lorsqu’un hasard malheureux les avoit d£pouill£s 
de leurs biens et r£duits au ddsespoir. 

Ces combats ont egalement lieu chez quelques autres 
peuples des deux continens, et ils forment, pour les An- 
glois et pour les Anglo -Amlricains, un genre de spectacle 
qui devient cruel par les pointes et les lames tranchantes 
dont on arme les ergots de ces oiseaux. Un motif d’une 
nature bien differente dltermina les Ath^niens a instituer 
une f£te annuelle en leur honneur : ce fut en appelant Inat- 
tention de ses so Id a Is sur Tach'arneinent avec lequel se bat- 
taient des coqs animes du seul ddsir de yaincre , et qui 
n’avoient pas, conime eux, a d^fendre leurs foyers et leur 
liberty , que Th&nistocle parvint a enflammer leur courage 
et a leur faire remporter une yictoire Iclatante sur les 
Perses. 

Le coq boit en prenant de Teau dans son bee , et leyant 
la tete a chaque fois pour Tayaler; il dort le plus souyent 
un pied en Pair et en cachant la t£te sous l’aile du meme 
c6t£; son corps, dans sa situation naturelle, se soutient a 
peu pres parallele au plan de position. C’est surtout le ma- 
tin que le coq, remarquable par son penchant a Tamour, 
est press£ de le satisfaire : il sort le premier du poulailjer , 
et quand les poules sont toutes dehors, il parcourt leurs 
rangs, 1’oeil eoflamm£, et salue de l’aile et de la voix cclle 
qui a fixd son choix. Lorsqu’il a £te prive de pouies pen- 
dant assez long-temps, il s’adresse, dit Aristote, Hist . anim. 
lib . g, cap . 49, a la premiere femelle qui se presente, fdt- 
elle d’une espece fort lloignle; il s’en fait m£me une du 
premier m41e qu’il trouve en son chemin, et Plutarque cite, 
dans son Traits num bruta ratione utanlur , une loi qui con- 
damnoit au feu tout coq convaincu de cet exc£s de nature. 

Dds l’&ge de cinq ou six mois le coq^commence a faire sa 
cour aux poules, et quoiqu’il puisse vivre jusqu’a quinze ou 
vingt ans , sa grande vigueur ne dure qu’environ trois ann£es. 
Les faculty productrices ne se d^veloppent pas sitbt chez 
les coqs de la plus forte taille , mais vraisemblablement iis 
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en ouissent plus long-temps. Les quality qui constituent 
un bon coq, sont une taille moyenne, un bee gros et court, 
la cr£tc et les barbillons colons de ce beau rouge dA au 
sang dont ils sont gorges, une poitrine large, les ailes fortes, 
les cuisses bien musculeuses, les jambes grosses et armies de 
longs Iperons , les pattes garnies d'ongles llglrement crochua 
et aclrls. Un tel individu est ordinairement alerte, petu- 
lant, ardent a caresser les poules, prompt a les dlfendre, 
attentif k les retenir dans la journle et a les rassembler le 
soir. 

M. Temminck combat l’opinion de ceux qui ne croient 
4>as le coq destine a partager les sollicitudes de l’incubation 
et de l’lducation des poussins. En effet, si, dans l’etat sau* 
vage, cet oiseau n’ltoit pas attache k une seule femelle, 
comment celle-ci pourroit- elle couver sans interruption et 
cependant aller chercher sa subsistance? La perte de cette 
habitude chez le coq ne parolt Itre qu’un des rlsultats de 
sa domesticitl dans presque tous les pays du monde , ou 
la temperature et les alimens ont dA offrir tant de variations. 
C’est aussi a elle qu*il faut attribuer les di verses monstruo- 
sites auxquelles on a donnl une trop grande importance f 
et s’il en est qui se sont perpltules , comme chez le coq dit 
sans croupion , c’est par une degeneration venant du climat 
qu’on a force l’animal d’habiter. On a aussi produit artifi- 
ciellement une autre sorte de monstruosite , en faisant a la 
cr£te du coq une ouverture, et appliquant sur le crAne ,aussi- 
tAt apres l’avoir enlevl du tarse d’un poulet, un jeune ergot, 
qui sy implante et prend quelquefois un accroissement con- 
siderable. 

Le coq Itoit, dans la mythologie des anciens , le symbole 
de la vigilance : on le consacroit k Minerve et a Mercure , 
et, aprls la gulrison d’une maladie, on le sacrifioit a Escu- 
lape. On entretenoit, chez les Romains, des poulets sacrls, 
dont on tiroit des presages avant de se livrer a de grandes 
entreprises. 

La poule est plus petite que le coq , et son plumage 
moins varil ; sa queue se tient verticalement , mais elle est 
dlpourvue des deux plumes qui d^passent celle du xn&le , 
et sa crlte , ainsi que les membranes qui pendent sous le 
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bee , sont molns volumineuses , et d’une couleur moins vive 
et moins £clatante. Les poules , plus timides que les m&les , 
ont aussi la voix moins sonore; on y observe des variations 
qui indiquent une sorte de langage, et le cri qu’elles font 
entendre apris avoir pondu, est bien different du glousse- 
inent foible et monotone par lequel elles maintiennent 
leurs poussins aupres d’elles ou les rappellent. Quoique la 
poule domestique ne fa$se pas de nid et ponde presque 
sans c esse, hors le temps de la mue , il est probable que, dans 
l’^tat sauvage , elle construit un nid , et que la ponte , fort 
restreinte, n’a lieu qu’a des ^poques r^gulieres. Lottinger 
a meme assure a Bufifon que nos poules , lorsqu’elles sont 
en pleine liberty, font des nids avec le m£me soin que les 
perdrix. Au reste, ce qu’on sait de plus positif sur les 
mceurs des poules, est le r&ultat des remarques que la do- 
mestic^ a mis a portae de faire, et qui tiennent aux soins 
^conomiques, surlesquels on va entrer dans quelques details. 

Les jeunes poules se reconnoissent a leurs pattes, qui 
sont lisses et douces au toucher, tandis qu’elles deviennent 
dcailleuses en vieillissant. L’arrangement des plumes pres de 
l’anus fournit aussi un moyen. pour s’assurer de leur &ge : 
cette masse , qui se termine d’abord en pointe , s’^carte a 
mesure qu’elles pondent, et pr&ente, dit lauteur de l’article 
Poule , dans le Cours complet d’agriculture de Rozier , une 
forme presque carr^e. 

Les poules communes <?tant celles dont la chair est la plus 
delicate , et qui fournissent. le plus d’ceufs , e’est de cette 
race qu’il faut peupler les basses- cours. On pr£f&re assez 
g£n£ralement celles dont la taille est moyenne , la constitu- 
tion robuste , la t£te grosse, la cr£tc pendante , les yeux vifs, ' 
les pattes bleuAtres, en rejetant les individus farouches et 
querelleurs, et les poules trop grasses, qui pondent peu , 
ainsi que les vieilles, qu’on reconnoft k la rudesse de leur 
crite et de leurs pattes. Celles qu’on repute ensuite les plus 
f^condes, sont la poule huppee et la poule flandrine. La pre- 
miere fournit, d’ailleurs, un manger plus succulent, et la 
seconde est pr£fi£rable pour Clever des poulets destines a 
£tre yendus , ou dont on veut faire des chapons et des 
£Qulardes. 
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Comme les poules mal nourries ne pondent gueres plus 
que celles qui le sont trop , il seroit bon de chercher a 
fixer, le degrd d’embonpoint auquel les poules pondent une 
plus grande quantity d’ceufs : on y parviendroit , peut-£tre , 
en examinant avec soin l’effet produit par des alimens de 
diff&rente nature ; mais le moyen conseilld par Reaumur , 
pour avancer ou reculer le temps de la ponte et la mai- 
triser en quelque fcorte , est de d^pouiller peu a peu les 
poules de leurs plumes dans le printemps ou au commen- 
cement de Fdtd, et de retarder ou d’emp£cher ainsi la raue, 
qui , ayant lieu 4 la fin de la belle saison , suspend alors la 
ponte. Au reste , quelque degr£ d’int£r£t que puissent avoir 
de pareilles tentatives, elles ne sauroient, en gdn^ral, £tre 
considdrdes que comme un objet de curiosity par les fer- 
mieres , qui n’attachent une si grande importance aux poules 
que parce que ce sont les oiseaux les plus faciles a nourrir. 
En effet, toutes les substances alimentaires leur conviennent; 
on les voit, pendant toute la journde , occupies a cher- 
cher les grains qui sont enfouis dans le fumier , et a gratter 
la terre dans l’espdrance d’y saisir les vers qui $e pr^sentent 
k sa surface et dont elles sont tr£s-friandes. Elies se procu- 
rent ainsi, en 6t£ et en automne, une nourriture suffisante 
dans les fermes , ou Ton n’est oblige, pendant les deux autres 
saisons , que de leur preparer , le matin et le soir , un repas 
suppldmentaire , qui consiste dans des plantes potageres 
cuites avec du son et ^gouttdes, qu’on leur sert dans un en- 
droit abrite et pr£s du poulailler, en leur jetant ensuite, 
suivant les ressources locales, une certaine quantite de 
vannures, de criblures , de marc de raisins ou de pommes. 
II est bon que la p&tde soit chaude , et m^langde , s’il est 
possible , de pain trempe , de pommes de terre cuites ou de 
viandes bouillies. Leur gotit pour les vers a mime fait ima- 
giner de creuser, pour leur usage , a la proximity des basses- 
cours, des fosses qu’on emplit de paille de seigle hachde , 
de crotin de cheval , d’intestins d’animaux , de terre legere , 
distribuds en plusieurs fits, et recouverts dVpines assujetties 
par de grosses pierres, si la volaille peut en approcher. 
Ces fosses, que l’on nomme verminiires , se convertissent en 
un monceau de vers qu’on manage pour la saison ou la 
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terre , durcicpar le froid , n’en fournit plus , et qu’on donne 
par petites portions. 

L’excis du froid engourdissant les poules, retardant et 
diminuant leur ponte , la chaleur trop vive les affoiblissant , 
le manque de bonne eau les exposant a la plpie et a 
d’autres maladies inflammatoires , Fair humid e leur causant 
des douleurs rhumatismales , une atmosphere infectle les 
rendant languissantes , il importe qu’elles soient logles pro- 
prement et d’une maniere saine et commode. Le poulailler 
ne doit done Itre ni trop froid pendant l’hiver, ni trop chaud 
pendant l’dtd ; sa grandeur se proportionne au nombre des 
individus : la meilleure situation est le levant. 11 doit Itre 
llevl d’environ un pied au>dessus du sol ; les murailles en 
doivent etre assez bien crlpies pour que les fouines, les 
belettes, les rats et autres animaux malfaisans ne puissent 
s’y introduire ; le toit en doit Itre sail la at , la porte petite , 
et surmontle de deux fenltres op poshes et circulates, gar- 
nies d’uh grillage a mailles tres- senses et d’un contre-vent 
qui se ferme en hiver. Les juchoirs sont formas de tasseaux 
places k dix ou douze pouces d’intervalle et seulement 
dquarris, les poules ne pouvant se.tenir affermies sur des 
perches cylindriques. On attache , dans les espaces inter- 
mediates, des pondoirs ou paniers d’osier, garnis de paille 
de seigle brisle , dans lesquels les poules puissent pondre , 
et on les recouvre d’une planche pour garantir les pon- 
deuses de la fiente des autres poules. On y pratique aussi 
un ahreuvoir , semblable a celui des volieres, dans lequel on 
entretient de l’eau fraiche. Lorsque les poules sont sorties 
du poulailler, on en ouvre la porte et les fenltres, et de 
temps en temps on en lave les difflrentes parties k l’eau 
froid e ou chaude avec un melange de vinaigre , et Ton en 
balaie le sol. 

Les poules, abandonnles a elles 'mimes , peuvent, sans 
aucune communication avec le coq, pondre des mufs, qui 
se forment sans cesse a la grappe commune de l’ovaire, y 
grossissent, se dltachent de leur pldicule, et parcourent 
toute la cavitl de Voviductus jusqu’au moment oil les fibres, 
g lules par la presence de ces corps devenus Strangers apres 
leur maturity, entrent en contraction et les poussent au de^ 
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hors , le gros bout le premier , selon Aristote. Mais ies ceufi 
sont studies, lorsqu’ils ont M pondus sans le Concours du 
coq , necessaire pour dilater la petite v&icule lenticuiaire , 
appelle cicatricule , qui est solidement fix^e k la surface de 
l’ceuf, a peu pres sur son £quateur, et contient le veritable 
germe dans l’oeuf , flcondl ou non. Outre cette partie , 
l’oeuf renferme , dans une membrane propre, et sous la 
membrane commune qui tapisse toute sa cavity, i.° le blanc 
externe; 2. 0 le blanc interne, plus arrondi que le premier; 
3 .° le jaune, qui est sphlrique et occupe le centre. Le* 
di verses membranes sont attach&s ensemble a l’endroit das 
chalazes ou cordons qui forment comme les deux phles du 
jaune. Si deux oeufs, ^galement mttrs, se d&achpient en 
m£me temps de l’ovaire , parcouroient ensemble l’oviductus, 
et , formant leur blanc sans se s^parer , se trouvoient r 4 unis 
sous la m£me enveloppe, le mime oeuf renfermeroit deux 
jaunes; et si un oeuf, dltachl par quelque accident de 
Fovaire, Itoit arrltl dans son accroissement , et, dlja forml 
autant qu’il peut 1’etre, 4 e trouvoit dans la sphere d’activite 
d’un autre oeuf jouissant de toute sa force, celui-ci pourroit 
1’entrainer avec lui : ce seroit alors un ceuf dans un oeuf , 
comme la Collection acad&nique en cite des exemples, 
partie fran$oise, tome 1 , page 388 ; tome 22 , page 327; et 
partie dtranglre, tome 4 , page 37. 

Les oeufs hardds ou sans coque , que donnent certaines 
poules , se trouvent dans cet Itat par le dlfaut de la mature 
propre dont se forme la coque , 6u parce qu’ils sont chassis 
de l’oviductus avant leur maturity. Des causes contraires on£ 
produit des oeufs a coque trop epaisse, et d’autres a double 
coque. Les oeufs sans jaune , qu’on attribue vulgairement k 
des coqs, sont consid&ls comme le premier produit d’une 
poule trop jeune, ou comme le dernier effort d’une poule 
epuisle par sa flconditl m^me ; ou , enfin , comme des ceuta 
imparfaits, dont le jaune aura M crevd dans l’oviductua 
par quelque accident ou par un vice de conformation. On 
Yoit dans un article du n.° 21 du Bulletin des sciences de y 
la Sociltl philomatique , an VII, page 164, que M. Vau- 
quelin , ayant examine la matiere blanche et cr&acle dont 
les excrlmens du coq ou de la poule qui ne pond pas sont 
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ordinairement accompagnls, y a reconnu un albumen des- 
s£ch£ par l’air ; ce qui lui a fait penser que, le coq ayant , 
comme les poules, des organes susceptibles de former une 
petite quantity de cette substance, elle peut £tre enveloppee 
dans le doaque par le carbonate calcaire des urines, et 
donner ainsi naissance a des corps semblables a des oeufs 
avort^s. Mais, au lieu de chercher dans la chimie Implica- 
tion d’un phenomena que l’opinion pdpulaire ne d^tache 
pas de i’id^e de la production d’un serpent , ne seroit-il pas 
flus simple de n*y voir que des oeufs veritables de ces rep- 
tiles d^posls par eux dans les fumiers, ou ils se retirent pour 
«e garantir du froid , et ou ces oeufs trouvent une chalei^r 
prop re k les faire ^clore ? 

A 1’ exception du temps de la mue et du mois qui la suit, 
c’est-a-dire depuis la fin d’Octobre jusqu’a la mi -Janvier 
environ , les poules qui ne couvent pas pondent presque 
ious les jours, et d’autant plus r£guli£rement qu’elles sont 
mieux nourries et garanties du froid. 11 y a n^anmoins des 
poules qui ne pondent que de deux jours l’un , ou m£me tous 
les trois jours; mais, d’un autre c6t£, si l’on en croit Rzac- 
aynski (Hist. not. Polon pag. 45 2 ) et Bontekoe ( Voyage aux 
Indes orientales , pag. 234 ) , il y a en Samogitie , a Malacca et 
ailleurs, des poules qui pondent deux fois paf jour, et 
Aristote parle m£me de certaines poules d’lllyrie qui pon- 
doient jusqu’a trois fois. 

Quand la poule a envie de pondre , elle va et vient , 
caquette sans cesse, et cherche un lieu ou elle puisse se 
<cacher et se livrer tranquillement a cette operation. Si elle 
n’en a pas trouv£ au moment ou le besoin la pr esse , elle se 
determine a entrer dans le poulailler , et , choisissant un 
des paniers qui y sont disposes, elle y monte, s’y arrange, 
se tait et pond. La joie qu’elle t&noigne, apres sa deli- 
vrance, semble annoncer qu’elle a 6t6 p^nible. 

La f£condit£ des poules ne dure que quatre ans, et dans 
les dernieres annles de leur vie on trouve l’ovaire totale- 
ment £puis^ et si fl&ri qu’on a souvent de la peine k le 
d^couvrir. Le poids moyen d’un oeuf de poule est d’environ 
une once et demie ; mais , lorsqu’on a recours a une chaleur 
artificielle et a des semences ^chauffantes, comme le che- 
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nevis , le sarrazin , Tavoine , le millet , pour obtenir des oeufs 
pendant les grands froids, la coquille en est moins pesante, 
et ils ne sont mime quelquefois recouverts que d’une simple 
membrane. 

Les oeufs de poule sont devenus en Europe un aliment 
de premiere necessite. On reconnoit qu’ils sont frais lors- 
que, en les pr&entant k la lumi£re d’une chandelle, les hu- 
meurs qu’ils contiennent paroissent claires, fluides et trans- 
parentes; quand leur transparence est trouble, c’est une 
preuve d’alteration qui manifeste leur anciennete. Les oeufs 
vieux laissent, d’ailleurs , voir dans leur interieur, et late- 
ralement vers le gros bout, un vide qui donne la mesure 
de la perte qu’ils ont eprouvde; et comme ce vide est deja 
sensible dans un oeuf pondu depuis trois ou quatre jours, 
son etendue peut fournir, aux personnes qui en ont acquis 
l’habitude, un moyen de juger, avec assez de precision, de 
sa frafcheur ou de son anciennete. L’humidite communique 
aux oeufs un mouvement de fermentation qui les altere ; la 
geiee, en feiant la coque et d&organisant l’interieur , les 
dispose a se putrefier. Reaumur, qui croyoit qu’en inter- 
ceptant la transpiration l’on pourroit emp£cher les oeufs de 
se g&ter, a conseilie d’en enduire la coquille d’un vernis 
impenetrable a l’eau , ou m^me d’huile , de graisse ou de 
beur re,- mais il est probable que cette methode si simple a 
ete reconnue insuffisante , puisqu’on la neglige , et il y a lieu 
de penser qu’il existe d’autres causes de corruption que la 
perte de l’humidite et l’introduction des miasmes putrides 
que les oeufs re^oivent en echange. Les mouvemens plus ou 
moins brusques qu’ils eprouvent' dans leur transport , peuvent 
contribuer a faire perir le germe , en rompant les ramifica- 
tions des vaisseaux par lesquels il est attache a la membrane 
du jaune, et ce germe, en mourant, se corrompt, ainsi 
que tout ce qui l’environne ; mais quand , pour prevenir 
cet inconvenient, on auroit Inattention de ne transporter les 
oeufs que suspendus , le germe est peut-£tre su jet a perir par 
le laps de temps et sans eprouver d’accidens etrangers; et 
comme , dans ces corps organiques , la corruption commence 
tou jours par les germes, le moyen le plus efficace pour en 
conserver, seroit alors de ne donner cette destination qu’a 
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des oeufs pondus par des poules qui depuis plus d'uA tools 
n’auroient pas eu de communication avec des coqs , en ayant 
d’ailleurs l’attention de des graisser ou vernir. 

Parmi les divers moyens indiques pour la conservation des 
oeufs , est celui de les faire cuire dans de l’eau bouillante le 
jour m£me qu’ils sont pondus, comme pour les manger a la 
coque; en les retirant de l’eau on les marque, afin de pou- 
voir les employer suivant leur rang d’&ge, et on les met 
en reserve dans un lieu frais, ou on peut les garder pendant 
plusieurs mois. Quand on vfeut s’en servir, on les fait r£- 
chauffer dans l’eau a une temperature convenable , et l’on y 
retrouve la partie appelee improprement le lait; mais, au 
bout de trois ou quatre mois, la membrane qui tapisse l’oeuf 
devient un peu plus ^paisse. Les oeufs durs, qui ont ete 
cuits peu de temps apres leur ponte, ont aussi l’a vantage 
de se conserver et d’etre commod&nent port^s en voyage ; 
et lorsque, avant de les /aire cuire, on les a enduits d’une 
pAte faite avec de la terre grasse, des cendres et du sel 
marin , ils peuvent se conserver pendant deux ans au moins. 

Les poules ne manifestent le d^sir de couver qu’a la m€me 
£poque oil les autres oiseaux se livrent a la propagation de 
leur esp£ce. Cette disposition ne s’annonce me me souvent 
que plus tard , lorsqu’on a eu soin de retirer leurs oeufs k 
mesure qu’ils les pondent : mais, quand leur volont^ prend 
le caractere d’une forte passion , elles n’abandonnent plus 
leurs oeufs comme pendant le reste de l’ann^e ; elles les ras- 
semblent , y reviennent souvent et les d^fendent quand on 
veut les leur enlever. On choisit alors , pour les faire couver , 
celles qui , kgtes d’environ deux ans, sont les plus fortes, 
les mieux portantes, les moins farouches, et 1’on rejette 
celles qui, ayant les tarses et les pieds arm£s d’ergots et 
d’ongles longs et aigus , seroient sujettes a casser leurs oeufs. 
Pour s’assurer de la veritable propension d’une' poule a Tin- 
cubation , on la laisse un jour ou deux dans le pondoir sur 
quelques oeufs sacrifils a cet essai, et si elle y reste, on la 
trausporte dans un lieu ou l’on a place un panier renfer- 
mant la quantity d’oeufs n^cessaire et provenant de pontes 
faites dans le mois par des poules des meilleures races , vi- 
vant avec <les coqs vigoureux. On pretend qu’il existe un 
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moycn de distinguer, parmi ces oeufs, ceux qui doivent pro- 
duire des m&les ou des femelles, en examinant, pour cet 
effet , les oeufs a la lumidre d’une chandelle. Si Ton remarque 
prdcisdment a Tun des bouts, sous la coque, ur petit vide, 
I'ceuf contiendroit le germe d’un m&le, et ce seroit celui 
d’une femelle , si le vide dtoit un peu de cAtd. Les ceufs, ainsi 
choisis et trids dans les nids, doivent avoir dtd mis d’avance 
sur de la sciure debois, dans un panier qu’on a suspendu 
en 1’air dans un endroit sec, frais et obscur, jusqu’au mo- 
ment du besoin. L’endroit destind a l’incubation, et ou Ton 
peut placer en mduie temps plusieurs couveuses, doit dtre, 
autant qu’on le peut, situd au midi: on le tient propre, 
fcrmd, et Ton fait en sorte que les couveuses y soient tran- 
quilles. Les paniers, dont le nombre se proportionne a celui 
des couveuses , doivent etre d’une hauteur et d’un diametre 
convenables. Les nids qu’on y arrange sont concaves et for- 
mds avec de la paille brisde , et le fond peut en dtre recou- 
vert de plumes. Le nombre des oeufs qu’on y ddpose vprie 
suivant la saison, qui est plus favorable au printemps ou k 
l’automne. On peut alors en faire couver quinze a dix-huit, 
tandis qu’en hiver il n’en faudroit pas mettre plus de dix ou 
douze, afinque la poule les pAt garantir plus sArement du 
froid , sans dtre force de recourir a l’emploi de moyens ex- 
traordinaires pour les maintenir dans une tempdrature assez 
chaude. Quand les oeufs sont sous la poule , il ne faut plus 
les toucher. 

Il est avantageux de mettre plusieurs poules a couver le 
meme jour, parce que, s’il arrive des accidens a l’une des 
couveuses , on peut y remddier en confiant ses oeufs a une 
autre. Lorsque des obstacles se sont opposds a cette mesure, 
il faut avoir soin de tenir note du quantidme du mois ou 
l’incubation a commencd dans les divers paniers , qu’on 
numdrote a cet effet. 

Quoique l’incubation, qui dure vingt-un jours, soit fort 
gdnante pour la poule, il en est qui se donnent a peine 
le temps de finir leurs repas pour retourner sur les 
ceufs, dont le contact peut leur procurer des sensations 
agrdables, qui, suivant Mauduyt, contribuent a expliquer 
les causes d’un si grand empressement. 
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La formation du poulet a 6t6 la mature de divers £crit$ 
publics par Fabrice d 7 Aquapendente , Harv^e , Malpighi, 
Blasius, Haller, Vicq d’Azyr, Bonnet, Monro, etc. 

Haller, qui a suivi scrupuleusement les progres du foetus, 
a remarqud qu’au bout de douze heures on aperQoit ddja 
un commencement d’organisation dans la cicatricule ou point 
vital, punctum saliens , qui, par un mdcanisme particulier, 
se trouve toujours a la partie supdrieure du jaune , quelle 
que soit la situation de Foeuf au centre duquel ce globe est 
suspendu 5 que les parties du foetus qui , avant l’incubation , 
n’dtoient pas visibles, perdent successivement leur transpa- 
rence, et prennent des formes qui les rendent reconnois- 
sables et font successivement distinguer la t£te, l’dpine dor- 
sale, les vert^bres, le coeur, le cou, la poitrine, les yeux, 
le foie, I’estomac , les reins , le poumon, la peau , les intes- 
tins , le bee , la vesicule du fiel , les ventricules du coeur , 
les ailes, les cuisses , qui, au dixieme jour, ont ddja une 
foripe caractdrisde et augmentent jusqu’au vingt-uni^me jour, 
^poque a laquelle le poussin est assez fort pour briser la 
coquille. 

M. Leveilld a fait imprimer a Paris, en Fan VII, une 
Dissertation physiologique sur la nutrition des fatus considers 
dans les mammiferes et dans les oiseaux. II y expose que les 
niembranes qui enveloppent toutes les parties contenues 
dans Foeuf, forment par leur arrangement des cavitds par- 
ticulieres pour le foetus et les eaux qui le baignent; pour 
le jaune, les intestins et les vaisseaux qui les accompagnent; 
pour la masse vitelline ; pour le second et le troisi^me albu- 
men ; et , enfin ^ une cavitd gdnerale propre a reunir toutes 
lesautres, ainsi que les substances particuli^res qu'ils renfer- 
znent. Le m£me auteur indique aussi les rapports qui existent 
entre le poulet et les substances destinies a le faire vivre 
dans Foeuf : il combat les iddes qu’on avoit sur les vaisseaux 
jaunes, et sur un canal qu’on supposoit communiquer de la 
capsule du jaune dans le tube intestinal; il fait connoitre par 
quelles voies le blanc est transfdrd dans la coque du jaune 
pour etendre celui-ci et le rendre plus susceptible d’etre 
absorbe et entraine dans le torrent de la circulation , et quel 
est le mdcanisme employ^ par la nature pour expulser l’oiseau. 
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Le jaune , qui , jusqu’au dix-neuvieme jour de l’incuba- 
tion , a form£ dans l’ceuf un corps distinct de l’oiseau , 
renfermd dans une capsule s£par£e et n’ayant de commu- 
nication qu’au moyen des vaisseaux qui tiennent lieu de 
cordon ombilical , s’introduit alors en entier dans l’abdo- 
men, et augmente tellement, par sa presence, le vo- 
lume du poulet , que la poche des eaux, ne pouvant plus 
le contenir, se rompt, et met les organes pulmonaires en 
contact avec Fair qui a p^ndtrd dans l’aeuf pour y remplir 
le vide caus£ par l’dvaporation. 

Le vingt-unieme jour de l’incubation, les poussins brisent 
leur coque en Fusant avec la protuberance osseuse et 
caduque qu’ils ont sur le bee. On ne doit chercher a aider 
les poussins dans cette operation qu’avec une extreme re« 
sefve , et dans les seuls cas o(i l’on a cru remarquer d’inu- 
tiles efforts pendant un temps considerable, car la moindre 
egratignure les exposeroit a p^rir. Au vingt-quatrieme jour, 
on peut 6ter du panier les oeufs non edos et sur lesquels 
il n’y a plus d’espoir. Les poussins n’ayant pas besoin de 
manger le jour de leur naissance, on les laisse dans le nidi 
mais , le lendemain , on les porte sous une mue , sorte de 
grand panier garni d’etoupes, et on leur donne pour nour- 
riture des miettes de pain trempe.es dans du vin ou dans 
du lait, et des jaunes d’ oeufs, si l’on remarque qu’ils soient 
devoyes. On leur met tous les jours de l’eau nouvelle tres- 
pure , et on leur distribue aussi , de temps en temps, ,des 
poireaux haches. Quand les poussins ont ete tenus chaude- 
ment sous la mue pendant cinq ou six jours, on leur fait 
prendre un peu Fair au soleil , vers le milieu de la joumee , 
et on leur donne de Forge bouillie , du millet m£ie avec 
du lait caille , et quelques herbes potageres hach£es. 

Au bout de quinze a dix-huit jours, on permet a la poule 
de conduire ses petits dans la basse-cour; et, comme elle 
est alors en £tat d’en soigner vingt-cinq a trente , on peut 
joindre a sa couv^e celle d’une autre poule, et on remet 
celle-ci a pondre ou a couver, en pr^ferant, pour la con- 
duite des poussins, celle des deux poules dont la taille est 
plus haute et dont les ailes ont le plus d’ampleur. Dans 
les endroits oh l’6n el&ve beaucoup de poulets , 'il s’ est zn^me 
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Itabli un usage qui fournit le moyen de rendre les deux 
mires a leurs fonctions de pondeuses. Au moment oil Ton 
donne la liberty aux poussins, on substitue a la poule un 
chapon, qui en conduira deux fois autant que la poule en 
auro^couvl. Pour rendre ainsi utile pendant sa vie un ani- 
mal qui ne Pest ordinairement qu’aprls sa mort, on a eu 
soin jjrlcldemment de le plumer sous le ventre , de Ie 
frotter avec des orties , et de l’enfermer dans une chambre 
avec deux ou trois poussins , qui , s’approchant de lui comme 
de leur mire pour se rlchauffer, lui font Iprouver un 
frais agrlable et moderent ses cuissons : le chapon se prlte 
en consequence a leurs dlsirs , et en peu de temps ie 
soin de couver lui est devenu si agrlable , qu’il permet a 
vpeine aux poussins de sortir de dessous ses ailes. On aug- 
mente sucoessivement le nombre des poussins, jusqu’au 
moment ou on lui donne la liberte d’en conduire dehors 
jusqu’a vingt-cinq, et il les mene et les soigne avec autant 
d’attention que leur propre mere , qu’on lloigne et qu’on 
tient a l’lcart pendant quelques jours. Le chapon , qui , de- 
puis l’oplration de la castration , ne se montroit dans la 
cour qu’avec un air triste et humilil, y reparoit fier et 
altier avec ce cortege. Comme sa voix n’est pas aussi expres- 
sive que celle de la poule pour engager les poussins a 1* 
suivre et k se ranger pres de lui, on y supptee en lui met- 
tant au cou un grelot. Les services qu’on obtient de lui dans 
cet Itat, ont ditermini al’essayer pourl’incubation, a laquelle 
on est parvenu 4 Phabituer par les mimes procldls, dont 
on retireroit un avantage d’autant plus considerable qu’on 
peut lui faire couver jusqu’a vingt-cinq oeufs , et qu’apres 
la conduite des poussins qui en naissent, on parviendroit 
mime, en lui fournissant une bonne nourriture, k lui faire 
recommencer cette besogne. 

Les poussins deviennent des poulets lorsqu’ils sont revl- 
tus de toutes leurs plumes, et qu’ils ont acquis la moitil 
de la taille a laquelle ils doivent parvenir. On garde les 
poulettes pour remplacer les vieilles poules, et les jeunes 
coqs les plus vigoureux pour succldcr a ceux qui sont 
Ipuisls, et l’on vend le surplus, a Pexception des indivi- 
dus destinls a la castration , operation pour laquelle on prl- 
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fere ceux qui proviennent des grandes especes , lesquels 
s’engraissent plus facilement et deviennent plus gros que les 
autres. Cette operation consiste a leur faire, aupr£s des 
parties g£nitales, une incision par laquelle on enlive les 
testicules , en t&chant de ne pas offenser les intestins; a pres 
quoi Ton coud la plaie , on la frotte d’huile, et on la sau- 
poudre de cendre ; on leur coupe aussi la cr£te , et Ton nour- 
rit les chapons avec une soupe au vin pendant trois ou quatre 
jours, en les tenant enferm£s dans un endroit ou la tempe- 
rature n’est pas £lev£e, pour eviter la gangrene. Ces oiseaux, 
dont la voix perd sa force , ne sont presque plus sujets a la 
mue; ils sont trails durement par les coqs, et d£test£s par 
les poules , dont ils deviendroient bientdt la victime , si on 
ne les s^questroit pour les engraisser. 

En enlevantl’ovaire aux poules avant qu’elles aient pondu, 
ou lorsqu’elles ont ces s£ de pondre , on les rend stlriles , et 
elles deviennent des poulardes disposes a prendre beaucoup 
d’embonpoint , et k acqu£rir une chair fine et delicate. On 
prefers, pour leur faire subir cette operation, les poules 
auxquelles on a remarque des defauts qui les rendent peu 
propres a pondre et a couver, ou celles qui proviennent 
'de grandes races. 

Si , en engraissant la v.olaille , on ne cherchoit qu’4 lui pro- 
curer une sante vigoureuse , il suffiroit de lui distribuer, k 
des heures reglees , une nourriture saine et abondante ; 
mais, au lieu de la fortifier, on cherche a lui donner une 
sorte de cachexie, dont l’effet est de procurer un embon- 
point extraordinaire, et Ton a pour cela recours a diverses 
method es. L’une consiste a cnfermer la volaille dans un en- 
droit obscur, ou on la nourrit abondamment avec de l’orge, 
du sarrazin ou du mais , cuits slpar&nent et mis en bou- 
lettes; pour l’autre , qui est pratiquee au Mans, on forme, 
avec deux parties de farine d'orge, une partie de sarrazin 
et du lait, des boulettes plus grosses et plus longues, qu’on 
fait avaler de force a l’oiseau ; et , pour la troisi£me , on 
met les yolailles dans une cage appel^e ^pinette , qui est 
une suite de loge$ si ^troites que chaque individu ne peut 
s’y retourner , et a settlement la faculty de passer la t£te 
par un trou et de r£ndre ses excr£mens par l’autre. En 
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cet £tat, lcs prisonniers sont, deux ou troisfois par' jour, 
emp&t&, au moyen d’un entonnoir, avec.de la farine d’orge, 
d’avoine , de petit millet ou de mats , d^trempee dans du 
lait, et formant un melange assez liquide jrnur tenir lieu 
de boisson : la dose en est augments successivement jus- 
qu’a emplir le jabot ; mais on laisse le temps de dig£rer a 
ces oiseaux , pour lesquels on se borne , en certains lieux , 
a d^poser la nourriture dans une auge regnant le long de 
la cage , ou les poulets la prennent k volont^. 

Si la chair du chapon et des poulardes devient ainsi fort 
delicate , ceile du coq ne peut £tre employee qu’a faire des 
bouillons, des consommes et des getees, qu’on dit fort res- 
taurans, tandis que ceux qui se font avec des poules sont 
rafraichissans et lagers. 

Les poulets, les poules et les coqs sont sujets a dififerentes 
maladies, qu’on pourroit souvent pr^venir par des soins bien 
entendus , c’est-a-dire , en leur procurant une nourriture 
suflisante et bien appropri^e; en les abreuvant d’une bonne 
eau ; en les faisant jouir, pendant le jour, d’un grand es- 
pace oil ils puissent sVbattre a leur aise, se r^chauffer au 
soleil, trouver un abri contre la pluie, le vent et le froid 
ou le chaud excessifs, et £tre en shret£ contre tous leurs 
ennemis. Comme cependant on ne peut pas toujours pr£- 
venir les maladies, on doit au moins emp£cher la commu- 
nication des animaux mala des avec ceux qui sont sains. 

Leurs maladies les plus ordinaires et les plus graves sont : 
i.° le flux de ventre , pour les poulets, qui deviennent tristes, 
ont les ailes pendantes , les plumes h£riss£es , les >excr£mens 
s^reux. Le froid , l’humiditd , et des alimens trop aqueux 
sont les causes les plus ordinaires de cet accident, auquel 
on rem^die en tenant les poulets plus chaudement , eh leur 
faisant boire de l’eau rouill^e ou dans laquelle on a fait 
bouillir des orties, en leur dohnant, de plus, un peu de 
vin , et les nourrissant d’orge bouillie avec du coing hach£. 
a.° La constipation , produite ordinairement par une longue 
^cheresse et des alimens trop chauds, et que l’on parvient 
a faire cesser en leur enlevant quelques plumes autour de 
l’anus, qu’on frotte d’huile , et dans l’int&rieur duquel on t4che 
m£me d’en introduire, a l’aide d’un morceau de bois lisse 
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et arrondi , en dormant au malade , pour nourriture , de la 
farine d’orge bouillie avec des feuiiles de laitue et' de 
poiree haeh^es, et pour hoisson de l’eau blanche pr£par£e 
avec de la farine d’orge. 3 .° La pdpie , a laquelle les poules 
sont sujettes comme les poulets, et qui consiste dans une 
pellicule blanche , mince, un peu transparente , cau$£e sou- 
vent par une eau sale ou fetide, on par le d£faut de bois- 
son ; niais que I’on guerit facilement en enlevant cette pelli- 
cule, et en mettant ensuite un peu de lait sur la langue 
de loiseau v auquel on ne donne des alimens qu’une heure 
apres Foperation. 4. 0 Des aphtes ou ulceres, qui attaquent les 
angles du bee des poulets, et surtout des poules, le palais, 
la base de la langue ou l’int^rieur des narines, lesquels, 
prod u its par une chaleur interne, sont vraiseinblablement 
contagieux, et qui se gudrissent en les frottant, plusieurs 
fois dans la journ^e, avec un pinceau tremp£ dans du vi- 
naigre, dont on fait avaler queiques gouttes, melang^es 
d’eau, au malade, qui, d’ailleurs, est soumis k un regime 
rafraichissant. 

Outre ces maladies, les poules et les poulets sont quei- 
quefois attaqu^s d’un abc£s nomm^ ciron , qui survient a la 
partie moyenne du croupion , et cause de l’assoupissement 
a Fanimal, dont le bee se porte souvent vers cette partie, 
ou l’on d^Couvre une tumeur oblongue , d’abord dure et 
rouge, eqsuite molle, blanche et fluctuante , £poque k la- 
quelle eiie peut etre incis^e avec la pointe d’un instru- 
ment tranchant, pour en faire sortir le pus par une com- 
pression de bas en haut; apres quoi l’on donne a Fanimal 
une nourriture rafraichissante. 

Enfin, ces oiseaux sont sujets k des maux d’yeux, a la 
goutte , a l’lpilepsie , a la phthisie , et les poulets plus par- 
ticulierement a des maladies convulsives. Mais souvent Fani- 
mal n’est point d’une importance assez grande pour se li- 
vrer aux traitemens que ces maladies exigeroient, et l’on 
se bornei’a a faire observer, en g£n£ral, qu’il est conve- 
nable de donner des alimens rafraichissans ou echauffans, 
suivant les signes que preseutent les ditf’erentes sortes de ma- 
ladies. Quoique la mue n’en soit pas une proprement dite , 
plusieurs individus en perisseutj et, comme la sant£ de 
16. 10 
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ceux qui sont u& dans Farriere -saison et qui ne Fdprou- 
vent qu’en Novembre ou Decembre , en est plus sp^ciale- 
ment affective , il en r&ulte que le froid est p^ejudiciable 
dans cette circonstance. On ne doit done pas laisser sortir 
les oiseaux en mue cTaussi bonne heure, et il convient de 
les fairs rentrer plus t6t, pour ne les pas exposer au frais 
du matin et du soir. 

Apr£s avoir remarque que des oeufs, deposes ou abandonnes 
dans des endroits ou r^gnoit une temperature aussi eievee 
et aussi constante que celle qu’auroit procure Fincubation, 
etoient eclos d’eux-memes, on a dti £tre porte a rechercher 
les moyens d’imiter les proc^des que le hasard avoit in- 
diques; mais ces tentatives n’ont rlussi qu’en ^gypte , et les 
autres peuples ont inutilement essayd de decouvrir le secret 
des pr£tres de ces contrees , ou n’ont pas r^ussi a en faire 
d’heureuses applications. Reaumur a publie , en 1749 ? un 
ouvrage ayant pour titre , Art de faire dclorre et d’dlever en 
toutc saison des oiseaux domestiques , ou il a expose deux me- 
thodes, dans Fune desquelles il employoit la chaleur dn 
fumier et dans l’autre celle du feu ordinaire. La premiere 
consistoit a plonger debout, dans une masse de fumier en 
fermentation , des tonneaux enduits interieurement de 
pl4tre, auxquels il suspendoit des corbeilles contenant les 
oeufs ranges a c6te les uns des autres , ou a envelopperde 
fumier de grandes et longues caisses goudronnees a l’exte- 
rieur , et garnies interieurement en plomb , dont une ex- 
tremite etoit ench^ssee dans un mur et s’ouvroit dans une 
piece que ce mur separoit du fumier, pour y glisser les 
oeufs, a l’aide de petits chariots a roulettes. Des thermo- 
metres de l’invention du m^me physicien etoient tenus dans 
ees fours, verticaux ou horizontaux, afin de pouvoir juger 
de leur temperature, et d’etre a portee de Fabaisser ou 
de Feiever. Par la seconde methode , le dessus des fours em- 
ployes continuellement , comme ceux des boulangers, des 
p&issiers, etc., etoit converti en 'dtuve, ou l’on prdparoit 
des chambres echauflfeespar un po£te, dont le thermo- 
metre servoit a regler la chaleur, qui, pendant les vingt-un 
jours necessaires pour l’incubation des oeufs de poule , etoit 
maintenue entre 28 et £4 degres ; mais , quoique Reaumur 
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soit parvenu a faire folorre des oeufs par ces divers proc&- 
d&, ils exigeoient tant de soins et pr&entoient tant de diffi- 
cult^ et d’inconv^niens qu’on les a abandonn£s. 

Depuis, M. Copineau , dans son ouvrage imprimd, en 
1795 , sous le titre de YHomme rival de la nature , a propose 
l’etablissement d'un couvoir , qui consiste dans un petit ba- 
ilment rood dont la vohte est perc^e de quatre fendtres 
triangulaires , s’ouvrant a volontd par le moyen d’une corde 
pass£e dans une pouiie, et dont l’entrde est ferm^e de deux 
portes vitrdes, Fune inUfrieure et Fautre ext^rieure, les- 
quelles sont garnies de bandes de peau d’agneau. Dans ce 
petit bhtiment, qui est de plus rev£tu de couvertures de 
laine a Fext&rieur et jusqii’aux trois quarts de sa hauteur , 
sont disposes circulairement des tablettes oh Ton peut ranger 
8000 oeufs, et entre lesquelles Fair est distribute par quatre 
tuyaux opposes entre eux, qui s’ouvrent et se ferment en 
dehors. II y a, sous ce couvoir, une pidee oh Fon a cons- 
truit un fourneau dans lequel plonge de deux pieds la base 
d’une colonne de cuivre remplie d’eau chaufifce au degrd 
convenable, et qui, p^n^trant par le plancher dans le 
couvoir, en occupe le centre et sort par le fatte. La cha- 
leur aasez constante que donne cette colonne d’eau, est en- 
core r£gl£e par des therm omhtres ; on la mod£re dans la 
partie sup&rieure du couvoir, en introduisant, au besoin , 
Fair extdrieur par les fenfires et par les tuyaux de Fentre- 
deux des tablettes ; et dans la partie basse , oh elle tend k 
£tre moindre , on la conserve par l’epaisseur du mur et par 
l’£toffe de laine dont il est convert. Enfin , pour rendre la 
chaleur moins dessdehante, et la maintenir aussi humide 
qufe celte qui s’exhale de la poule assise sur ses oeufs, on 
place dans le couvoir de Feau dont la vapeur est appr£- 
ci£e par un hygrom£tre de l’invention de l’auteur. 

MM. Dubois et Bonnemain ont imaging d’autres m&hodes; 
mais on n’en a pas obtenu de succhs en grand, et il n’a pas 
encore £td formd d’dtablissemens de ce genre qui pussent 
supporter la concurrence avec les fours dgyptiens , sur les- 
queb on a main tenant des details qui dtoient ignores avant 
la possession znomentande de ce pays par les Francois. 
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§. 2. Coy<r houppiferes . 

Ces oiseaux ont sur la t£te , au lieu de cr£te , des plumes 
qui peuvent se redresser et former une aigrette analogue 
k celle du paon : le bord inferieur de la peau nue des joues 
est saillant et tient lieu de barbillons; la queue, dont les 
couvertures sont arqules comme dans celle du coq, est 
aussi susceptible de se tenir verticalement. 

On n’en connolt encore qu’une esp£ce , qui se trouve 
aux lisieres des bois dans les lies de la Sonde, et qui a de 
forts £perons aux tarses : c’est le houppifere icnicolor, gallus 
ignitus , ou phasianus ignitus de Shaw (Nat. misc . , tom. g y 
pi. 32 1), et le houppifere Macartney de M. Temminck, 
( Gallin., tom. 2 , pag. 273). La houppe Elegante du m&le est 
compos^e de plusieurs tiges ou baguettes d^pourvuesde 
barbes , mais dont l’extr£mit£ donne naissance a une mul- 
titude de petites barbules desunies, qui s’^panouissent en 
forme d’^ventail. 

Quoiquc les deux plans de sa queue ne soient pas adosses 
Fun sur Fautre, comme chez les coqs, mais forment nn 
angle ouvert, et qii’elle se tienne ordinairement dans une 
position horizontale , me me inclin^e lorsqu’il est perch^, la 
faculty de la relever contribue a augmeuter scs rapports 
avec eux. Les tarses du m^ile sont plus nerveux et plus 
robustes. II a deux pieds de longueur totale; son bee a un 
pouce sept lignes; le larse a quatre pouces et demi, et 
Feperon un pouce huit lignes. LYpaisse membrane, de couleur 
violette, qui semble former le prolongement de ses narines y 
occupe toute F^tendue des cot& de la tGte , ench&sse Feed , 
au-dessous duquel elle s’alonge de quelques lignes, et se 
dirige ver$ l'occiput. Le haut de la tete , les plumes de la huppe 
ou houppe, le cou\ le haut du dos, la poitrine etle veutre 
sont d’un noir a reflets violets. Les couvertures des ailes 
sont noires, et termin£es par une large zone d’un vert dor£; 
les plumes urop^giales, larges et tres-fournies, et les couver- 
tures sup^rieures de la queue sont de couleur de feu , avec 
des reflets cuivr^s, pr&entant des nuances purpurines et 
violettes. Les quatre pennes du centre de la queue, for- 
mant un arc , sont d’un roux clair ; les autres , tres-£tag£es y 
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sont noires. Les plumes des flancs ont leurs extr&nites d’un 
roux tres-brillant. Le bee est d’un jaune d’oere; les pieds 
sont gris; les dperons et les ongles bruns. M. Temminck en 
a vu une vari£t£ chez laquelle les plumes des flancs etoient 
bord^es de blanc , et qui avoit les quatre plumes du milieu 
de la queue d’un blanc pur. 

La.femelle n’a que vingt pouces de longueur ; la peau 
nue des joues ne s’alonge pas au-dessus de la t£te ni au- 
dessous des yeux , coniine chez le mAle; les plumes de la 
huppe sont fournies de barbes sur toute leur longueur , 
et deviennent seulement plus larges vers leur extr&nite : 
cette huppe, le dessus de la t£te et le haut du cou et du 
dos sont d’un brun marron ; les autres plumes dorsales, et 
les plumes alaires, uropygiales et caudales sont d’une teinte 
plus sombre, et traverses par des lignes noires tres-tines; 
la gorge est blanche, et, sur les parties inf^rieures, les 
plumes, d’un brun marron au centre, out une large bor- 
dure blanche. Le bee et les pieds, qui n’ont pas d’^perons, 
sont comme dans le mAle. 

Chez les jeunes males, la t£te , le cou, la poitrine et le 
ventre sont d’un noir plus mat; le dos et les ailes d’un 
noir violet, avec de tres- fines raies blanches en zigzags; les 
plumes uropygiales n’ont pas l’lclat de celles des znAles 
a dultes, et les pennes caudales sont rousses. 

FAISANS. 

§. i. er Faisans proprement dits . 

La premiere espece de faisan qu’on ait connue en Europe, 
est celledont l’introduction paroit £tre due aux Argonautes , 
qui l’ont trouvee sur les bords du Phase , et qui , apres avoir 
remont^ ce fleuve de la Colchide , aujourd’hui Mingr^lie , Pont 
rapport^e dans leur patrie. Ce bel oiseau , qui vraisembla- 
blement occupoit des-lors plusieurs autres parties de l’Asie , 
ayant multiple en Grece , s’ est r^pandu de la dans les diff£- 
rentes contrees de l’ancien continent. On le trouve main- 
tenant en assez grande abondance dans quelques contrees de 
l’Afrique , et sp£cialement aux c6tes d’Or et d'Ivoire , au 
pays d’lssini , dans le royaume de Congo , et dan$ celui d’An- 
gola , ou les Negres l’appellent gallignole* 
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Les faisans sont bien moins communs en Europe , et Foe 
en rencontre tres-peu dans l’^tat sauvage. Us semblent meme 
n'etre pas conmis cn Irlande, et Linnaeus n’en a pas fait 
mention dans le d&iombrement des oiseaux de la Suede , 
quoiqu’on lise , dans les Voyages de Pallas, qu’ii y en a 
beaucoup en Sibdrie, pres du fleuve Amour. Au reste, les 
lieux dans lesquels ils sont le plus nombreux , suivant ce 
dernier natufaliste, sont les environs du Terek, du Kuban, 
Xes places couvertes de joncs qui avoisinentla mer Caspienne, 
et tout le Caucase. Comme ils ont l’aile courte , ils n’ont pu 
traverser les mers qui separent l’ancien continent du nou- 
veau , et les oiseaux auxquels on a donne ce nom en Am^- 
rique , ne sont pas de v^ritabies faisans. 

Le Faisan vulg aire, Phasianus colclucusj Linn., dont le 
mAle et la feinelle sont repr&ent^s dans les planches enlu- 
minees de Buffon , n.°* 121 et 122, est de la taille d’un coq 
ordinaire ; il a deux pieds onze pouces de longueur ,-et deux 
pieds et demi d’envergure; ses ailes , pliees , ne s’etendent 
gu£res plus loin que l’origine de la queue ; ses pieds , d’un 
gris brun , sont armls d’un eperon , qui est long et pointu 
chez les vieux, et rond et obtiis chez les jeunes; le bee est 
d’un gris pile , et l’iris est jaune. Le mAle a , de chaque 
c 6 t£ de la tSte r au-dessus des oreilles, un pinceau de plumes 
qu’il porte relevdes dans certains temps et qui forment une 
sorte de corne. Les yeux sont entour^s d’une membrane 
charnue et rouge , qui est susceptible de se gonfler et de 
se dilater, suivant les sensations qu’eprouve l’animal, et sur- 
tout pendant la saison des amours, £poque a laquelle sa cou- 
leur est plus ^clatante , et 011 elle se festonne sur ses bords 
1 1 prend m£me assez d’etendue pour envelopper toute la 
t£te dans les momens de la plus vive ardeur. Cette mem- 
brane, ^tant examinee de tres-pres, paroit couverte de 
petites bafbules verruqueuses et fort series , dans lesquelles 
le sang s’introduit, et qui se d^colorent quand il se retire. 

La t£te et le cou sont d’un vert dore , changeant en bleu 
et en violet : les plumes qui couvrent le dos, le croupion , 
la poitrine, le ventre ctlesflancs, sont d’un marron pourpr 6 
tr^s-luisant, et ont chacune une bordure noire, ce qui forme 
autant d’ecailles, Les plumes anales sont d’un roux brun, 
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les couvertures des ailes d’im brun pourpr£, ct les r&niges 
brunes avec des bandes transversales d’un blanc rouss&tre 4 
Les plumes uropygiales sont ^chancrees a leur extr&nitd en 
forme de coeur; les pennes caudales, dont le centre est d’un 
gris oliv&tre , vari£ de bandes transversales noires, ont les 
bords d’un marron pourpr£. Les plus longues de ces pennes 
sont celles du centre, et elles diminuent successivement aux 
deux c6t£s. 

La femelle , qui n’a pas beaucoup plus de deux pieds de 
longueur, a le fond du plumage d’un gris terreux. Sur la 
tete, le cou et les parties sup£rieures du corps, il y a du 
noir au centre de toutes les plumes; les scapulaires et les 
grandes couvertures des ailes ont, en outre, une teinte d’un 
roux fonce ; les pennes secondaires des ailes ont , sur un 
fond d’un brun rouss&tre, des bandes transversales noires. 
La queue est plus courte que celle des m41es, et les taches 
du plumage olfrent des bigarrures qui lui donnent du rap- 
port avec. celui des brasses et des cailles. Les vieilles fe- 
melles ont un tubercule calleux a l’endroit oil le m&le porte 
l’^peron. 

Le plumage des jeunes, qui est d’un gris uniforme, a 
beaucAup de ressemblance avec celui de la femelle jusqu’a 
l’epoque de la premiere mue, apr£s laquelie il prend des 
couleurs qui permettent de distinguer les m&les des femelles. 

Quoique les faisans soient du nombre des oiseaux qu’on 
a appeles puiv^rateurs , a cause de leur habitude de gratter 
le sable et la terre seche, de s’y rpuler et de s’en couvrir; 
la membrane qui joint leurs doigts est plus large , et annonce 
une nuance qui les rapproche des oiseaux de riviere : aussi 
ils habitent les bois en plaipe , de preference aux bois en 
montagne, et c’est dans les lieux humides et aux environs 
des ruisseaux et des marres qu’on les trouve le plus com- 
mun&nent. 11s passent la nuit perches au haut des arbres 
et y dorment la fete sous 1’aile. Pendant le jour ils sont le 
plus souvent a terre, oil le m&le fait entendre un cri tres- 
peu agreable, qui approche de celui de la peintade. Les 
grains sont la base de leur nourriture ; mais ils mangent 
aussi des baies de gen^vrier, de sureau, de groseille, de 
mirier sauvage ; ils donnent encore la chasse aux insectes 
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et aux vers, et ils paissent Fherbe, surtout le mouron. Leur 
naturel est si farouche que , non contens de fuir les hommes, 
ils s’ evi tent eux - m ernes , si ce n’est aux mois de Mars et 
d’Avril, temps oil le male recherche la femelle. Celle -ci 
fait seule , au pied d’un arbre , dans des buissons epais , un 
nid, qu’elle compose de menus brins de bois et de fragmens 
de plantes seches ; elle y pond douze a quinze a*ufs . moins 
gros que ceux de la poule , d’un gris verd&tre , avec de pe- 
tites taches brunes, et dont la coquille est tres- mince. 
L’incubation dure vingt-trois a vingt-quatre jours. A peine 
yclos, les jeunes faisans suivent leur mere, et cherchent des 
chrysalides de fourmis , des vermisseaux et ensuite de petites 
graines. 

M. Leroi, ancien lieutenant des chasses du pare de Ver- 
sailles, a observe, a l’^poque oil il existoit en France des 
capitaineries et oil les bois- des campagnes environnant Paris 
ytoient peupltfs de beaucoup de faisans, que la femelle avoit 
moins d’empressement que la perdrix pour rassembler ses 
petits et les retenir pres d’elle, mais qu’elle ytendoit ses 
soins a tous les jeunes de son espece. Ces oiseaux setenoient 
dans les taillis, d’oii ils sortoient deux fois par jour pour 
gagner les chaumes et les terres nouvellement ensemenc^es* 
Au coucher du soleil ils penetroient dans les cantons oil il 
y avoit des chines Aleves qui leur servoient de retraite. 

La dur£e ordinaire de la vie des faisans est de six a sept 
ans. On les chasse au fusil , aux facets <et autres pilges , et 
avec les oiseaux de vol : la premiere de ces chasses est d’au- 
tant plus facile , que le faisan, perche sur un arbre , s’y laisse 
approeher, et ne le quitte pas m£me au premier coup de 
fusil. Magny de Marolles dit, dans son Traits de la chasse 
au fusil, qu’en brulant, pendant la nuit, une meche soufr^e 
au-dessous de la branche oil se trouve l’oiseau , il tombe 
suffoqu^. 

Quoique les faisans aient un go&t dycidy pour l’ind^pen- 
dance , on est parvenu a les Clever en domesticity. Les 
moyens employes a cet effet seront exposes sous le mot 
Faisandkrie. 

Il existe plusieurs variytys du faisan vulgaire. La premlvre 
est le faisan blanc, phananus alb us , Gmel. 11 y a des indi- 
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vidus enticement blancs ; mais chez la plupart on remarquc 
des taches fort petites, d’un violet noir&tre, sur le cou, 
et quelques autres taches rouss&tres sur les plumes scapu- 
laires. On a observe que les femelles avoient, en g£n£ral, 
plus de blanc dans leur plumage que les miles, et, comme 
Pallas a trouve des faisans en assez grand nombre dans la 
SibCie , ou l'on ne croyoit pas qu’ils dussent avoir p£n£tr£, 
la blancheur peutjkre attribute au froid de ces climats, 
comme celle du paon blanc. M. Temminck pretend n£an- 
moiiis qu’il nait de ces faisans dans les pays ternpCC. 

La seconde variety est le faisan varie ou panache , pho* 
sianus varius , Gmel., qui, suivant Gueneau de Montbeillard , 
provient vraisemblablement du melange du faisan commtin 
et du faisan blanc, et dont les taches, sur un fond de cette 
derniere couleur, rCinissent en effet toutes les couleurs 
de la premiere esp£ce. 

La troisieme variete est le cocquard ou faisan Mtard, 
phasianus hybridus , Gmel. , qui provient de l’accouplement 
du faisan vulgaire avec la poule domestique. On a observe 
que ces individus, qui s’obtiennent difficilement , puisque, 
d’une part, il faut les tenir long- temps et etroitement ren- 
fermC, et que, d’une autre , sur cent oeufs il Cl6t tout au 
plus deux a trois petits, ont le tour des yeux d’un rouge 
plus terae, la queue moins longue que celle du faisan ordi- 
naire, plus fournie de plumes, etaiee et un peu relevee 
dans le milieu, ou les pennes, moins larges, ne forment 
pas la gouttiere renvers^e, et, enfin, le plumage varie de 
toutes les couleurs repandues sur ce ^ des poules. On pre- 
tend que le male de cette race est toujours sterile , mais 
que la femelle donne, avec le faisan, des faisans vCitables. 
Le baron de Gleichen, qui parle de cet oiseau dans sa Dis- 
sertation sur la generation , dit que sa chair , trop vantee , 
n’a pas la dllicatesse qu’on lui attribue. 

Le Faisan a collier , Phasianus torquatus, Gmel., et Pha- 
sianus rufus j Lath., est regarde par ces deux auteu'rs comme 
une variC^ du faisan vulgaire , phasianus colchicus , dont il 
ne differe , pour ainsi dire , que par une tache d’un blanc 
edatant de chaque cbte du cou. Sonnini, d’aprC les expe- 
riences de Mauduyt , est aussi de cet avis; mais, quoiqu’ik 
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result e de ces experiences que le faisan k collier produit, 
avec le faisan commun, une race fcconde qui se perp^tue, 
M. Temminck soutient que c’est une espece r^elle , qui ne se 
reconnoitpas seulement au collier blanc, mais a une livr^e 
particuliere et a la couleur des ojufs , qu’il dit £tre d’un 
bleu tendre et plus ou moins verdltre , avec de pctites 
mouchetures d’une teinte plus fonc£e, tandis que, suivant 
lui , les oeufs du faisan vulgaire sont d’un blanc olivitre sans 
mouchetufes. 

Le faisan a collier d’origine pure, et tel qu’il nous est 
venu, dans des temps plus modernes, de la Chine, d’ou 
nous avons aussi re$ules faisans argent^ et dor£, est, d’apr&s 
le m£me auteur, toujours moins grand que le faisan ordi- 
naire; il a aussi moins d’envergure et sa queue est propor- 
tionnellement plus courte. Le dessus de la t6te du mile est 
d’un fauve nuanc£ de vert clair; les yeux ont une sorte de 
sourcil form£ par deux traits blancs ; la partie suplrieure 
du cou , la gorge et la toufife , sur les deux cbtes de l’occi- 
put, sont d’un beau vert fonc£ a reflets violets; les plumes 
dorsales, noires dans le milieu, et entour£es d’une bande 
blanchltre en zigzags, ont, a leur extr£mit£, une tache 
noire de la forme d’un fer de lance; les scapulaires, noires 
a leur origine, ont, a leur centre, une tache d’un blanc 
jaun4tre , environnle d’un cercle noir , et le reste de la 
plume est d’un beau matron a reflets pourpr&j les plumes 
uropygiales sont d’un vert clair, et ont les barbes d&unies 
et soyeuses; la poitrine est d’un roux pourpr£ tre»-<£clatant ; 
les flancs sont d’un jaune pile , avec une tache angulaire 
d’un beau violet a leur extr£mit£; le ventre et les cuisses 
sont d’un noir a reflets violets , les plumes anales d’un roux 
marron ; les pennes caudales sont oliv&tres au centre et prd- 
sentent de larges bandes noires disposes transversalement • 
l’iris est d’un jaune £clatant. 

Les femelles se distinguent surtout par une petite bande 
de plumes courtes et noirltres, qu’elles ont un peu au-dessus 
de l’ceil ; on ne voit point sur leur poitrine les taches noires 
qui se remarquent chez les faisans vulgaires , et les raies 
transversales des pennes de leur queue sont plus fortement 
«prononcles. 
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Quoiqu’on trouve le faisan a collier dans les for£ts de la 
Chine , qu’habite aussi le faisan vulgaire , il paroit £tre moins 
nombreux dans les contr^es septentrionales. 

Faisan argent^ ou bicolor : Phasianus nycthemcrus , Linri. , 
pi. d’Edwards, Hist. nat. , n.° 66, et de Buffon, n.°* ia3 et 
124, m&le et femelle. La longueur ordinaire du mkle est 
de deux pieds huit pouces. La peau qui couvre les joues, 
et que M. Temminck considere comme un tissu serr£ de 
membranes lines et transparentes dans lesquelles le sang 
s’introduit, est susceptible de s’aionger au -dessus des yeux 
en forme de cr£te, et de pendre le long de la mandibule 
inferieure du bee. La t£te est orn£e d’une huppe longue , 
d’un noir pourpre, dont les barbes d£compos£es retombent 
en arriere. Le dessus du cou , le dos , les ailes et la queue 
sont d’un blanc bclatant que traversent obliquement des 
traits noirs d’une grande finesse. Les parties inferieures sont 
noires. L’iris est d’un jaune rouge&tre ; le bee , jaun&tre , 
est un peu rembruni a l’extr&ni'tt ; les pieds sont rouges, et 
les ergots, longs et aclrls, sont blancs. 

La femelle , plus petite que le m&le , a la membrane des 
joues moins ^tendue , .et les plumes, qui lui formant une 
sorte de huppe, sont d’un brun obscur, ainsi que le cou, 
la poitrine, le dos, le croupion et les couvertures des ailes 
et du dessus de la queue; la gorge est blanchAtre; le ventre 
et les plumes anales sont d’un blanc sale, m£l£ de brun et 
coupl par des bandes transversales noires; les rdmiges sont 
noir&tres; les deux longues pennes du milieu de la queue, 
droites, et non en toit comme celies du m&le, sont d’un 
brun rouss&tre ; les pennes laterales sont ray^es obliquement 
de noir sur un fond blanc tachet^ de brun. 

Cette esp£ce, transports des contr^es septentrionales de 
la Chine dans presque toute l’Europe , s’apprivoise plus 
facilement que le faisan vulgaire; le m&le est tr£s-lascif et 
a’apparie des la fin d’Avril. • La femelle pond de huit a qua- 
torze ceufs, gros comme ceux d’une poule , et d’un roux 
jaunitre avec de petits points bruns, qu’elle couve pendant 
vingb-six jours. Ces faisans sont les plus robustes , les pltjs 
disposes a s’apprivoiser, et ceux dont les petits s’^livent avec 
le moins de difficult^ dans nos climats. II y a , en ce mo- 
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ment, k la faisanderie du Jardin des plantcs de Paris, un 
metis provenu d’une femelle de cette espece avec un mile 
du faisan commun. 

Faison dore ou tricolor; Phasianus pictus , Linn., pi. 
d’Ed wards , n.° 68 , et de BufTon, n.° 217. Le in Ale, long de 
deux pieds dix pouces, et dont la queue , plus &endue que 
celle du faisan ordinaire, occupe seule vingt-trois pouces, 
a 1 ’iris , le bee , les pieds et les angles jaunes. Le dessus de 
sa t£te est couvert de plumes de la m£me couleur, dont les 
barbes sont d£li£es. Les joues pr&entent de peiites plumes 
clair-sem^es sur une peau de couleur livide ; d’autres plumes , 
couples carr&nent par le bout, et d’un orange tres -vif, 
avec des raies transversales noires, partent de l’occiput et 
s’^tendent sur les c6tes de la t£te en forme de camaiL: ces 
plumes peuvent se redresser, comme cellesdes coqs quand ils 
se battent. On voit sur la nuque des plumes d’un vfert dore , 
dont la bordure est noire; les plumes dorsal es et uropygiales 
sont d’un jaune tr£s-vif; les couvertures superieures de la 
queue, dont la couleur est la m£me , sont bord^es de rouge- 
ponceau; les scapulaires sont d’un bleu fonc£ avec des nuances 
vioiettes ; les couvertures des ailes et leurs pennes secon- 
daires en offrent de brunes et de marron , et les r&niges, 
dont le fond est brun, sont marquees de taches roussitres; 
les pennes caudales sont ray^es obliquement de marron et 
de noir. La gorge est d’un roux fauve, et toutes les parties 
inferieures sont d’une belle couleur dcarlate; l’iris est d’un 
jaune eclatant; le bee et les pieds, d’un jaune clair. 

La femelle , plus petite que le mile, comme chez les 
autres espices , a les plumes de la t£te along^es et suscep- 
tibles d’etre relev^es en forme de huppe. Les parties sup£- 
rieures sont d’un brun roussitre, les parties inferieures 
plus claires. Les ailes, et la queue , qui est plus courte qu6 
celle du mile, ont des bandes et des taches irr^gulieres 
noires. On a vu de ces femelles prendre , en vieillissant , 
Jes belles couleurs du mile. 

Les jeunes sont, pendant la premiere ann^e , d’un gris 
jaunitre avec des raies transversales brunes , et ce n’est qu’a 
la troisieme annee que le jeune mile se rev£t de son bril- 
lant plumage. 
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Cette esp£ce, qui porte a la Chine le nom de kinki, est 
plus delicate et plus difficile a Clever que les autres. La 
femelle pond , des le mois de Mars , des oeufs rouge&tres qui 
ressemblent beaucoup a ceux de la peintade. M. Temminck 
pense que ces oiseaux multiplieroient beaucoup plus en 
Europe , si les amateurs ne les devoient pas dans un trop 
droit esclavage , et si , en leur donnant un plus grand espace 
a parcourir, ils les habituoient davantage aux intempdies 
du climat et aux changemensde saisons, qu’ils ont fort bien 
supportes dans de vastes faisanderies d’Allemagne. 

Gueneau de Montbeillard fait mention de deux m^tis 
obtenus par M. Leroi d’une faisane dor^e avec un faisan 
mk\e ordinaire. Ces deux m£tis males ayant 6t6 mis chacun 
avec une faisane d’Europe . l’un d’eux ftconda sa femelle 
des la seconde ann<*e, et il en est r£sult£ une faisane qui 
n’est pas devenue fdonde. Les deux coqs metis n’ont ensuite 
rien produit jusqu’a la quatri£me ann^e, pendant laquelle 
ils sont parvenus k s’dhapper. 

M. Temminck. a d^crit , sous le nom de faisan roussard , 
phasianus hybridus , un autre mdis produit par un faisan 
tricolor avec une faisane vulgaire, et dont le plumage £ga- 
loit en beautl celui du premier. Ce m&is avoit trente-quatre 
pouces et demi de la pointe du bee a l’extremite de la queue. 
Mis d’abord en communication avec des faisanes vulgaires, 
celles-ci ont paru se prater aux d&irs qu’il manifestoit , 
mais qu’il n’a pu satisfaire ; et , l’expdience ayant M r£i- 
t£r£e l’ann^e suivante avec des faisanes tricolor et a collier, 
celles-ci n’ont jamais voulu souffrir ses approches. 

Faisan superbe , Phasianus superbus . On trouve , dans le 
Supplement au R£gne animal de Linnaeus ( Mantissa , 1771, 
pag. 62 6), la description de cet oiseau faite d’apres la figure 
qui s’en trouve sur les papiers peints de la Chine,* mais, ces 
peintures ne mditant pas une grande confiancc , on a pu 
douter long-temps de l’existence de cette espace , qui paroit 
surpasser les autres en grandeur et en beaute. Cependant 
le doute semble devoir actuellement disparoltre, quoiqu’on 
ne soit pas encore parvenu a s’en procurer la d^pouille 
entire , et qu’on doive craindre de l’obtenir bien diffi- 
cilemeat , a cause des strides defenses qui sont faites 
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d’exporter cel oiseau , qui n’existe qu’au centre de l’empire. 
Le pere'de M. Temminck, ancien tr^sorier de la compagnie 
des Indes , a, en effet, rapports les deux plumes du milieu 
de la queue , dont son 61 s est possesseur. Ces pennes ont 
plus de quatre pieds de longueur; elles se terminent en 
pointe, et, creus^es en gouttiere renversee , elles cachent 
les autres pennes comme dans le faisan tricolor; leur ba- 
guette est fortement canneiee en-dessous; leurs barbes , 
larges d’environ deux pouces, sont d’un blanc grisatre, 
nuance de roux dore jusqu’aux bord tires , ou cette couleur 
est plus prononcee ; il y a, sur chaque c6te des barbes r 
quarante-sept raies ou demi-lunes, dont la plupart sont 
alternes , et qui , noires a Forigine de la plume , se 
nuancent plus ou moms de couleur marron vers son extre- 
mity , ou la teinte est plus foncee. 

Faisan napaul ou cornu : Phasianus satyra , Vieill. ; Penelope 
satyra, Gmel. , et Meleagris satyra , Lath. Cet oiseau, envoyd 
du Bengale en Angleterre, et 6gure dans Edwards , Hist. nat. , 
tom. 3 , pi. 116, est consider par Mauduyt et par Gueneau 
de Montbeillard comme devant appartenir au genre Faisan , 
malgre les excroissances charnues qui lui donnent quelques 
rapports avec les dindons, mais qui ne forment pas un 
caractere particular a ce dernier oiseau , et se trouvent ega- 
lement dans le coq, la peintade, le casoar, etc. Ces excrois- 
sances consistent dans une membrane qui flotte sur la gorge 
et la partie superieure du cou, et qui, noire dans son 
milieu, est semee de quelques poils de m£me couleur, et 
sillonnee par des rides annon^ant qu’elle est susceptible de 
gonflement et de resserrement volontaire ; les parties late- 
rals en sont bleues, avec quelques taches orangees et sans 
poils. Au centre de cette membrane en nait une seconde, 
noir&tre et garnie de poils courts. Le nom de cornu lui 
vient de ce qu’il a derriere 1’oeil , de chaque c6te de la tete , 
une excroissance d’une substance calleuse , arrondie et sem* 
blable a une corne. Le cou et la poitrine sont d’un rouge 
orange, parse me de taches rondes , dont le centre est blanc 
et dont les contours sont noirs; le dos, le croupion, les 
plumes scapulaires, les couvertures des ailes et le ventre, 
sont d’un roux clair avec des taches blanches en forme de 
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larmesetbord^es de noir; les pennes des ailes etde la queue 
sont roussAtres. Le bee est brun , les pieds et les ongles sont 
blanchAtres. La femelle n’a ni cornes ni caroncules; sa 
tete et le dessus du cou sont recou verts de longues plumea 
d’un bleu noiratre qui retombent en arriere. 

$. 2. Faisons argus . 

On a vu que les coqs avoient quatorze rectrices, et les fai- 
sans proprement dits, dix-huit: ceux-ci n’en ont que douze, 
MM. Temminck et Vieillot ont form£ des argus un genre 
particulier, caracteris^ surtout par le nombre inferieur de 
v rectrices, dont les deux interm^diaires sont tres-longues 
chez les mAles ; par la longueur des pennes secondaires des 
ailes, qui exc£de de beaucoup celledes rlmiges, et par Tab- 
sence d’^peron a leurs tarses. 

On ne connoit qu’une esp£ce d’argus ou' luen , qui est le 
phasianus argus de Linnaeus et de Latham ; V argus pavonius, 
Vieili. ; l’argus giganteus , Tcmra., et qu’on nomme aussi 
faisan de Junon. Lorsque Gucneau de Montbeillard a parl£ de 
cet oiseau , il n’en a donn£, d’apres les Transactions philo- 
sophiques, qu’une courte notice, danslaquelle il l’a suppose 
orn£ d’une double, huppe qui n’existe pas; et Sonnini , dans 
l’addition par lui faite k cet article, d’apr£s Marsden et 
Gmelin, a commis une autre erreur en pr&entant Cet 
oiseau comme ay ant les tarses £peronn£s. M. Temminck , 
a qui des individus de tout sexe et de tout Age ont 6t6 
envoy^s de Malacca, sous la denomination^? faisans - paons , 
en a fait des descriptions plus exactes. Cet auteur, apr£s 
avoir observe combien l’enorme disproportion des pennes 
secondaires , trois fois plus longues que les premieres 
remiges, etablit de difference entre l’argus et les autres 
gallinaces, sans qu’il resulte de ces grands eventails une 
faculte de vol plus etendue , expose que le mAle adulte 
est de la taille d’un dindon, et qu’il a, de l’extremite du 
bee a celle de la queue, cinq pieds trois pouces; que les 
deux plumes interm&liaires de la queue ont seules trois 
pieds huit pouces, et que les pennes secondaires des ailes 
•nt deux pieds dix pouces. La peau qui recouvre la gorge 9 
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la partie ant^rieure du cou et les joues, est parsem^e de 
quelques poils noirs, et forme plusieurs plis irr^guliers, 
sans aucun rudiment de membrane sous le cou ni aux joues, 
dont la couleur est d’un rouge cramoisi. Le front , le haut 
de la t£te et 1’occiput sont garnis de petites plumes velou- 
t£es ; d’autrcs plumes £troites, et sembbibles a des poils, se 
redressent un peu , inais sans former de huppe sur le der- 
riere du cou , dont la partie infcrieure est d’un brun rou- 
ge&tre, ainsi que la poitrine, le ventre et les cuisses. Le 
haut du dos, le croupion, les couvertures des ailes et de la 
queue, offrent des lignes et des taches brunes sur un fond 
rouss&tre; toutes les pennes caudales sont d’un brun-marron 
tr£s-fonc£, avec de petits points blancs, entour^s d’un cercle 
noir; les deux du centre sont contourn^es en spirale et 
pointues. On voit, sur les pennes des ailes, qui sont tres- 
larges, cette quantity d’yeux ou miroirs qui a valu le nom 
d’argus a l’oiseau , dont les parties inferieu res sont d’un brun 
rouge^tre avec des taches irr<*guli£res de jaune fonc£ et de 
noir. Les pieds sont rouges ; le bee et les ongles sont jaurfes, 
et l’iris est d’un orang£ vif. 

La femelle, qui est presque aussi grosse que le m&le, mais 
dont la queue est bien plus courte , n’a que vingt-six pouces; 
comme elle n’a pas les longues pennes s<*condaires de celui- 
ci, ses ailes n’excedent pas treize pouces quatre lignes. Un 
duvet tres-court , d’un gris brun , lui couvre la t£te. Le bas 
du cou, la poitrine et le haut du dos sont d'un roux marron 
avec des zigzags noirs; le bas du dos, le croupion et les 
petites couvertures des ailes et de la queue, sont d’un brun 
jaun^tre avec* des raies trausversales noires. Les grandes 
pennes des ailes ont de petits points de cette derniere cou- 
leur, sur un fond d’un roux fonc£ , et les pennes secon- 
daires sont d’un brun noiratre avec de petites bandes irr£- 
gulieres d’un jaune d’oere. 

Les jeunes sont d’un bruq terne dans le premier age , et 
ce n’est qu’apres leur quatrieme niue qu’ils sont entierement 
rev£tus de leurs belles couleurs. 

Marsden , dans sa Description de Sumatra , tom. 1 , p. 187 , 
la traduction fran^oise . dit que dans cette ile on appelle 
ce faisan coo-ow , qu’il y habite les bois, et que les individus 
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qui sont pris ne survivent pas plus d’nn mois k leur cap- 
tivity. On le trouve ygalement dans le midi de l’lnde, et 
particuli£rement dans les royaumes de Pygu, de Siam, de 
Camhoge et a Malacca. Lorsqu’il piaffe auprds de sa femelle , 
dit M. Temminck , il Stale les belles plumes de ses ailes et 
relive aussi sa queue , qui ressemble a un large Sventail ; 
mais quand il marche paisiblement loin d’elle , les miroira 
ne sont pas visibles , et sa queue forme alors deux plans 
verticaux adossis Pun a l’autre. 

On a aussi donny le nom de faisan k divers oiseanx d’es- 
pice douteuse ou qui appartiennent visiblement a d’autres 
genres. Dans le premier cas se trouve le faisan noir de 
Sonnini, ou faisan colory de Latham , phasianus Uucomelanos, 
qui vit aux Indes orientates, et dont la longueur est d’en- 
viron vingt-un pouces : son bee est blanc; la peau nue, 
qui couvre les c6tis de la tite , est rouge ; une huppe , qui 
part de l’occiput , est composie de longues plumes retom- 
bant en arriire. Tout le plumage de Poiseau est noir et 
bordy de blanc. On donne aussi le nom de faisan noir au 
petit tytras. 

Le faisan couleur-de-feu de Sonnini, est le coq houp- 
pifire , gallus Ignitus , dont on a donny la description dans 
la deuxiime section du genre Coq. Le faisan couronny des 
Indes est de la famille des colomhins s e’est le goura , columba 
coronata, Gmel. 

Le faisan de la Guiane et le faisan verdktre de Cayenne 
sont des marails ou pynyiopes; le faisan d’ Afrique , phasianus 
africanus , Lath., est un musophage? le faisan des Antilles^ 
un agami ; le faisan huppy de Cayenne , un hoazin , opis- 
thocomus , Illig. Le faisan bruyant se rap porte au grand 
tytras , et le faisan des montagnes au petit tytras. L’oiseau 
auquel on a donny le nom de faisan du Maryland est la< 
grease gelinotte du Canada ^ ou gelinotte a braise. Entin , 
l’oiseau que Kaempfer ( Hist, du Japon, tom. 1 , pag. 112) 
a regardy comme une esp ice de faisan , est probablement le 
spicifere , pavo mutious , Linn. (C«. D.) / 

FAISAN D’EAU. ( Ichthyol . ) On a quelquefois donny ce 
nom au turbot , a cause de la dyiicatesse de sa chair. (H. C.) 

FA 1 SANDERIE. ( Ornith .) Q unique ce terme n’indique 
16. 11 
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pas sAr , il faut l’essayer auparavant sur des oeufs ordinaires. 
Le lieu a choisir pour l’incubation ne doit £tre ni trop chaud 
ni trop froid; plus il est sombre, plus les poules y restent 
tr&nquilles : on les y Itablit sur un lit de paille broy^e , 
qui est plus convenable que le foin, a moins que celui-ci 
ne soit vieux et tris-sec. Pour s’assurer d’autant mieux des 
qiialitls des couveuses, on met d’abord dans leur panier 
des oeufs de poules communes; et quelques jours apres, a 
l’heure oil on les fait lever pour manger, ce qui doit £tre 
vers deux heures de l’apr&s-midi , on substitue des oeufs 
de faisane , en observant si elles les couvrent tous exacte- 
ment. Si l’on remarquoit que des' oeufs se fussent cassis , il 
faudroit les enlever, essuyer les autres avec un linge et un 
peu d’eau tiede, et remettre de la paille fraiche a la place 
de celle oil il y auroit de l’humidite. 

Comme il peut arriver des accidens aux couveuses, il est 
bon d’avoir , pour les remplacer an besoin , quelques poules 
de relais, qu’on met dans des paniers ou Ton a sacrifi^ quatre 
A cinq oeufs de poule. On a recours a ce^ poules de relais 
quand les premieres perdent la chaleur nlcessaire pour le 
succes de l’incubation , ce qui se recommit a la p&leur 
de la cr£te et en touchant les oeufs pendant les repas. Les 
poules qu’on est force de lever, sont, pendant quelque 
temps , remises a la basse-cour , pour se rafraichir : on est 
quelquefois oblige d’en ^carter, parce qu’elles ont de la 
vermine. 

Les oeufs de faisanes n’^closent souvent xju’apres vingt-cinq 
jours d’incubation ; mais, des le vingt-troisi£me jour, on 
doit veiller a ce que les petits ne s’etouffent pas , comme 
cela arrive souvent, lorsqu’ils fourrent la t£te dans les co- 
quilles dont ils viennent de sortir, et qu’il faut avoir l’at- 
tention de jeter k mesure hors du panier. Lorsque les 
petits sont tous £clos, on les laisse pendant vingt-quatre 
heures sous la couveuse sans leur donner k manger. La 
chaleuf de la couveuse leur est, pendant ce temps, plus 
ndcessaire* que la nourriture; et le seul soin qu’on doive 
alors prendre des poussins est de veiller k ce qu’il ne s’en 
dtouffe pas, et k ce que les plus dveilies ne se jettent pas 
hors du panier, qu’on peut tenir ferm£ par un couvercle 
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d’osier a claire -voie. Apris 1’ expiration des vingt-quatre 
heures , qu’on pcut meme un peu prolonger pour atteindre 
la temperature du midi, on essaie de presenter aux. petits 
ces larves de fourmis auxquelles on donne vulgairement le 
nom d’ceufs, avec un peu de jaune d’oeuf de pouie durci 
et emiette. On les transfere ensuite , avec la couveuse , 
dans une caisse de trois.pieds de long sur un pied et demi 
de large , qui se couvre d’un filet, pour les emp£cher de 
s’eiancer dehors ; on continue de les nourrir de larves de 
fourmis et de jaune d’oeuf de pouie hach£ tres-inenu avec 
le blanc et un peu de mie de pain, en donnant de ravoine 
ou de l’orge a la mere, que chaque jour on a soin de re- 
tirer un moment de la caisse, pour en vider la fiente. 

Cette caisse, plac^e au soleil, peut , apris douze ou quinze 
jours, £tre ouverte , afin de donner aux poussins la faculty 
de se promener sur le gazon , dans un lieu ou il y ait un 
peu d’ombrage, pour le cas oil la chaleur deviendroit trop 
forte. A defaut de larves de fourmis, on peut leur donner 
des vers blancs provenant de charogne, comme ceux qu’on 
se procure , ainsi qu’on l’a vu a l’article du Coq , en £tabliss^nt 
des verminieres. On pourroit aussi avoir eu la precaution de 
faire germer , dans le lieu qu’on lui a destine , de Forge , dont 
i!s piquent le grain amolli,’et dont les tiges vertes leur 
sont presentees chaque jour en petites gerbes. A xnesure 
que les petits se fortifient, on leur laisse plus de liberte, 
et la mere , retenue dans la caisse , les emp£che de trop 
s’ecarter : ils accourent meme jusqu’4 elle au moindre signal 
de l’heure des repas. On ajoute successivement a leur nour~ 
riture du chenevis et du bie, qu’on laisse en grains, lors- 
qu’ils peuvent le prendre; et, quand ils sont &g& de deux 
mois et en etat de se passer de leur mere, le bie, Forge et 
le sarrazin leur suffisent. Cependant, plus on retient la pouie 
captive, moins les petits faisans deviennent sauvages; et, 
quoiqu’ils se branch! ent la nuit sur les arbres , ils s’lloi- 
gnent peu du lieu oil est la caisse. Ce n’est qu’a la fin 
d’Octobre qu’ils commencent a battre le pays ; mais , avec 
un peu de grain que l’on conserve dans le premier lieu 
de leur Education, on est presque sfir de les retenir au 
jour de leur enfance. 
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L’embarras de conserver pendant 1’hiver dans les par- 
quets les faisanes destinies a la ponte de Fannie suivante, 
peut dtre dvitd, si l’on prdfire d’en rattraper un nombre 
suffisant, vers la fin deFdvrier, dans le pare qu’elles habitent , 
op qui se fait aisdment en mettant le bid ou Forge qu’on 
leur donne sous de grandes mues qu’une persons e , cachde 
derriere un arbre a quelque distance , abat a Faide d’un 
cordeau qu’elle tient a la main. 

Le moyepleplus convenable de feire faire les couvdes, est 
de les diviser en deux temps. En effet, on pourroit obtenir 
des faisandeaux plus h&tife, en rdunissant, pour une couvee 
particuliere , les premiers oeufs pondus ; mais la suite d’opd- 
rations qu’exigeroient ces courses successive* causeroit beau- 
coup d’embarras ; et, d’un autre cbtd, si Fon attendoit que 
les pontes fussent termindes, il se trouveroit des ceufs 
pondus depuis plus d’un mois, terme assez long pour pouvoir 
donner quelques inquietudes sur la conservation du germe. 
En prenant un parti mitoyen, et faisant couver en mime 
temps tous les oeufs pondus dans la quinzaine, on n’a pas 
cette crainte , et Fon a le temps de trouver plus aisdment 
de bonnes couyeuses. 

Les faisandeaux son tsu jets a plusieurs maladies qui mettent 
leur vie en danger. Celle qui est le plus a craindre, est le 
ddvoiement , qui leur arrive quand il survient du froid et 
des orages qui rdpandent une grande humidity dans Fair. 
On doit commencer par sdparer les infirmes a une distance 
suifisante pour prdvenir toute communication avec les 
autres , et en y transportant aussi une des mires couyeuses. 
On leur donne un peu plus de jaune d’oeuf et de chdnevis, 
afin de les fortifier , et Fon plongc un fer rouge dans l’eau 
qui sert a remplir leurs terrines, ou Fon y met du m&che- 
fer. Cette eau doit dtre sou vent renouvelde. 

Dessoins de propretd suffisent pour dviter aussi aux >eunes 
ffeisans les aocidens que produit Tespece de poux qui at- 
taque souvent la volaille , et qui , apres les avoir fait mai- 
grir 9 pourroit leur causer la mort. Quand on s’aper^oit que 
la oaisse dans laquelle ils passent ordinairement la nuit, 
•^est infeetde par ddfaut de nettoiement habituel, on la 
change: 
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La negligence dans le renouvellement de l’cau expose 
aussi le jeune gibier a la p^rie, pour laquelle on peut cetf- 
sulter ce qui en est dit ci-dessus, p. 1 45* 

A l’&ge de deux mois, les faisandeaux ont des m omens 
critiques a passer : les plume* de leur queue toxnbent , et 
il leur en pousse de nouvelles. Les larves de foungis sont 
une nourriture qui h&te la mue et la rend xnoins danger 
reuse; il ne faut pas toutefois leur en trop dormer , et il 
convient de faire alterner ecs alimens avec des repaa d’oeuft 
durs haches. A defaut de ces Larves, on peut faire usage 
d’un me is qui porte le nom d 'asticot, et qui consist© dans 
les, oeufs que la mouche bleue depose sur la viande : on 
les donne a manger apres les avoir plong& quelques ins- 
talls dans l’eau chaude; et, outre eette nourriture, on pre- 
pare , avec de la mie de pain , du jaune d’ oeufs durcis 
et de la viande de boeuf maigre, bouillie et hach^e tres- 
menue, un aliment qu’on peut fournir a discretion le 
matin , en ajontant , dans le reste de la journde , une decoc- 
tion d'ortie grieche et un peu d’herbage. (Ch. D.) 

FAISO {Bot. ), nom japonois do valeriana villosa de M. 
Thunberg, qui, k raison de ses quatre etamines, doit faire 
partie du genre Patrinia dans la famille des valdrianees. 
(Jt) 

FAITAN* ( IchthyoU ) Voyez Fl^tan. (H. C.) 

FAITIER ( ConchyL ), nom marchand de la coquille bi- 
valve connue plus comraunement sou a eelui de benitier 
de Saint-Sulpice ou de Tridacne. Voyez ce dernier mot. (De &;) 

FAKA. {Bot.) La mgnthe poivr©e est ainsi nomm^e au 
Jap on , suivant M. Thunberg. (J.) 

FAKOBI. {Bot.) Voyez Fanru. (J.) 

.FAKONA. {Bot.) Le politric^ aspUnium trickomanes , est 
ainsi nomm© au Japon, suivant Kaeropfer. (J.) 

FAKONA -KFA. {Bot.) Fougire qui eroit du Japon, o& 
elle a dte d’abord observde par Ksempfer , puis par Thun-- 
berg : c’est Yasplemum incisum de ee dernier botaniste ,. de 
Swartz et de Willdenow. (Lem.) 

FAKU , KASIWA. ( Bot . ) Le petit arbre qui port© cea 
nozns au Japon, suivant Ksempfer, est nornm© croton japo-. 
nicum par M. Thunberg, et'M. de Lamarck soupsonne que 
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c’est celui qu’il nomine croton acuminatum , observe par Com- 
snerson au port Pralin. ( J. ) 

FAKUBUKON. ( Bot .) Voyez Fackubukon. (J.) 

FARUS. (Bot.) Voyez Faqous. (J.) 

. FAKUSINDA. ( Bot . ) On trou ve sous ce nom japonois , 
dans Kpempfer, le lagerstromia indica , joli arbrisseau de la 
grandeur d’un grenadier, qui porte beaucoup de fleurs k 
petaies frisks , de couleur tirant sur le rose , et qui reste long- 
.temps fleuri. Pour cette raison on le trouve dans un herbier 
de Chine, envoys anciennement par le P. Dincarville , jesuite 
missionnaire , sous le nom de fleur de cent jours. (J.) 

FALA. (Bot.) Voyez Fana. (J.) 
n FALABREGUIER* (Bot.) Voyez Fabrecoulier. (J.) 

. FALABRIQUIER (Bot.), un des noms vulgaires du mico- 
coulier. ( L. D. ) 

FALANOUE. (Mamm.) Flacourt dit qu’i Madagascar on 
donne ce nom k la civette. (F. C.) 

FALCART A. ( Conchyl . ) M. Ocken , Syst^me general d’his- 
toire naturelle, ,pag. 99, donne ce nom k un petit genre 
de coralline , qu’il caracterise ainsi : Corallines articuiees , et 
r^unissant des v^sicules vraisemblablement ovittres avec les 
cellules. Les esp£ces *qu’il y rapporte sont le cellularia fal - 
cola de Pallas, qui appartient au genre Eucratea de M. La- 
mouroux , et le cellularia anguina de Pallas , qui constitue 
le genre Aetia de M. Lamouroux, que M. de Lamarck a 
d&ignl sous le nom d’ANGoiNARiA. Voyez ces dififcrens mots. 
(De B.) 

FALCATA. (Ornith.) L’oiseau que Gesner, Aldrovande, 
Jonston, Charleton, ont specialement designe par ce nom 
et par celui de falcinellus , a cause de son bee en forme de 
iaux, est le tantalus falcinellus , Linn., appeie en frangois 
courlis vert ou d’ltalie. Klein , qui , page 1 06 de l’Ordo 
avium , a ,donn£ a ce qu’il appelle le quinzi£me genre de 
sa quatrieme famille , le nom de falcator, l’a divise en deux 
tribus , dont la premiere , sous la denomination de falcinelli , 
comprend les grimpereaux, et la seconde, sous celle d’ar- 
quati , renferme les courlis , les gulpiers et les huppes. Illi- 
ger, Prodromus avium , page 259 , a aussi applique le nom de 
falcati k la quatrieme famille du sixi£me ordre de sa me- 
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thode (grallatores ) , laquelle n’est compos^e que des genres 
Tantalus et Ibis ; et M. Cuvier, tom. i. er , p. 86 de son R£gne 
animal 9 arestreint la denomination de falcinelles (falcineUus) 
a de petits echassiers dont le bee d£prim£ conserve , comme 
celui des corlieux , les sillons des narines sur presque toute 
son etendue , et qui d’aiileurs sont ddpourvus de pouce. (Ch. D.) 

FALCATULE. (Foss.) Luid a donne ce nom a des dents 
fossiles qui ont la figure d’une faux (Lithop. brit. , n.° 1317 ). 
Voyez au mot Glossopetre. (D. F.) 

FALCHERO. ( Bot .) Nom italien d’une espice de bolet 
qui croit aux environs de Florence et qu’on y mange. II 
est Ipais, obscur en-dessus 9 brun de -souris en-dessous, et 
son stype, brun&tre a sa partie sup&rieure, est recouvert 
d’un duvet soyeux teger. ( Lem. ) 

• FALCHETTU. ( Ornilh .) Selon M. Rafinesque - Schmaltz , 
on donne ce nom , en Sicile , a un oiseau qu’il d£crit comme 
une espece de faucon , falco torquatus , et qui a le bee bleu; 
la cire, les pieds et le dos bruns ; un demi-collier roussitre; 
les parties inftrieures du corps' blanches , avec des taches 
brunes sur le ven/re , et des bandes ferrugineuses a la queue. 
(Ch. D.) 

FALCINELLO ( Omith .), terme italien correspondant au 
mot latin falcinellus . (Ch. D.) , 

FALCINELLUS. (Ornith.) Ce terme, dans son acception 
g^n^rale, a 6t6 appliqul non-seulement aux courlis, mais 
a tous les oiseaux«dont le bee pr&entoit la forme d’une 
faux, tels que les grimpereaux, les colibris, les souiman- 
gas, les prom&rops. Voyez, pour ce mot et pour falcinelle, 
le terme Falcata. (Ch. D.) 

FALCK (Ornith .) , nom allemand des faucons. (Cif. D.) 

FALCON , ^Faulcon ( Ornith . ) , nom anglois des faucons. 
(Ch. D.) 

FALCONE ( Ichthyol . ) , nom que l’on donpe v a Malte et 
en Sicile , au dactyloptere pirapebe. Voyez Dactyloftkre. 
(H. C.) 

FALCONE (Ornith.), nom des faucons, en Italie, oil 
Ton appelle les pies-grieches fqXconetti. ( Ch. D.) 

FALCONELLE. (Ornith.) M. Vieillot a form£ sous ce 
nom, en latin falcunculus, un genre particulier de l’oiseau 
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de la Nouvelle-Hollande que Latham a plac£ dans le supple- 
ment de son Index omithologicus , parmi les pies-grieches , 
sous le nom de lanius frontatus , et qtf’il a d^crit et figure , 
pa g. 75 et pi. 122 du second supplement a son General sy- 
nopsis. Les caracteres par lui assign& a ce genre sont : Un 
bee court, robuste, tris-comprirae lateralement , un peu 
arque; la mandibule superieure dentee et crochue vers le 
bout ; l’inferieure plus courte , aigue et retroussee a la pointe ; 
des narines lat£rales et arrondies ; une langue courte , trian- 
gulaire et obtuse; la premiere remige la plus longue de 
toutes. La seule espece de ce genre , que Fauteur nomme 
falconelle a front blanc , falcunculus frontatus , est remarquable 
par les deux bandes blanches qui, partant l’une du front et 
l’autre du derriere de l’ceil, s’ltendent sur les c6t£s de la 
t6te et du cou , dont la couleur est noire, tandis que la poi- 
trine et le ventre sont jaunes , et les parties sup^rieures d’un 
vert olive. (Ch. D. ) 

FALCONELLUS. ( Omith .) Klein, en employant ce terme 
au lieu de falcinellus , et l’appliquant , dans son Prodromus 
avium , page 110, a sa septi£xne espice de courlis, en a 
fait un petit faucon : la tantieme espece, numenius subaqui - 
lus, est, par suite, devenue, un petit aigle. (Ch. D.) 

FALCORDE. (Omith.) L’oiseau auquel ce nom se donne, 
sur la Loire, est une espice de mouette. (Ch. D.) 

FALCULA. ( Ichthyol .) Voyez Faucille. (H. C.) 

FALCULA. (Omith.) L’oiseau que Charleton, Exercita w 
tiones , pag. 96 , n.° 2 , designs par ce nom , et que les Cata- 
lans appellent fulsilla, est Thirondelle de rivage, hirundo 
riparia , Linn. (Ch. D.) 

FALCUNCULUS. (Omith.) Voyez Falconelle. (Ch. D. ) 

FALIER. ( Conchy l.) Adanson , S&i£g., pi.* 5 , fig. 2, dd- 
crit et figure sous ce nom une tres-petite coquille de la 
c6te d’Afrique, que Gmelin a nommee voluta pallida , et qui 
nous paroit plut6t appartenir au genre Marginelle. Adanson 
en fait une espece de son genre Peribolus ou Mantelet. 
(DeB.) 

FALIGOULO. (Bot.) Suivant Garidel , les Proven$aux 
nomment ainsi toutes les esp^ces de thym. ( J.) 

FALKIE, Falkia. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones , 
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a fleurs completes, monopltal^es, qui paroit jusqu’a ce jour 
tenir le milieu entre les borragindes et les convolvulacdcs , te 
rapprochant des premieres par son fruit , des secondes par les 
autres parties de sa fleur et par son port. II appartient a la 
penlandrie digynie de Linnaeus : on lui attribuoit six famines ; 
xnais il paroit que depuis on n’en a reconnu que cinq. Son 
caract£re essentiel consiste dans un calice un peu renfte, k 
cinq divisions profondes, a cinq angles; une corolle campa- 
nula, ample , cr£nel£e a son bord , a dix divisions; cinq fa- 
mines plus courtes que la corolle; quatre ovaires supdrieurs ; 
deux styles divergens; les stigmates en tfite, lanugineux; 
quatre sentences globuleuses , monies d’un arille et plac^es 
au fond du calice. 

Ce genre ne doit pas 6tre confondu avec le convolvulus 
falkia , Jacq. , Hort, Schanb. , a, tab. 198. C’est a tort que 
Thunberg en a fait un liseron. On n’en connoit qu’une seule 
espice. 

Falk ie rampants: Falkia repcns, Linn.; Linn, fils, SuppL, 
an ; Andr., BoL rep., tab. 257. Cette plante a une tige 
ramp ante , sarmenteuse , garnie de feuilles alt ernes en cceur, 
longuement p^tiol^es ; ses fleurs sont asses grandes; leur calice 
est mediocrement renfl£, persistant, k cinq divisions lanclo- 
l£es ; la corolle monop&ale , campanula ; le limbe fort ample j 
crenel^, a dix divisions; cinq etamines; les filamens droits, 
dga.ux , plus courts que la corolle , attaches a son tube et 
portant des antheres ovales ; quatre ovaires glabres , d’entre 
les quels sortent deux styles capillaires, divergens r soutenant 
des stigmates un peu globuleux , lanugineux. Le fruit con- 
sole en quatre sentences nues, globuleuses, entour^es d’un 
arille , plac£es au fond du calice persistant. Cette plante 
croit aux lieux inondes , dans les environs du cap de Bonne- 
Esp France. (Pom.) 

FALLE ROUGE (Ormth.), un des noms vulgaires que, 
suivant Salerne , on donne au rossignol de muraille , mota - 
cilia phanicurus, Linn. (Ch. D.) 

FALLOPE, Fallopia. (Bot.) Genre de plantes dicotyte- 
dones , k fleurs agr dgdes , Itabli par Loureiro , mais dont 
la famille naturelle n’a pas encore pu £tre d^termin^e,* 
ap par ten ant a la polyandrie monogynie de Linnaeus; offrant 
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pour caractere essentiel : Des fleurs agrees; un calico 
commun , k douze folioles; cinq p Stales avec cinq petites 
<*caiile$; des famines nombreuses, insMes sur le recep- 
tacle; un ovaire suplrieur; un style; une baie uniloculaire, 
a quatre sentences. 

On trouve , dans les Families d’Adanson , un autre genf e , 
sous le nom de Fallopia , qui appartient au genre Brunnichia. 
(Voyez ce mot.) 

Faliofe nerveuse; Fallopia nervosa, Lour., Flor. Cochin 
i K pag. 410. Arbrisseau d’environ huit pieds de haut, dont 
les rameaux sont etal&, rev£tus d’une ecorce filamenteuse; 
les feuilles ^parses, ovales-}anc£ol£es , glabres, nerveuses, 
14 g£rement denies en scie; les fleurs blanches, disposees 
en petites grappes terminates, rlunies environ trois en- 
semble dans un calice . commun , a douze folioles lanc£o- 
tees , lineaires , caduques ; la corolle compos^e de cinq p£- 
tales ovales, un peu £tal&, plus longs que le calice; cinq 
petites dcailles ovales-oblongues , droites, 4 gales ; environ 
cinquante famines; les filamens inlgaux, attaches sur le 
receptacle ; les anth£res arrondies ; l’ovaire- charge d’un style 
epais , subuie , plus court que les etamines , termine par un 
stigmate simple* Le fruit est une baie arrondie , k une seule 
Ioge , renfermant quatre semences presque rondes. Cet 
arbrisseau croit en Chine, dans les environs de Canton* 
(Poir.) 

FALLOPE. ( Ornith .) Belon, Nature desoiseaux, pag. 271 , 
donne ce nom , comme synonyme de farlouse , a lalouette 
des pres, alauda pratensis , Linn., ou anthus pratensis , Bechst. 
(Ch. D.) 

FALLOPIA. (Bot.) Voyez Fallope. (Poir.) . 

FALLOW-DEER (Mamm. ), nom anglois, qui signifie 
proprement daim fauve, et qui s’applique en particulier 
au daim commun. Voyez Cerf. (F. C.) 

FALLOW - SMITER (Orm'tfc.), un des noms que porte, 
en Angleterre , le motteux ou vitrec , motacilla ananthe , 
Linn. ( Ch. D. ) 

FALLTRANK ou FALTRANCK. ( Bot .) Ces deux noms sont 
d’origine allemande , et d^rivent deFall, chute, et Trank, 
boisson : on les donne , en Suisse et en Allemagne , a un m6* 
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lange de plantes r4colt£es dans les Alpes, auquel le vul- 
gaire attribue la propriety de prevenir tous les accidens qui 
pourroient arriver k la suite des chutes et des coups. Ce 
melange est connu en France sous les noms de thi suissc, 
de vulndraire siiisse. On en fait usage en infusion dans l’eau 
bouillante. Cette infusion, lorsque les plantes ont M bien 
choisies et dess£ch£es avec soin , a une saveur legerement 
aromatique qui n’est pas desagr^able ; mais la composition 
du falltrank varie beaucoup , chaque collecteur ayant sa 
recette particuliere. Les principales especes qu’on y trouve 
le plussouvent, sont 1’alcheinille, la brunelle, la bugle, la 
b^toine , la pervenche , la piloselle , la sanicle , la verge d’or, 
la verveine , et diverses armoises , menthes et v^roniques. 
(L. D.) 

FALONA. ( Bot .) Adanson designe sous ce nom le cyno - 
surus echinatus de Linnaeus, dont il fait un genre distinct. II 
fait maintenant partie du genre Chrysurus , £tabli par M. Per- 
soon et adopts par M. de Bcauvois. (J.) 

FALONELLO ( Ornith .), nom que la linotte, fringilla 
linota , Linn., porte en Italie, oil on Pappelle aussi fanetto , 
faonello. (Ch. D.) 

FALQUE , Falcatus (Bot,) : courbe comme un fer de faux. 
Les cotyledons de Vhypecoum , la levre sup^rieure de la co- 
rolle de la sauge des pr£s, par exemple , ont ce caractere. 
(Mass.) 

FALQUET. (Ornith,) Voyez Fauquette. (Ch. D.) 

FALSIi. (Bot,) L’arbre de ce nom, cultiv£ dans les jar- 
dins de Pondich^ry, et mentionn^ par Sonnerat dans son 
Voyage aux Indes orientales, est le grewia asiatica, et appar- 
tient a la famille des tiliac^es. (J.) 

FALTRANCK. (Bot.) Voyez Falltrank. ( L. D.) 

FALUN. (Min.) On donne ce nom, en Touraine, a un 
terrain meuble sablonneux , compost principalement de 
debris de coquilles, qui, en raison de sa nature et de sa 
facile d£sagr£gation, est employ^ comme marne ou engrais 
d’amendement. 

Ce que nous avons vu de ce terrain et des coquilles qui le 
composent, nous fait penser qu’il appartient a la formation 
des assises inferieures du calcaire grossier , ou a c^rite , des 
environs de Paris. (B.) 
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FALUNIERE. ( Fots . ) On donne ce nom aux couches com* 
poshes de coquilles et autres corps marins fossiles, brisks 
en grande partie , et qui ont peu d’adhlrence entre eux , 
teiles que celles de la Touraine , qui sont d’une trls-grande 
Itendue ; celles de Hauteville ( depart, de la Manche ) , de 
Grignon ( dipart, de Seine et Oise ) , de Courtagnon ( depart, 
de la Marne), et autres. 

Les falunilres dependent de la couche du calcaire marin 
grossier , et non des couches plua anciennes ; quelques-unes , 
comme celles de la Touraine, qui ne sont composles que 
de dlbris dont tous les angles sont Imoussls, paroissent 
avoir Itl battues par les vagues sur un rivage ; mais dans 
toutes les autres, aux environs de Paris, on trouve sou* 
vent entilres les choses les plus fragiles , et les angles des 
corps brisls qu’on y rencontre sont tres-aigus, ce qui 
prouveroit que ces dernilres ne se sont pas trouvles dans 
les mimes circonstances que celles de la Touraine. Voyez 
au mot Coquilles fossiles. (D. F.) 

FAMANCHEST, SAMACHEST (Bot.) noms arabes, sui- 
vant Dalechamps, du vitex a gnus castus. Forskal et M. Delile, 
dans leur Flore d’figypte, lui donnent celui de kafmaiyam, 
qui Signifie main de Marie ; ce dernier nom lui est donnl 
probablement k cause de ses feuilles digftles ou decouples 
en main ouverte. (/*) 

FAMIGLIA ou FAMIGLIOLA. (Bot . ) Micheli applique ce 
nom aux champignons qui croisseut en touffe ou en famille. 
(Lem.) 

FAMILLE. (Bot.) Dans l’histoire naturelle des corps or* 
ganisls on donne ce nom k une reunion de genres qui ont 
entre eux la plus grande affinitl fondle sur l’organisation. 
La nature en offre des exemples glnlralement avouls , qui 
doivent servir de modlles pour la formation des autres 
rlunions devant porter ce nom. Ainsi , parmi les animaux 
quadrupedes , on distingue les families des ruminans , des 
rongeurs, des digitigrades; parmi les oiseaux, celles des gal- 
linacls, des palmipedes, des carnassiers; parmi les reptiles, 
celle des ophidiens ou serpens. Le regne vlgltai offre Iga- 
lement des families reconnues par tous les botanistes , teiles 
que les graminles, leslabiles, les composles ou synanthlrles , 
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les ombelliferes , les crucifEres, les lEgumineuses. Si Ton 
examine les caractEres sur 1 esq u els sont fondles ces reunions y 
il sera facile de reconnoitre que certains caractEres sont plus 
gEnEraux que d’autres; que quelques-uns sont constans dans 
tou tes ces families, tels que le nombre des ventricules du 
coeur dans les animaux , le nombre des lobes de l’embryon 
dans les vEgEtaux. D’aytres caractEres sont un peu moins 
constans et yarient quelquefois. D’autres sont constans dans 
une famille , et variables dans une autre, Enfin , quelques- 
uns paroissent inconstans dans toutes. On doit en conclure 
une inEgalitE de valeur entre ces caractEres, de sorte 
qu’un seul constant puisse Etre Equivalent ou supErieur 4 
plusieurs inconstans rEunis. 11 sera done nEcessaire, pour 
former des families, que tous les genres qui y seront rap- 
portEs , soient absolument conformes dans les caractEres 
constans, qu’ils le soient gEnEralement dans les caractEres 
variables par exception , et souvent dans ceux qui sont 
tantbt constans et tantbt inconstans. Lorsque , par l’inspec- 
tion des families avouEes , on aura bien determinE le degrE 
de valour des diffErens caractEres, il sera facile d’en faire 
1’ application pour l’Etablissement des families nouvelles, en 
se souvenant que dans l’ordre naturel il faut toujours rap- 
procherles etres organisEs qui se ressemblent par la pluralitE 
de leurs caractEres, et que dans cette addition les caractEres 
doivent Etre comptEs, non comme des unitEs, mais suivant 
leur valeur relative. (J.) 

FAMILLE PLEUREUSE ORANG^E. ( Bot .) Paul et donne 
ce nom a Vagarious hariolorum de Bulliard. (Lem.) 

FAMO - CANTRATA. ( Erpitol .) Voyez Famocantraton, 
(H. C.) 

FAMOCANTRATON ( Erpdtol . ), mot de la langue madE- 
casse , qui signifie , dit-on , sauteur h, la poitrinc . Il dEsigne 
un gecko de Madagascar, que les Negres, suivant Dapper 
et Flaccourt, redoutent beaucoup, parce qu’il s’Elance sur, 
ceux qui approchent de Farbre sur lequel il se tient, et s’at- 
tache si fortement a leur poitrine qu’on ne peut Fen sEparer 
sans un instrument tranchant. C’est le gecko frangE tEte* 
plate deM. deLacEpEde, le sUllio Jimbriatus de M. Schneider, 
"Voyez Gecko et Ptyooactyee. (H. C.) 
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FAN. (Mamm.) On trouve ce nom cit£ comme £tant en 
igypte ceiui de la souris. ( F. C. ) 

FANA , FALA. ( Bot .) Suivant Rumph on donne cea noma , 
dans File de Burro, une des Moluques, au salimoeri de Ter- 
nate, qui eat Yhibiscus populneus dea botanistes. (J.) 

FANAAN ( Ornith . ) , nom que , suivant le capitaine 
Forrest (Voyage aux Moluques, p. i 55 ), lea Indiens d’Arou 
donnent a un gros oiseau de paradia , qui paroit etre le ma- 
nucode, paradisea regia , Linn. (Ch. D.) 

FANABREGA ( Bot . ) , nom languedocien du micocoulier , 
celtis australis , suivant M. Gouan. C’est le falabreguier des 
Proven^aux. (J. ) 

FANAT. ( Ornith . ) On donne , a Turin , ce nom , et eelui 
d e fanin, au bruantfou, emberiza cia, Linn. (Ch. D.) 

FANCANG-MATAN-NAHAUROU (Bot.), espece d’as- 
perge de Madagascar, indiqu£e sous ce nom dans un herbier 
de M. Poivre , voisine de V asparagus albus , mais d^pourvue 
dVpines. (J.) 

FANDRICANTAM. (Bot.) Flacourt cite sous ce nom une 
plante de Madagascar, dont on tire la racine de squine, ex 
qua radix China r. Faut-il en conclure que c’est une esp&ce 
de smilax ? ( J. ) 

FANDROSSE. (Ornith.) Flacourt dit, pag. 166 de son 
Histoire de Madagascar, que l’oiseau ainsi appel£ par les 
habitans de cette lie, est un ^pervier. (vCh. D.) 

FANEL ( Conchy l . ) , nom sous lequel Adanson , S£n£g. , 
pag. 177, pi. i 3 , ddcrit et figure la natice canr^ne, natica 
canrena , Linn. (De B.) 

FANFRE. (Ichthyol.) A Nice, selon M. Risso , 1 ’onappelle 
ainsi le batistes vetula de Linnaeus, et le pilote, centronotus 
conductor. Voyez Baliste et Centronote. (H. G.) 

FANFRE D’AMERICO. (Ichthyol.) Dana le m£me pays, 
suivant le m£me auteur, c’est le nom du baliste buniva'et 
ceiui du pompile, coryphasha pompilus , Linn. Voyez Baliste 
et Centrolophe. ( H. C. ) 

FANFRE NtfGRE. ( Ichthyol ) A Nice, c’est le nom de 
l’oligopode noir de M. Risso. Voyez Oligopode. (H. C.) 

FANGALI-AM-BAVA (Ornith.), nom que l’on donne, k 
Madagascar, a la spatule, platalea leucorodia , Linn.(CH.P.) 
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FANGHACIA et FANGHINO. (Bot.) Micheli d&igne par 
ces noms i tali e ns les champignons qui croissent dans les en- 
droits fangeux ou boueux. (Lem.) 

FANGHA-MOU-BATOU. (Bot.) Une espice de buddleia 
est ainsi nominee a Madagascar, an rapport de Poivre. (J.) 

FANGH1TS. (Bot.) Nom, qit£ par Flacourt, d’une racine de 
Madagascar, qui parvient k une grosseur extraordinaire, 
dont le gotit est doucereux : on la mange cuite , et elle est 
nssez succulente pour apaiser en m£me temps 1* faim et la 
soif ; son dcorce est rouge&fre, et on la trouve sous les buis- 
sons. Ces designations sont insuffisantes pour lui assignor un 
nom botanique. (J.) 

FANHAMENTA. ( Bot. ) Une petite gentiane de Madagascar 
est etiquette sous ce nom dans l’herbier de Vaillant, qui dit 
que c’est celle mentionn^e au n.° 123 du catalogue de Fla- 
court. (j. y 

FANONS. ( Mamm .) C’est le nom qu’on donne aux lames 
corn^es qui garnissent transveraalement le palais des baleines. 
Ces organes paroissent composes de fibres assez semblables 
a des poils qui seroient r^unis en un seul corps,' except^ 
par leur extrlmit£ interieure, rest^e libre. On ne connolt 
point exactement la manure dont les fanons se develop pent: 
jugeant par analogie , on a pens£ qu’ils naissoient a la mani£re 
des poils; et, comme ils tiennent en partie lieu de dents 
aux baleines , on a voulu en tirer la double consequence 
qu’elles etoient des dents v^ritables, et que les dents, a leur 
tour, etoient des poils; mais, les m&choires de baleines ren- 
fermant de v^ritables dents, ainsi que M. Geoffroy Saint- 
Hilaire l’a dlmontre, il ne sera plus possible de se servir 
des fanons pour £tablir la transition des poils aux dents, ni 
Tidentite de ces organes. (F. C.) 

FAN-PO-LO-MIE (Bot.), noxn chinois de l’ananas, sui- 
vant le missionnaire Boym. 11 est aussi mentionnl dans 
l’Abr^g^ de l’histoire des voyages. (J. ) 

FANRU, FAKOBJ, FAGU-IERA. (Bot.) Ces noms japo- 
nois sont donnas, suivant Kaempfer, soit a la ceraiste, ceras- 
tium vulgatum, so it a la morgelina commune, alsine media , 
qui est le mouron des petits oiseaux. (J.) 

FANSHAA. (Bot.) Suivant Flacourt, ce nom e^t donnl, 
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<}ans l’ile de Madagascar, a uite fougere^en arbre dontMcorctr 
est tres-dure et l’int^rieur tr£s-moelleux. (J.) 

FANTERNIO. ( Bot .) C’est , en Languedoc , le nom que l’on 
donne a i’aristoloche. (L. D.) 

FAJN'TOME. ( ErUom .) C’est le nom trivial d’une espece 
d’uroc^re on de sirece, figur£ par Klug dans sa Monogra- 
phic, pi. 3, fig. 3. C’est aussi le nom qu’on donne a quel-' 
ques especes de mantes. (C. D.): 

FANY (Mamm. ), nom que les Mad^casses, suivant Fla- 
court, donnent a une espece de roussette. ( F. C.) 

FAN-YACYU (Bot.), noms chinois du papayer, suivant 
Boym. (J.) 

FAONELLO. ( Ornith .) Voyez Fanello. (Ch. D.) 

FAONS. (Mamm.) C’est ainsi qu’on nomme le jenne cerf 
et la jeune biche, tant qu’ils portent leur livr^e. (F. C.) 

FAOU (Bot.) , nom vulgaire du hetre en Languedoc. (L.D.) 

FAOUTERNA. (Bot.) Voyez Footerlo. (J.) 

FAOUTERNO (Bot.) , nom languedocien de Faristoloche. 
(L.D.) 

FAQOUS , FAKUS (Bot.) : noms arabes d’une varied & 
fruit blanc , velu et profond&nent sillonn^ , du concombre 
ordinaire , suivant Forskal et M. Defile ; un autre , a fruit 
lisse , est nomme claar. (J.) 

. . FAR* (Bot.) Ce nom est donne par plusieurs auteurs an- 
eiens a quelques especes de bie, et particnlierement au /ri- 
ticum spelta et au triticum monococeum. On le trouve eke par 
Belon pour designer l’^peautre dans les environs d’Alexan- 
drie en £gypte. (J.) 

FAR A Qtt FARAS. (Mamm.) On trouve ce nom dans 
Gumila (Hist, de l’Or6noque), comme etant’celui d’un di- 
delphe. (F. C.) 

FARACH (Bot.), nom arabe d’un acacie existant dans 
1’Egypte supdrieure , suivant M. Defile , qui le nomme acacia ' 
hcterocarpa. (J.) 

FARAFER. (Bot. ) Dans Le Catalogue des plantes de Mada- 
gascar par Roohon , il est fait mention d’une plante de ce 
Horn, qui est parasite, et dont lafleur, longue et rouge, ala 
forme d’une main ou d’une fourchette a cinq branches. 11 
pkroit que c’est une espece de loranthus. ( J.) 
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FARAMEA* (Bot.) Voyrz Faramier. (Foiiu) 

FARAMIER, Faramea * (BoL ) Genre de plantes dicotyld- 
dones , a fleurs completes , monop^talees , de la tftrandrie 
monogynie de Linnaeus , qui par oft devoir se rapporter a hi 
fa mi lie des ruhiacies , raais dont le fruit n’est pas encore 
parfai lenient connu* 11 offre pour caract£re essentiel : Un 
calice turbine , a quatre petites dents ; une corolle infundk 
buliforme ; le. tube grele , le limbe a quatre divisions; quatre 
famines non saillantes; un ovaire inferieur, a deux loges , 
couronne d’un disque surmonte d*un style et d’un stigmate 
k deux lames. Le fruit n’a pas 616 observe 

Ce genre comp rend deux arbrisseanx decouverts par Aublet 
dans la Guyane, munis de feuilles simples et oppos£e$, 
avec des stipules interm^diaires ; les fleurs ironies en paquets 
sur des p£doncules terminaux. 

Faramier a bouquets; Faramea cerymbosa, AubL , Guyana, 
102, tab. 40, fig. 1; Lamck. , IlL gen., tab. 63 . ArbrisseaU 
de sept a huit pieds, charge de branches opposes , noueuses 
et rameuses. Les feuilles sont Opposes, presque sessiles, 
glabjgfe, ovales , entires , aigues , accotnpagales de stipules 
opposes, pointues* Les rameaux pfoduisent, a leur extrf- 
mite , trois pedoncules , portant chacun tin bouquet de dix 
a quinze fleurs blanches, p^dicellCes* Lear calice eSt d’twe 
seule piece, muni a son bord de quatre petites dents; le 
tube de la corolle plus long que le calke j le limbe a quatre 
d^coupures lanc^okes, aigues ; les filamens attaches au tube 
de la corolle, au-desfoUs de ses divisions f soutenant des 
a nth e res oblongues ; V ovaire infer ieur ; le style fill forme. 

Faramier a fleurs sbssilbs; Faramea seseilifiora , AubL, 
Guyan. , 104, tab. 40, fig. 2. Cet arbrisseau a, par son port 
et son feuillage, assez de ressemblance avec le precedent. 
II en difftre en ce qxi’il porte, a'Pextr^mitC de ses rameaux, 
des fleurs sessile#, partagdes en trois paquets, composes cha- 
cun de trois ou quatre fleurs renferntdes entre deux grande# 
stipules en forme de bractdes. Cos fleurs sont blanches, et 
exhalent Uneodeur tres-agreahle qui approche de celle du 
jasmin. (Pont.) 

FARASSA* ( Mamnu ) Ce nom est donnd par Flacourt 
k un animal Carnassier de Madagascar qui paroit appro- 
cher beaucoup du cbacal. (F« C. ) 
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FARC AT. ( Orriith .) On nomifte ainsi l’^pervier, falco 
nisus , Linn., a Turin, oil l’dmerillon et le hobereau , falco 
asalon et falco subbuteo, Linn., sont appelita indistinctement 
f areal d'mountagna . (Ch. D.) 

FARCHA. (Omitb. ) Suivant Forskal (Descrijptiones ammo* 
Hum, page 8) , la poule sauyagesa nomme ainsi a Alexandrie. 
Sonnini £crit ce mot farsha. (Ch. D.) 

FARCINIERE (Bof.), nom vulgaire donne dans quelques 
cantons a la potentille printani£re. (L. D.) 

FARCOUN. ( Omith .) Ce nom design e le faucon propre- 
znent dit en Pi&nont, oil 1’autour s’appelle faretoun, (Ch. D.) 

FARE (Bot.), nom de la canne a sucre dans Tile de Ma- 
dagascar , suivant Flacourt. II dit que les habitans de cette 
lie ne savent pas en extraire le sucre*, ils font seuleznent 
avec son sue une esp£ce de vin tris-fort , qui ne peut se con- 
server plus de trois jours : il est si fort que , laiss£ dans un 
vase de bois du soir au matin , il le perce de part en part, 
(j.) 

FAREK. ( Bot .) Ddnsl’Abyssinie, suivant Bruce , on nomme 
ainsi une esp£ce de bauhinie, bauhinia acuminata . (J.) 

FAR&NE? Oyprinus farenus , Linn. (IchthyoL) Esp£ce de 
poisson , de la taille de onze a quinze pouces , qui a les yeux 
gros, l’iris dor£, le corps argentl, le dos et les nageoires 
noir&tres, les mAchoires presque £galement avancees, la t£te, 
le corps et la queue comprimls. On le trouve dans le lac 
MSler , en Su£de , et particuliirement aux environs du pont 
que l’on nomme Orefundsbro r pr£s du village de Bielkestad. 
Il appartient au grand genre Cyprin, et la division des 
Ables. Voyez ce dernier mot dans le Supplement du premier 
volume. (H. C.) 

FARFARA. (Bot.) M. De Candolle divise le genre Ti/ssi- 
lago de Linnaeus en trois sections, qui, selon lui, doivent 
peut-etre former trois genres distincts, et qu’il nomme 
Farfara , Tussilago, Petasites. Le caractire distinctif qu’il 
assigne au farfara, est d’avoir les calathides radices et des 
bampes monocalathides : il rapporte a ce sous-genre le tussi- 
lago farfara, Linn. Nous adoptons les deux genres Tussilago 
et Petasites de Tournefort et de Gaertner, qui correspondent 
au Farfara et au Petautes de M. De Candolle. Ce dernier 
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botaniste rapporte a son tussilago le tussilago alpina , Linn. , 
qui est le type de notre genre Homogyne , propose dans le 
Bulletin de la Sociltl philomatique de Dlcembre 1816, et 
qui appartient , non a la tribu des tussilaginles , mail a celle 
des adlnostylees. (H. Cass.) 

Farfara. Nom ancien donnl au tussilage ou pas-d’&ne, et 
qui est devenu son nom splcifique , tussilago farfara . Le peu- 
plier blanc a aussi Itl nomm^ tres-anciennement farfarus , 
suivant C. Bauhin. (J.) ^ 

FARFUGIUM (Bot.), ancien nom du tussilage chez les 
Romai ns, suivant Ad anson. (H. Cass. ) 

Ce nom est aussi donnl par Castor Durantes, Dalechamps 
etC. Bauhin, au souci des marais, caltha palustris. (J.) 

FARIGOULE. (Bot.) Suivant Dalechamps, le serpolet Ifcoit 
ainsi nomm<f aux environs d’ Avignon. (J.) 

FARINACI. ( Bot .) Aux environs de Vlrone, suivant Si- 
guier, on nomine ainsi l’anserine blanche, chenopodium album > 
a cause de l’espece de fleur de farine qui couvre ses feuilles. 
(J.) • 

FARINACCIO (Bot.), nom que Micheli donne a un cham- 
pignon que Paulet dlsigne par Oronge blanche. Voyez ce 
mot . (Lem.) 

FARINARIA. (Bot.) M. Sowerby a rluni sous ce nom des 
plan tes cryptogames qui croissent sur diverses parties des 
vlgltaux, les feuilles et les fleurs; ou mime sur les pierres. 
Cette reunion ne paroit point naturelle, en suivant mime 
le caractere glnlrique que lui impose M. Sowerby , qui est 
d’ltre pulverulent ; car quelques especes offrent des filamens 
cotonneux plongls dans la masse pulvlrulente. 11 nous paroit 
que M. Sowerby a rluni ensemble des mucor, des erysiphe , 
des tubercularia , des stemonitis , des uredo et des sclerotium , 
Voici l’indication des dix-sept esplces nouvelles qu’il a figu- 
rles dans son Recueil des champignons de 1’Angleterre : 

i.° Far. seminaria , pi. 36o, fig. 1. Punctiforme , blanche. 
Sous le? feuilles du saule. 

2. 0 Far. aurantiaca, 1. c., fig. 2. Orangle : se trouve avec 
la prlcldente. 

3«° Far. rosea, l f c., fig. 3. Elle est compacte dans sa jeu- 
nesse, contient des flocons filamenteux, et se trouve sur le 
saule. 



* 
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4 , ® Far . pomacia, pi. 37 , fig. 1. finine. Sur les feuiUes du 
pomraier, 

5 , ° Far, alba , l, c. , fig, 2. Blanche, en points tres-petits, 
Sur les branches mortes. 

6, ° Far. sulfurea, l, c., fig. 3 . En globules sessiles d'un jaune 
dor£. Sur les plantes seches des herbiers, C’est le mucor 
herbariorum, Pers., ou monilia nodulans, Roth. 

7. 0 Far. brbnneq, , L c. , fig. 4, Sur les feuiUes mortes du 
saule, 

8. ° Far. lanata , l. c., fig. 5 * Fauve, entrem£lde et recou* 
yerte de filamens; probablement un ^rysiphe. 

9. ® Far, xerampelina , pi, 38 o, fig. 1# Dense, compacte , 
d’abord d’une couleur cramoisie , puis brune, 

10. ° Far. sparsa. De couleur soufrde, Sur les pierres: pout* 
6 tre un jeune calycium . 

11. 0 Far. stellarice, l, c, , fig. 2, Noire. Se trouve sur le 
ppllen du stellaria holosUa . 

i2 f ° Far, scabiosce t Noire. Sur le pollen du scabiosa arvensis f 
ptc. , qu’il d£truit complement, 

i 3 .° Far. sphceroidea , 1 . c, , fig. 3 , En petits points, couleup 
de rouillc, Sur le stype de Vagarious elephantinus , Sowerby, 

14. 0 Far, earbonaria , 1 . c. ,fig, 4, De couleur charbonneuse 1 
Ottaque la graine du carex miehelianus , qu’il gonfie et courbe 
pomme Pergot du seigle. 

i 5 .° Far. varia, U c., fig. 5 . Noire, 

16. 0 Far, po<r, l. c. , fig. 6. Noire : reipplit en quantity la 
fleur du festuca flu i tans , Linn., poa fluitans , Smith. 

17. 0 Far. trifolii , L c., fig. 7. Bryn^ noir&tre. Vient sous 
les feuiUes du trifolium fragiferum. 

FARINpl. (Chim. ) C’est, a proprement parler, la substance 
blanche, l^gerc , nourrissante, que Ton obtient en ^crasant 
plusieurs especes de graines, comme celles de froment, de 
seigle, 4’orge, d’avoinc, de riz, de mais et d’autres gra- 
minees. 

Pajr extension on a appeld farine , 

j. p l^es sentences r^duites en poudre, de pois, de fifves, 
lentilles et de plusieurs autres l^gumineuses. Ces farineai 
put au rests de i’analogie, par }eurs principes iramldigts, 
tY fQ les Iwnes granules, 



) 
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a.* Des matures qui out l’aspect des farines proprement 
dites, qui peuvent, comme elles, servir d’aliment, et quo 
presentent plusieurs v£g£taux dans des parties autres que 
leurs graines : telles sdnt la farine de pomme de terre , ••lie 
de plusieurs orchis, etc. Ces farines sont principalement for- 
m£es d ’am id on ; de la le nom de ftcule qu’on leur donne 
souvent et qui s’applique aussi a l’amidon. 

3 .° Et quelquefois , tr£s-impropreinent , des semences dans 
lesquelles l*a mi don paroit £tre remplac£ par une huile qui 
a la propri£t£ de faire une Emulsion avec l’eau. Cette appli- 
cation du mot farine est d’autant plus impropre que ces 
semences ont £t£ design £es particulierement, k causp de cette 
propri£t£, par le nom de semences imulsives, par opposition 
aux semences des gramin£es qui fournissent de la veritable 
farine, et que l’on appelle a cause de cela semences far incuses, 

Farine de froment . 

Elle est compos£e, suivant M. Proust, 



Amidon 74,5 

Gluten 12,5 

Extrait aqueux sucr£ 12 

R£sine • . 1 



100 - 

M. Vogel , ayant analyst la farine de deux esp£ces de fro- 
ment cultiv£es en Baviere , au hord du Danube , entpe Ra- 
tisbonne et Straubing , a eu les resultats suivans : 

Farine du triticum Farine du triticum spelt# t 

hibernum, Linn. Linn. , qualitdsupdrieure 

a celle de la premiere, 

Amidon «... 68 . . . 74 

Gluten (non dess£ch£) . . 24 22 

Sucre gommeux 5 5,5 

Albumine v£g£tale* ... 1 ,5 ......... . o ,5 

Analyse . On r£duit un demi-kilogramme de farine en p&te 
ductile avec de l’eauj on Pabandonne a elle-m£me, Au 



1 Cette albumine vegetale est consideree par MM. Proust et Vau 
quelin comme du gluten. 



Digitized by Google 



1 84 FAR 

bout d’une beure on la met dans un tamis de soie qu’on a 
eu soin de mouiller dans toutes ses parties , afin qu’il ne 
contracte point d’adh&ion avec elle. Ce tamis doit 6tre 
place dans une capsule contenant assez d’eau pour affleurer 
la surface de la pite. On malaxe celle-ci de mani£re a en 
detacher Famidon : il faut ^viter de la diviser, et a plus 
forte raison de la delayer. L’amidon , entrain^ par Feau , 
s’en precipite , le gluten reste dans le tamis , et les autres 
principes de la farine sont dissous. 11 est n£cessaire de re- 
nouveler plusieurs fois l’eair de lavage de la p&te. On s’aper- 
£oit que le gluten est assez lav£, lorsqu’il ne rend point 
laiteuse Feau dans laquelle on le malaxe. II est n^cessaire 
de F6ter du tamis pour lui faire subir les derniers lavages. 

On reunit tous les lavages de la farine dans un vase propre 
a recueillir l’amidon qui s’y trouve en suspension ; on expose 
le vase dans un endroit ou la temperature est elev^e de quel- 
ques degres au-dessus de zero, afin de prevenir la fermen- 
tation qui pourroit s’etablir dans le liquide s’il etoit expose 
a une temperature de 20 a 2S degres. Par le repos Famidon 
sc depose ; celui qui se precipite d’abord est plus pur que 
l’autre : aussi voit-on que le dernier precipite est gris; il 
doit cet aspect a un peu de gluten qui a ete entrain^ par 
l’eau. On decante le liquide lorsqu’il ne s’y fait plus de 
dep6t : presque toujours il n’a qu’une demi- transparence 5 
e’est pourquoi il est necessaire de le filtrer. 

Quant a Famidon, on l’agite avec de Feau jusqu’a ce que 
celle-ci soit claire apres qu’il s’en est precipite , puis on le 
fait secher a Fair libre. 

Les lavages de la p4te doivent etre evapores dans des 
capsules de porceiaine : par l’eievation de la temperature 
et la concentration, il s’en separe des flocons et des pelli- 
cules d’une matiere azotee, que M. Proust regarde comme 
etant du gluten et que M. Fourcroy 0 prise pour de l’albu- 
mine. Sur la fin de l’evaporation il se precipite du phos- 
phate de chaux. Quand la matiere est en consistance de 
jniel et refroidie , on y verse de l’alcool ; celui-ci dissout le 
sucre : en appliquant l’eau froide au residu indissoq^ , on 
obtient une solution de matiere mucilagineuse ou gommeuse, 
et une matiere indissoute, formee de substance azotee et de 
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phosphate de chaux. L’eau de lavage n’est point acide; mais 
par la concentration elle acquiert cette propria, suivant 
l’observation de MM. Fourcroy et Vauquelin. J’ai observe 
que la matiere gommense ou mucilagineuse ne pouvoit itre 
consid&^e comme de l’amidon dissous , parce que la solution 
ne devenoit pas bleue par l’iode. 

. 11 faut se repr&enter la farine comme priftcipalemen* 
formde de gluten et d’amidon , tous deux dans un grand 
«*tat de division. Lorsqu’on Fhumecte , Feau pdnitre dans les 
interstices de la farine ; peu a peu le gluten Fabsorbe , il 
se gonfle, ses parties se soudent et forment une matiere 
llastique : l’amidon conserve son £tat grenu , tandis que la 
gomme et la matiere sucr^e se combinent a l’eau. Quand 
on vient a malaxer la p&te, le mouvement qu’on lui imprime 
au milieu de Feau en dltache les grains d’amidon, qui sont, 
pour ainsi dire, ench&ss& dans le gluten. L’amidon s£par£, 
£ta nt plus dense que Feau, s’en depose, et le liquide retient 
en solution le sucre, la gomme et une petite quantity de 
gluten , dont la solution est opdrde par Feau , et favorisde 
par le sucre et la matiere gommeuse. 

Quant a la r&ine , on l’extrait, en traitant la farine par 
l’alcool : dans l’analyse que nous venons de ddcrire, cettfe 
r&inese trouve dans le lavage aqueux, et principalement dans 
le gluten; car, en traitant celui-ci par l’alcool, on dissout 
une matiere grasse jaune qui a l’odeur de la farine . 1 

M. Davy a fait de« experiences qui^rouvent que le fro- 
ment des pays septentrionaux conticnt moins de gluten que 
celui des pays mdridionaux. 

Beccaria passe pour £tre le premier qui ait imagine de 
laver la p&te de la farine de froment , de maniere a la r£- 
duire en amidon et en gluten. En 1759 ,Kesselmeyer sou tint 
une these sur cet objet; en 1773, Rouelle publia une confir- 
mation des travaux de Beccaria et de Kesselipeyer. Quelques 
annees apr 6 s , Maequer et Pouiletier de Lasalle, auteur de l’e- 
dition fran^oise de la Pharmacopee deLondres, rdpdtifent 
cette analyse, llsajouterentbeaucoup defaits interessansal’his- 



1 Cette odeur est due a un principe volatil distinct de l’huilc, qui 
«st fixe. 
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toire de Famidon et du gluten, et obtinrent les premiers 
1 ’extrait aqueux de la farine ; ils lui donnerent le nom de 
matiere mucoso-sucrSe . Ils crurent qu’elle etoit la cause de 
la fermentation que l’eau de lavage de la farine est suscep* 
tible d’^prouver , ainsi que celle de la couleur grise et d’une 
certaine tlnacit^ qji’a Famidon obtenu par de simples lavages 
tans fermentation prdalable ; mais depuis on a attribu£ ces 
dernieres preprint# k des restes de gluten que retient 
Famidon. 

Farine de seigle • 

3840 parties de semences de seigle se composent , d’apres 



EinhofF, de 

Humidity 390 

Enveloppe \ 980 

Farine . . . . 2620 

La meme quantity de farine contient 

Albumine ou gluten dissous, .... 126 

Gluten non dess£ch£ , . . . 364 

Mucilage ou aipidon soluble . , . . 426 

Amid on * 2345 

Sucre . . . . 126 

Enveloppe. , 2 65 

Perte, • 208 

& . 384 o 



* Farine d’orge ; 

Farine d’orge non germee. F arine d’orge germde. 



Ursine jaune • . , 


• • • 1 • 


} 


Gomme ...... 






Sucre ....... 






Gluten ...••• 


# # # & ^ 




Amidon. • • . . . 


• . . 32 


56 


Horddine ..... 


... 5 ^ 




(Proust,) 



On fait cette analyse comme celle de la farine de froment x 
Ton obtient FHord&ne (voyez ce mot) m£lde avec Famidon. 
Four Fen sparer , il suffit de les faire bouillir dans l’eau : 
Famidon est dissous; l’h ordain e rests, sous la forme d’une 
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poudre jaune, grenue au toucher , ayant l’aspect de la 
sciure de bois. M. Proust attribue a l’hordeine et k la petite 
quantity de gluten, l’inferiorite que presente cette farine , 
relativement a celle du froment , pour faire )e pain. Nous 
pensons que , pour expliquer compietement cette inferiority r 
il faut encore avoir egard a une huile grasse qui sy trouve , 
que MM. Fourcroy et Vauquelin ont fait connoitre long~ 
temps avant le travail de M. Proust*, et a laquelle ils ont 
attribue la saveur kcre et ranee du pain d’orge et le mau- 
vais go At des eaux-de^-vie de grains, Ces chimistes ont conclu 
de leurs experiences , que l’orge cpntient , j ,° une huile grasse 
concrescible , pesant un centieme; 2. 0 du sucre, formant en- 
viron sept centimes; 3 .° de Famidonj 4, 0 une matiere ani- 
mate, dont une partie se dissout dans Facide acetique, et 
dont l’autre partie reste sous forme de flocons glutineux; 
5 .° des phosphates de chaux et de magnesie ; 6.° de la silice 
et du fer; 7. 0 de Facide acetique libre, qui n’est pas dans 
toutes les urges , mais qu’elles presentent asses constamment. 

Farine d'avoine , 

M* Vogel la regarde comme etant formee de 



Amidon 


... 59 


Albumine , 


... 


Sucre et principe amer, . . , 


... 8,9 5 


Gomme 


... 2,60 


Huile grasse 


... 2 


Matiere fibreuse , 


... « 



M, Vogel ji’a point trouve de gluten dans cette farine en 
la lavant sous un filet d’eau , quoique M, Davy dise , au 
contraire, qu’elle en contiept 6 pour 100. Nous ferons* 
observer que , pour trouver le gluten dans une farine qui 
n’en contient que tr£s-peu et qu’on veut laver au moyen 
d’un filet d’eau , il est necessaire de Fenvelopper dans un 
linge, afip qu’elle up se deiayp pas. Je suis parvenu, en 



i II est probable que M. Proust a confondu cette builc avec la rdsine, 
et que revaluation qu’il donne de la proportion de la resine dt* fyo 
T*$n\ est frpp ele?ee. 
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prenant cette precaution , k obtenir du gluten tres-eiastique 
de farines qui ne m’en avoient point donn£ en les exposant 
a nu a la chute d’un filet d’eau. M. Vogel ajonte que le 
lavage de la farine d’avoine tenoit en suspension , lorsqu’on 
l’agitoit , une matiere grise , non eiastique , de nature azot£e , 
qui ressembloit a Palbumine des lentilles. 

Farine de riz . 



Riz de la Caroline. Riz du Piemont. 



Eau 

Amidon 


. 5,oo 
. 85,07 




Parenchyme. ......... 


. 4,80 




Matiere veg^to- animate . . . 


• 3 , 6 o 











Matiere gommeuse , voisine de 

l’flvniHnn i . . . A.'Ti 




Huile 


- / - 
• 0, 1 3 




Phosphate de chaux 


. 0,40 




Chlorure de potassium . . . 1 
Phosphate de potasse . . . . J 
Acide ac^tique ( 


> traces . 


dans les deux farines. 


Sel vegetal calcaire .. . . . . . [ 

Sel v^g^tal a base de potasse 1 

Soufre . • • » J 

Ces analyses sont de M. Braconnot. 


M. Vogel a retire 


d’une farine de riz, 

Amidon 


. 96 




Sucre i 

Huile grasse r i ,5 

Albumine. 0,2 

Suivant lui , la p&te de riz , lav£e sous un filet d’eau , ne 



donne point de gluten. L’eau de lavage contient de l’albu- 
xnine ,* un peu d’amidon soluble et du sucre. 11 a separ^ 
1 ’ huile grasse du riz , en le faisant bouillir dans l’alcool. La 
fecule contenue dans le riz est impropre au.collage. 

M. Vauquelin, qui a fait un examen du riz, apr& MM. 
Braconnot et Vogel, n’y a trcjuv£ que de l’amidon, des traces 
a peine perceptibles de gluten, et point de matiere sucrle. 
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M. Vauquelin a observe que l’amidon, chauf&dans de l’eau 
avec du phosphate de chaux, d&erminoit la solution d’unq 
quantite sensible de ee dernier; il a explique par- la com-, 
ment l’espece d’amidon soluble, ou de corps muqueux, qui 
se tfouve dans l’eau de lavage de riz, est accompagn^e d’un 
peu de phosphate de chaux. 



Farine de pois . 

D’apres Einhoff, elle contient : 

Matiere volatile 540 

Amidon v . . . 1265 

Matiere v£g£to - animale 55 9 

Albumine 66 

Sucre 81 , 

Mucilage 249 

Matiere amilac^e , fibreuse , et enveloppe 840 

Sels 11 

Perte 229 



384o 

Farine de f eves. 

D’apres Einhoff, elle contient: 

Matiere volatile 600 

Amidon i3 12 

Matiere v^g^to - animale 417 ' 

Albumine 3i 

Mucilage 177 

Matiere amilacle , fibreuse, et enveloppe 996 
Extractif soluble dans l'alcool ....... a 36 

Sels .' 37,5 

Perte * i33,5 

3840,0 

MM. Fourcroy et Vauquelin ont trouv4 dans les fcves de 
marais de l’amidon, une matiere animale, des phosphates 
de chaux , de magn&ie , de potasse de fer et de la potasse 
libre. Suivant eux elles ne contiennent pas de sucre. Le 
phosphate de potasse avoit 6 t 6 indique post&rieurement par 
M. Th. de Saussure. Les m£mes chimistes ont trouvd plus 
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rdcenratent qtte Fenveloppt? de la ftve tttnt un ta filiate de 
jnatiere animal e. 

k 

Farine de teiUille * . 

MM. Fourcroy et Vauquelin y ont trotted de Famidon , 
une esp£ce d’alfcfumine et un pen d’huile verte; F^corce 
contient du tannin et une proportion d’huile plus grande 
que celle qui se trouve dans la farine. 

Farine de lupin (lupimis albus). 

Suivant MM. Fourcroy et Vauquelin , elle contient t 

i.° Une huile am£re et color^e, a la dose d’un septieme, 
qui communique a toute la masse ses propri£t&; 

2. 0 Une matiire veg^to -animale , soluble dans beaucoup 
d’eau et plus encore dans Facide antique ; 

3 .° Des phosphates de chaux et de znagnesie assez abon- 
dans , et de petites quantitds de phosphates de potasse et 
de fer : elle ne contient ni ami don ni sucre, et diflfere par 
la des farines proprement dites. 

Farine de pommes de terre, 

M. Vauquelin a examine quarante-sept variety de pommes 
de terre. II a vu que la farine qu’elles donnoient £toit com- 
post d’amidon , d’un parenchyme de nature ligneuse , d’al- 
bumine , de veritable gomme , de citrates et de phosphates 
de chaux et de potasse, d’acide citrique, d’une r&ine 
amere , de nitrate de potasse , d’asparagioe et d’une matiere 
azot^e , soluble dans Feau , insoluble dans Falcool absolu , 
et non pr^cipitable par Ie chlore et la noix de galle. Ces 
matieres solubles ne sont que dans la proportion de 0,03 
a o,o 3 . 

Nous aHons donner les moyens que M. Vauquelin indique 
pour sparer ces matures* 

i.° Broyep la pomme de terre, en exprhner fortement le 
marc , le delayer avec un peu d’eau et le presser de nouveau ? 
reunir les liqueurs , les filtrer et les faire bouillir pendant 
quelque temps. 

s.° Filtrer ces liqueurs pour sdpare* Falbumine qui s» 
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co&guiee ; layer ce principe et le dessdcher avant de le 
peser. 

3.° Faire ^vap or er le liquid e filtre en consistance d’extrait, 
et dissoudre ce dernier dans une petite quaptite d’eau pour en 
sparer le citrate de chaux , qu’on lave ayec de l’eau froide 
jusqu’a ce qu’il soit blanc. 

4. 0 ^tendre d’eau le liquide et le pr^cipiter par un exces 
d’ac^tate de plomb ; decanter le liquide surnageant ; layer 
le prdcipite k plusieurs reprises avec de l’eau cbaude , et 
mettre a part toutes ces liqueurs rlunies. 

5. ° Delayer dans 1’eau le prdcipit^ obtenu dans l*op4ration 
precedente ; le decomposer par un courant d’acide hydro- 
sulfurique. Filtrer la liqueur, la faire evaporer en consit* 
tance sirupeuse pour obtenir Pacide citrique cristallise. ■ > 

6. ° Pr^cipiter de la m£me maniere, par l’acide hydro- 
sulfurique, la liqueur decantee de dessus le prlcipitl obtenu 
dans la 4.® operation. Filtrer la liqueur et la faire evaporer 
a une tr£s-douce chaleur , jusqu’a consistance d’extrait mou ; 
l’abandonner dans cet etat , pendant quelques jours , dans un 
lieu frais, pour que l’asparagine cristallise : delayer ensuite 
cette matiere dans tres-peu d’eau froide-, laisser reposer, et 
decanter la liqueur; laver avec de petites quantites d’eau 
froide jusqu’a ce que l’asparagine soit blanche. 

7. 0 Concentrer de nouveau la liqueur en consistance d’ex- 
trait , et la traiter a chaud par l’alcool a 3o d , pour en separer 
l’acetate et le nitrate de potasse , et obtenir la matiere azotee 
dans le plus grand etat de purete possible. 

II est remarquable que M. Vauquelin n’ait point trouvd 
de sucre dans la pomme de terre. 

Ce chimiste a determine la quantite d’eau contenue dans 
la pomme de terre, en exposant a l’air cette substance coupee 
en tranches minces. Sur les quarante-sept varietes qu’il a 
examinees , onze ont perdu les f de leur poids d’eau ; dix 
en ont perdu les , et six pris des (. Les varietes qui ont 
perdu le moins d’eau , sont celles qui ont donne le plus 
d’amidon par le lavage. On a obtenu , en general , des onze 
premieres varietes , depuis ( de leur poids jusqu’a ~ d’ami- 
don ; de deux varietes seuleiiient Mais la quantite d’ami- 
don contenue dans la pomme de terre est plus considerable 
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que celle que nous venons d’indiquer , par 4 a raison que le 
parenchyme en retient toujours depuis les § jusqu’aux \ de 
son poids, ainsi que M. Vauquelin s’en est assurE en faisant 
bouillir le parenchyme dans une grande quantity d’eau. 
L’eau , outre l’amidon , a dissous de la gomme , qui a donn£ 
de l’acide saccholactique , quand on a traits, par l’acide 
nitrique , le r&idu de l’Evaporation du lavage. La plus 
pauvre des potnmes de terre a donn£ au moins } de son 
poids d’amidon, et la plus riche 28 pour 100. 

Le parenchyme ligneux de la pomme de terre , pourvu 
de son eau de v£g£tation, qui fait la plus grande partie de 
son poids , ne s’&eve guire qu’a 1 centieme , 1 7 centieme 
de son poids. (Ch.) 

FARINE EMPOISONN^E. (Min.) C’est le nom que lea 
mineurs donnent a l’oxide blanc d’arsenic qui recouvre cer- 
tains min£rais de cobalt, ou les parois des fourneaux oik 
Ton fond ces minerals. (B.) 

FARINE FOSSILE. (Min.) On nomme ainsi une vari£t£ 
de chaux carbonate pulverulente , tres-blanche , tr£s-l£gere, 
d’un tissu 14 che comme du coton, qui tapisse les parois des 
fissures verticales des bancs de certaines pierres calcaires, 
tels que le calcaire grossier des ■ environs de Paris. Voyez 
Chaux carbonate pulverulente. (B.) 

FARINE MINERALE. (Min.) C’est la mexne chose que la 
farine fossile. (B.) 

FARINE VOLCANIQUE. ( Min.) C’est le m&ne mineral 
que celui auquel on a donn£, en Toscane, le nom de fa- 
rine fossile, et avec lequel M. Fabroni » a fait fabriquer 
des briques assez lEgires pour surnager. M. Ocken le place 
parmi les terres magnEsiennes , parce qu’il renferme , en 
effet, i 5 pour cent de magn&ie. Nous en avons traits au 
mot Argile, sous le nom d'Argile ISgere, t. 5 , pag, 21. (B.) 

FARINELLES , Aleurisma. ( Bot .) Genre de plantes crypto-* 
games, de la famille des champignons, ^tabli par Link, eb 
qu’il place dans la sErie des ByssoidEes. Ses carae teres sont 
d’etre filamenteux et floconneux a la maniere des byssus, 
et d’etre composE de filamens rameux , cloisonnes , entre- 
laces forment ; , un tissu dpai? comme du drap fin. Les s&ni- 
nules sont globuleuses et Eparses sur les rameaux. 
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TJne seule espectf ( Aleurisma sporulosum, Link ,Bcrl. Mag., 
3 , p. 16, et p. 38, tab. 1 , fig. 2 5) est a remarquer parmi 
les six que Link y ramene. Elle se trouve en Portugal sur 
les branches mortes : elle forme de petits gazons ou flocons 
irr^guliers de deux a quatre lignes de diametre , £pais, de 
couleur blanche, et qu’a I’oeil nu on prendroit pour un 
petit tas de farine. (Lem.) 

FARINEUX [P&usperme]. ( Bot .) Le p^risperme est, sui- 
vant les espices, cartilagineux (ombelliferes) , corn^ (pal- 
miers, rubiac^es), charnu (euphorbes), etc. Dans le bl£, 
l’orge , V^voine , la belle de nuit , la trituration le r&luit 
en une poussiere douce et fine : il est faririeux . (Mass,) 

FARINIERS A COLLET. ( Bot .) Paulet indique sous ce 
nom un champignon du genre Amanite, qui est mentkmnd 
par Haller, dans sa Flore de Suisse, sous les n.°* a5 63 et 2366* 
II est muni d’un anneau. (Lem.) 

FARIO (Ichthjyol.) , nom latin de la truite , salmo fario , 
Linn. ( H. C.) 

FARISATE. (Bot.) Arbrisseau de Madagascar, cit£ par 
Flacourt, dont la racine est jaune , ainsi que l’^corce, qui a 
un gout amer et astringent et une propri£t£ stomachique. (J.) 

FARLOUSE. (Ornith.) Ce nom, qui ne d&ignoit que 
l’alouette des pr£s, a employ^, par M. Cuvier, comme 
traduction du terme anthus , par lequel Bechstein a s£par6 
generiquement, des alouettes pjro'prement dites, Yanthus pro- 
tensis et Yanthus arboreus ou pipi , dpnt le premier corres- 
pond a Yalauda praUnsis, Gm., et le second aux alauda tri- 
vialis et minor , du nieme. Gueneau de Monfbeillard a appeld 
farlousane une alouette de la Louisiane. (Ch. D.) 

FAROBES. (Bot.) Les Francois habitant le S£n£gal nom- 
ment ainsi une espece d’acacia sans Opines , a feuilles bipen- 
n£cs, a fleurs d^candres rassembl^es en t£te, et a gousse 
tres-longue , lisse , presque cylindrique , pulpeuse a l’intd- 
rleur, et bonne a manger , suivant une note d’Adanson, 
jointe a un Ichaptillon, sans fieur ni fruit, donn£ par lui. II 
ajoute qu’il est nomm£ oull chez les Ouolofs, et n 4 U chez les 
Mandingues. Cette espece ne paroit rapport^e a aucune 
espece connue. (J.) 

FAROIS. (Conchyl.) Adanson, S£n£g. , pag. 144, pi. 9 , 
16. 1 3 
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d£crft et figure sows ce nom une coquille univalve qui me 
semble upparrtenir au genre Fuse an , mais que Gnrelin paroit 
avoir ptfss^e sous silende. (De *B#) 

FAROS. (Bbt.) On donne* ce nota a 'deux Variety* de 
porames d’automne. (L. D.) 

FAROUCHE. ( Bot. ) Le trefte incarnat porte vulgaireraent 
ce nom dans le midi de la France. (L. D.) 

FARRAGO, (Bot*) Ce nom, qui exprime maintenant un 
melange sans ordre de plusieurs choses , ^toit donn£ ancien- 
nement au seigte suivant Pline, cit£ par C. Bauhin. Ce der- 
nier dit atissi qti’on le donnOit encore k Forge. («L) 

FARRATAGE ( Bot . ), nom vulgaire du tr£He incarnat 
dans quelques cantons du Languedoc. (L. D.) 

FARRE. ( lchthyol .) Quelques auteurs ont donn£ ce nom 
au lavaret, esp£ce de Cor6gone. Voyez ce mot. (H. C.) 

FARSETfA. (Bot.) Turra, botaniste italien, avoit dtabli 
sous ce nom un genre de plantes cruciferes, que Linnaeus a 
ensuite r^uni a la girofl^e , chciranthus; mais 41 en differe 
par sa silique ovale comprise, qui approche de la silicule 
de la Itmbire,* et des auteurs r^ceUs Ont peut-^tre raison de 
Vouloir le reta’blir. (J. ) 

FARTAGNIA. (Ornith.) Oh appelle ainsi, en Lombardie, 
l’alouette ‘COtmrtune , alauda arvtrtsis , Linn. (Ch. D.) 

PARTIS. (Bot . ) Adanson nomine ainsi la risave , zizania, 
genre de plante *gramin£e. ( J. ) 

FARVALA. ( Ornith. ) Dans le bas Montferrat , on appelle 
farvala jassa P£corcheur, lanius collurio , Linn. , et farvcdcs 
, roussa, la pie-gridche rousde, lanius rufits , id. (JCft. D.) 

FAS AN (Ormth.), nom ntlfcmand des feisans. (Ch. D. ) 

FASANELLA (Ornith.) ^ nom italien de la petite outarde 
ou cane-*p&Wre, otis tbtrax, Linn. (Ch. D.) 

FASANO (Ornith .) , nom italien des feisans. (Ch. D.) 

FASANOT. (Ornith.) On appelle ainsi la gelinoite, tetrao 
lonasiu , Lhm. , dans les LangUes , en Pi&nont. (Ch. D.) 

FASCI^. ( Idhthyol . ) tette <£pifb£te a <£t<* donnde , comme 
nom sp’eciflque, a un grand nombre de poissons diWrens. 
Ainsi il y a un spare fasc£, spotrus fasciatus , Bloeh , 267 ; im 
centropome fasce , Lac£p.; un achire fasc £ , achirus fasciatus , 
Lac£p. , pleuronectes lineatus , Linn. ; un cheiiodactyle fasc£ , 
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Lacep.; uh Synods fasc£, Lac£p. , esot $ynodu$, Linn., etc* 
(H. C.) 

FASCIANCL ( IchlhyoU ) Voyez FaCianu. (H* C*) 
FASCICULES [Feuilles]. ( Bot .) En faisceau, c’est-a-dire , 
partant plusieurs ensemble d’un m€me point (4pine vinette, 
c£dre du Liban , etc* )* Quand le faisceau se rlduit a deux 
feuilles, cellesHH sont dites g&nin^es (alkekengC, pin sau- 
vage, etc.) : celles du pinus tceda sont celles du 

pinus slrobus sont au nombre de cinq par fa&ceau * ou 
quinies , etc. 

Plusieurs espices de cuttus tint leure dpines fasciculdes • 
Une racine est dite fasvicuUt, lorsqu’elle est compose de 
plusieurs tubdrositds alongdes , prenant naissaace au collet 
de la piante et formant par leur rapprochement une eapdee de 
faisceau. On en a un exdnple dans l’asphodele rameux. (Mass.) 
FASCIE. ( Ichthyol .) Voyez Fasc6. (H. C*) 
FASCIOLAJRE, Fas6ic\aria. ( Conchjl , ) Genre de coquilles 
dtabli par M. de Lamarck , adopte par MM* Denys de Mont- 
fort, Rose, de RoisSy, etc., pour quelques Cspeces que Lin- 
naeus rangeoit dans son grand genre Murefc, dont on ne 
connoit pas J’animal, et auquel on pent donner pour carao- 
tdres : Coquilie de forme tin peu variable , a spire mediocre* 
pointue; le dernier tour plus grand que tons les autres 
ensemble ; ouverture ovale -alongde* presque symdtrique^ 
cWt-a-dire , rdsultante de l’excavation presque dgale des 
deux bords , termih^e afcierieurement par un canal en gout j 
ti£re assez alonge et un peu recourbej le bord exteme 
tranchant; deux ou trois plis fort* obliques a la columeile* 
L’animal de ces coqnilles, quoique inconnti t doit ^tre ires* 
rapprochd de celui du murex : e'est un genre v&dtablemeiit 
artificiel , qui ne differe des pyrules que parce que le ventres 
est nrdinairement moins renfld et la spire plus alohgde? 
des fuseaux, partni lesquels BruguieFes les pla^oit, par les 
plis de la columelle ; des volutes , mitres $ etc* , parce que 
Fouverture est terming par un canal; et, enfin, des tur- 
binelles , seulement par la forme generate , et le nombre 
et la direction des plis de la columelle. M. de Lamarck 
compte au moins six especes de fosoiolakes , qui poreissent 
toutes venir des mers des pays chauds. 
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i.° La F. tulife : F. tulipa , Lamck. ; Mur. tulipa, Linn.; 
vulgairement la Tuupe, List., Conchyl. , tab. 910, fig. 1. 
Grosse et belle coquille , pouvant avoir cinq a six pouces 
de long a peu pres, lisse, d’une couleur comme marbrde 
de blanc et de brun plus ou moins foncd; cette derniere 
couleur formant quelquefois des especes de raies ou bandes 
transversales. Fort commune dans les collections. Mers in- 
tertropicales , en Amdrique. 

2. 0 La F. cingulifere; F. cingulifera, Lamck., Enc. mdth., 
pi. 429 , fig. 1 , a,b. Cette espece differe beaucoup de la prd- 
cdderite , en ce que la spire est beaucoup plus dlevde , 
que les tours en sont charges chacun de nodositls, avec trois 
lignes dlevdes, transversales, et que les plis de la columelle 
sont presque perpendiculaires a l’axe de la coquille. 

3.° La F. craticul^ej F. craticulata , Lamck., Enc. mdth., 
pi. 429, fig. 3,. a, b. Spire encore plus dlevde que dans 
la pr£cddente; les tours des spires charges de quatre a cinq 
lignes dlevdes, comme tranchantes. 

4. 0 La F. lini&e; F. lineata , Lamck., Enc. mdth., pi. 429, 
fig. 4, a, b. Espece fort voisine de la prdcddente, mais un 
peu plus petite, et dont Ids lignes qui suivent les tours de 
spire , sont encore plus nombreuses , et par consequent plus 
dtroites. Les deux bords de Fouverture paroissent etre 
T^unis en arriere. 

5. ° La F. orang^e; F. aurantiaca, Lamck., Enc. rndth., 
pi. 43 o, fig. 1 , a, b . Cette espece, beaucoup plus grosse 
et plus epaisse que la precedente , a quelques rapports avec 
les turbinelles; elle est en effet turbinee : la spire etant fort 
courte , les tours , comme carres , sont charges d’especes de 
tubercules; les plis de la columelle paroissent dtre fort 
petits. 

6. ° La F. trapeze; F. trapezium , Lamck., Encycl. rndth., 
pi. 43 1, fig. 3 , a, b . Encore plus grande que la prece- 
dente, egalement fort epaisse; les tubercules de ses tours 
de spire sont moins nombreux et plus saillans, et surtout 
le canal de Fouverture est beaucoup plus alonge. (De B.) 

FASCIOLAIRE. (Foss.) Dans la description des fossiles 
des environs de Paris , publiee dans les Annales d’histoire na- 
turelle, M. de Lamarck avoit compris au nombre des volutes 
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la premiere espece ci-apres; mais ses caracteres se r&pportent 
plut 6 t au genre Fasciolaire. 

Fasciolaire petite-bulbe : Fasciolaria bulbula , Def. ; Voluta 
bulbula , Lamck. , Valins du mus. d’hist. natur. , n.° 2 , fig. 16 . 
Coquille subfusiforme , a dos lisse, a base canaliculle et 
couverte de stries obliques ; columelle chargee de trois plis: 
longueur, cleux pouces. Les jeunes individus de cette es- 
pece sont couverts de c 6 tes longitudinales et de stries trans- 
verses, et ce n’est que sur les deux derniers tours que ces 
c 6 tes et ces stries ont disparu. On trouve cette espece a 
Grignon, pr£s de Versailles, a Chaumont, d^partement de 
FOise, et a Montmirail, dans la couche du calcaire marin 
grossier. 

Fasciolaire a c6tes ; Fasciolaria costata , Def. Cette espice- 
est d’une forme un peu plus along^e que la pr£c£dente , 
et porte dix-huit c 6 tes longitudinales sur chaque tour; du 
reste elle a beaucoup de rapports avec eile. J’igno're ou 
elle a £t£ trouv^e ; mais je soupgonne qu’elle vient du d£p 6 t 
coquillier de Chaumont, d^partement de l’Oise. 

Fasciolaire noduleuse : Fasciolaria nodulosa , Def.; Fusus 
nodulosus , Lamck., 1. c. Coquille ovale, a bord droit et stri£ 
interieurement , chargee de c 6 tes oblongues noduleuses ; 
deux plis k la columelle. Longueur, cinq a six ligfies. 

Fasciolaire anguleuse : Fasciolaria angulosa , Def.; Fusus 
angulosus , Lamck., 1. c. Coquille fusiforme, ventrue, a 
queue gr£le , a spire tres-raboteuse; deux plis a la columelle. 
Longueur, douze a quatorze lignes. 

Fasciolaire a un pli : Fasciolaria uniplicata, Def.; Fusus 
uuiplicatus , Lamck. , 1. c. Coquille a c 6 tes obtuses, peu eiev^e 
et chargee de stries qui se croisent j un pli a la columelle. 
Longueur, dix-huit lignes. 

Fasciolaire cordel^e : Fasciolaria funiculosa , Def.; Fusus 
funiculosus , Lamck., 1. c. Coquille fusiforme , a cbtes peu 
£lev£es , chargde de stries transverses ; deux plis a la colu- 
melle. Longueur, quinze lignes. 

Fasciolaire cercl^e : Fasciolaria alligata , Def.; Fusus alii - 
gatus r Lamck., 1. c. Coquille ovale-turricul^e, couverte de 
stries tranaverses et de rides longitudinales; deux plis peu 
apparens a la columelle. Longueur , six lignes. 
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Fasciolai&e a deux plis : Fasciolaria biplioala, Def, ; Fueuf 
hiplicatus , Lmck. , 1. c. Coquiilo ovale , a canal court, cou- 
verte de stries transverse* el de c6tes longitudinal es peu 
llevles ; deux plis a la columelle, Longueur , trois a quatre 
lignes. 

Ces six dernieres esplces se trouvent a Grignon, etavoient 
It! ranges par M. de Lamarck parmi les fuseaux, en annon- 
pant qu’il conviendroit peut-dtre de les regarder corame de* 
fasciolaires. II en est de mime du fuseau de Noe , puisqu’il 
porte deux plis a la columelle. ( Voyez sa description au mot 
Fuseau, ) 

Toutes ces esplces *ant dan* ma collection. (D. F, ) 

FASCIOLE, Fasciola . ( Entoz .) Genre de vers rnfcestinau* 
extrlmement nombreux en esplces , Itabli sous ce nom par 
Linnseus , et adopt! par tous les auteurs Francois , ainsi que 
par Muller, Schranck, Gmelin, etc, Cependant Gatze le 
changed en celui de Planaria , en eonservant le nom de 
fasciola a la ligule , que Linnaeus avoit mise dans ce genre t 
Enfin , dans ces derniers temps, Retzius proposa celui de 
distoma , qui a It! adopt! par Abilgard , Zeder et Rudolphi. 
Quoique le nom de fasciole, qui veut dire bandelette, ne 
soil guere convenable , plusieurs esplces ayant le corp* 
touLfait cylindrique , il est prlflrable a celui de distoma , 
qui veut dire double-bouche , parce que c’est une denomi- 
nation fausse et qui appartiendroit aussi bien aux planaircs , 
et qu’en outre il a la priorit!. Nous imiterons dpnc encore 
ici M. de Lamarck, qui a conserv! le nom linnlen pour le* 
aoimaux dont on connoit en France l’espece la plus com- 
mune sous le nom de douve, Les cgractlres de ce genre 
sont : Corps mou , dlprim!, quelquefois cylindrique, san* 
articulations distinctes , avec deux orifices ordinairement 
arrondis , l‘un anterieur ou terminal pour la bouche , et 
Fautre au tiers antlrieur environ de la face inflrieure du 
corps, probablemenft pour les organes de la glnlration, 

Jusqu'ici on n’a encore rang! dans ce genre que les aui^ 
maux qui , avec les caractere* que nous venons d’lnoncer , 
se sont p risen life plus ou moin* profondlment dans Fintlrieur 
des auires animaux ; mais il est fort probable que, lorsqu’oq 
aura mieux Itudil Forgapkatictn de ce <|u’on nomine fraciqle 
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ou distome, ainsi que celle de quelqnes autres genres voi- 
sins, com me les sangsues et les planaires, etc. , on trouvera 
qu’il y a plusieurs types particulars confondus sous la m6ma 
denomination. Quoi qu’il en soit r les fascioles n'ont encore 
ete trouv^es que dans l’int^rieur d’animaux vertebras , et beau* 
coup plus souvent dans les poissons et les oiseaux que dans 
les autres classes , puisque, sur quatre- vingts especcs que 
M. Rudolphi caracterise plus ou moins complement dans 
son grand ouvrage, trente-deux ont etd trouv^es dans les 
poissons et trente-sept dans les oiseaux. On doit encore re* 
marquer que c’est, le plus souvent, libres dans le canal in tes- 
tinal ou dans la vessie ou dans les voies a£riennes, c’est-a- 
dire, dans les pavites muqueuses, que Ton rencontre le$ 
fascioles. L’espice si commune dans un grand nombre de 
mammi feres, et connue en France sous le nom de douve , 
se trouve cependant plus souvent dans les vaisseaux biliaires 
que dans l’intestin. Mais est-il bien prouv£ qu’elle ne re* 
monte pas de celui-ci dans ceux-la P 

Ce sont des animaux peu vifs dans leurs mouvemens. 

Nous avons d£ja annoncd que I’organisation des fascioles 
est encoTe peu connue, quoique plusieurs auteurs se soient 
occup& de son £tude. Ce qui paroit certain, c’est que le 
systeqie digestif est vasculaire, c’est-a-dire qu’il commence 
par une sorte de sugoir, et qu’apres un tres- court trajet il 
se divise en un grand nombre de ramifications qui se r^pan* 
dent dans toutes les parties du corps, de maniere qu’il n’y 
a pas de canal digestif proprement dit et surtout pas d’anus. 
D’apres cela, il faudroit ^galement admettre qu’ii n’y auroit 
pas de systeme vasculaire , et tres-probablement point d’ap- 
pareil special de respiration , ce qui paroit avoir £galement 
lieu dans les planaires. Les organes de la gdndration sembleat 
etre plus compliquds : en effet , outre deux ovaires en forme 
de grappes qui remplissent une partie du corps et qui vieur 
nent se terminer a l’orifice central ou le plus post^rieur, il 
paroit qu’en avant de cet orifice se voit un append^ce c% 
nique , susceptible d’etre sorti ou rentr£ , et qui e&i perc4 
a son extr£mit& Est-ce un organe mile? Cela. peut £tre 
admis par l’analogie de ce qui existe dans les* sangsues et 
plusieurs planaires* Pendant long-temps on a admis quq lea 
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fascioles etoient depourvues de tout syst^me nerveux , et en 
cffet M. Rodolphi lui-m£me n’avoit pu r^ussir a le decou- 
vrir; mais ,- dans ces derniers temps , M. Otto pense l’avoir 
decouvert dans deux petits ganglions qui se trouvent entre 
les deux orifices. L’enveloppe exterieure est molle et n’offre 
que rarement des traces de divisions ou d’espices d’articu- 
lations. 

Le nombre des especes que M. Rudolphi place dans ce 
genre , est si considerable , puisqu’il le porte a cent soixante- 
un dans le Synopsis qu’il vient de publier en 1819, qu’il 
nous est a peu pr£s impossible de les caracteriser toutes ; 
d’autant plus qu’un certain nombre de ces especes sont 
meme douteuses : nous allons done nous borner a faire con- 
noitre les principales de chacune des divisions etablies par 
Tauteur que ; nous venons de citer , et a Pouvrage duquel nous 
sommes obliges de renvoyer pour plus de details. 

A. Especes non armies ( Inermes ). 

a) Le corps plane ou deprimd. 

i.° Le pore ventral le plus grand. 

La Fasciole h^patique ; Fasciola hepatica, vulgairement la 
Douve ; Encycl. method., tab. 79 , fig. 1 — 11, d’apr£s Schaeff. 
Cette espece, dont le corps ovale, plane, quelquefois de plus 
d'un pouce de long sur six lignes de large , est termine an- 
terieurement par un cou subconique et tres-court, se trouve 
dans la vesicule du fiel de Fhomme et surtout frequemment 
dans les vaisseaux biliaires, €\ quelquefois dans le duodenum 
de presque tous les ariimaux ruminans de nos pays’, ainsi 
que dans ceux du chfeval, de l’ 4 ne, du cochon et du li£vre. 
D’apres cela on voit que cette espece n’a encore ete trouvee 
que dans des animaux mammifercs herbivores. C’est elle qui 
produit ou suit la maladie connue sous le nom de pourri- 
ture dans les moutons, et en general dans tous les animaux 
ruminans qui sont nourris dans des p&turages froids et ma- 
recageux. 

II est certain que cette espice a ete trouvee dans la vesi- 
cule du fiel de Fhomme. On doit aussi faire observer que 
les jeunes individus sont plus lanceoies et ofirent des diff<&- 
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rencesassez notables avec l’adulte, pour que quelques auteurs, 
et M. Rudolphi lui-meme , aient d£crit la fasciole de l’homme , 
comme une espice douteuse, sousle nom de fasciole lanc£ol£e. 

M. Rudolphi caract^rise encore dans cette section quinze 
especes dans son Hist. nat. des Ent. , et trente-deux dans son 
Synopsis, savoir, les F. ovata, cuneata, hians, cucumerina, Ion - 
gicauda , trouv^es dans les oiseaux , et les F. incisa, trans- 
versalis, atomon , polymorpha ou de l’anguille, globiporum ou 
des poissons d’eau douce , Enc. m£th. , t. 79 , fig. 1 9 ; serialis, 
simplex, diver gens , trouv^es dans les poissons , et la F. cy- 
gnoides, Zed., Naturf I, 21, p. 10 — 14, tab. 1, fig. A — G, 
dans la vessie urinaire des grenouilles. 

2. 0 Le pore anterieur le plus grand. 

La Fasciole cir reuse ; F. cirrata , Rud., Entoz. , tab. VI, 
fig. 7. Corps ovale, un peu deprim£, ponctu£ ant^rieure- 
ment ; l’ouverture ant^rieure oblongue , la post^rieure orbi- 
culaire ; un cirre tres-long avant celle-ci. Dans les gros 
intestins de plusieurs especes du genre Corvus . 

La F. a cou £pais : F. crassicollis , Rud.; F. sqlamandrce , 
Gmel. , Froelich, Naturf . , 34, p. 119, tab. 4, fig. 8 — 10, 
Corps oblong, plane; le cou un peu conique; les deux ori- 
fices orbiculaires. Intestin rectum de la salamandre noire. 

Cette section contient encore sept especes dans le Traitd 
general de M. Rudolphi, qui sont les F. delicatula, maculosa, 
elegans, ou du moineau domestique , nana, involuta , tereti» 
collis , Enc., t. 79 , fig. 20 — 2 3 , d’apres la F. du brochet de 
Muller, heterostoma, qui ofifre cela de remarquable d’avoir 
un troisi^me orifice au milieu de la longueur du ventre , et 
qui a 4 t 6 trouvde par M. de Jurine dansl’oesophage du h£ron 
pourpre. 

Dans son Synopsis M. Rudolphi compte vingt especes dans 
cette section. 

3 .° Les pores £gaux. 

La F. hyaline : F. hyalina, Rud. ; F. eriocis, Gmel. ; Encycl. 
m£th., pi. 80, fig. 3 et 4 : d’apris Muller, Zool. Dan. Corps 
d£prim£, oblong, d’une ligne de long, obtus aux deux ex- 
tr£mit£s ; les orifices m&liocres. Intestins du salmo eriox . 

Et deplus, 1 esF.caudalis, soleaformis , pusilla, trouvde par 
M. Braun sous la peau du h£risson d’Europe , dans des 
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especes d’hydatides, macrostoma , mesotoma , microstoma et 
Jlcxuosi z. 

Le Synopsis de M. Rudolphi en caractdrise douze especes, 
b) Le corps plus ou moins cjylindriquc. 
i.° Le pore ventral le plus grand. 

C’est a cette section qu’appartient la Fasc. cyundrique,, 
F. cylindracea , Zed., Nachtrag, p. 188, tab. 4, tig. 4 — 6, 
qui se trouve commundment dans les poumons desgrenouilles 
(je l’ai trouvde moi-meme dans cenx de lagrenouille tempo* 
raire , au mois d’Octobre ; son corps est rond , de pres d’un 
demi-pouce de long, et le cou est conique et assez dpais)i 
ainsi que la F. clavata, dont Menzies a donnd u^e figure et 
tine description dans les Mdm. de la Soc, Linn, de Londres , 
ynais qui , probablement , n’appartient pas a ce genre ^ gra* 
nula, inflexa , varied , ocreata , gibbosa, excavata et appendix 
culata . 

Cette division a dtd considdrablement augmentee dans le 
Synopsis , puisque le nombre des especes qu’elle consent 
pst maintenant de vingt*cinq, 

a/ Le pore antdrieur le plus grand. 

Cette section ne comprend qu’une espece, la Fasc. ar 3 ol£e, 

, F- csreolata, Rud.j F. platessa, Gmel.; Tabl. encycl., t. 79, 
fig. 26, 27, d’apres Muller. C’est uu tres- petit ver, d’une 
demi-ligne de long, cylindrique, attenud aux deux extrd* 
mi tds , et dont les orifices sont globuleux. Elle a dtd trouvde 
dans les intestins du pleuronectes platessa „ 

3 .° Les pores dgaux, 

La F. ail^e ; F. alata ; Goetze, Naturg . , p, 176, tab. 14, 
fig. 11 — i 3 ; F, vulpis f Gmel. Espece d’une ligne et demie de 
|ong, ddprimde antdrieurement, et arrondie en arriere ; les 
pores orbiculaires. Trouvde dans le canal intestinal du renard, 
Je rapprocherai de cette espece, et surtout de celle que 
M. Rudolphi a ddsignde *ous le nom de F. crenata , tab. V, 
fig. 1 , trouvde dans l’esfomac du gasterostde aiguillonnd , une 
fasciole ddcouverte par notre collaborateur , M. Ilrongniart , 
Cn 1792 , dans le panerdas du Simia maimon, et dont il m’a 
communique une excellente figure : d’un demi-pouce de 
|opg au moins, elle offre en a?r|ej?e de la partie anterieure 
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du corps, oil sont les orifices, jin aplatissement et un elai> 
gissement considerables de pres du tiers de la longueur 
totale, et dont les bords sont denticuies $ le reste du corps 
forme une espece de queue conique et obtuse. Je la nom- 
merai la F, laciniee , F. laciniata , 

Quant aux autres especes rappprtees a cette division par 
M* Rudolphi, ce sont les F. scqbra (Enc. meth., t. 79, fig. 
28 — 32 ), crassicula et punctum, 

JB. Espicss DONT I»A ROUGHS ES? ARM EE ( ArmatcQ\ 
a) De nodules ou de papilles . 

La Fasc. noduleuse : F. nodulosa , ?eder j F. luciopercae , 
percoe , Gmel. ; Encycl. meth. , tab. 79, fig. i 3 : d’apres 
Muller, Zool. Dan ., tab. 3 o , fig. 2. Corps arrondi, ovale, le 
cou plus court et plus mince ; le pore anterieur entoure de 
six npdules. Comrnun dans le canal intestinal de plusieurs 
especes de perches. 

A cette section appartiennent encore la -F. laureata ou 
J farionis, Enc, meth., t. 80, fig, 1 , 2 , et la F. linearis, Rud f 

b) D'aiguillons , JZchinataz ( Echinostoma ). 

La F. trigonocephaly : F. trigonocephala , Rud.; F. putorii 9 
Gmel*; Gcetze, Naturg<, p. 175, tab. 14, fig. 7, 8. C’est un 
ver de cinq a six lignes delong, dont le corps est deprime, 
oblong ; le cou attenue en avant j la t£te trigone , herissee 
d’aiguillons. Elle a ete trouvee dans les intestins du putois x 
de la merte, du berisson, du blaireau, etc, 

M. Rudolphi rapporte encore a cette section , qui devra 
tres-probablement former par la suite un genre distinct ? les h 
F. eckinata, analis , Gmel.; acuminata , rnilitafis, cincta , api • 
pu\ata % denticulata (Rud., tab. V, fig. i 3 ) ; spinulosa , ferox et 
jdma , F. vespeMionis (Enc. meth. , pi. 80 , fig. 9 — 11), et dan* 
$00 Synopsis il ep caracterise vingt-une especes, 

En outre dps nombreuses especes de ce genre dont M, Ru- 
dolphi a pu donner les caracteres d’une maniere suflisante , 
41 en siguale encore trente-huit autres, qu’il regarde comme 
douteuses, et qu’il ne designe en general que par le nojq 
de 1’animal dans lequel elles ont ete trouvees, 
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Malgr^ l’impovtance du travail de M. Rudolphi sur les vers 
intestinaux de ce genre, il est Evident qu’ils sont encore en- 
tass^s d’une maniere un peu confuse sous le m£me nom , et que 
par la suite ils devront 6tre partages en plusieurs petits genres 
bien naturels,: ainsi les especes qui viventjdans les poissons 
ont en g&i^ral les pores anguleux et subglobuleux ; celles 
qui ont la t£te et le cou arm£s , n’ont encore rencontrees 
presque que dans les oiseaux. M. Rudolphi convient lui- 
m^me, dans son Synopsis, que queiques especes, comme les 
F. excavata , spatulata , alata , doivent 6tre plac^es parmi les 
Hplostoma de Nitzsch. Voyez ce mot, et Vers intestinaux, 
Stomyzoaires et Planaire. (De B.) 

FASELUS. ( Bot .) On trouve dans Dodoens , sous ce nom, 
la feve de marais. (J. ) 

FAS^OLE. (Rot.) On nomme ainsi, dans queiques d^par- 
temens du midi de la France, les graines de queiques especes 
de haricots ou de dolics , qui y sont employees comme ali- 
mentaires. (L. D.) 

FASGANION (Rot.), un des anciens noms du xanthium , 
cit£ dans le livre de Dioscoride. (H. Cass.) 

FASI-BAMI. (Rot,) Voyez Fa. (J.) 

FASIN. ( Conckyl .) Adanson , Sen^g. , pag. m, pi. 7, 
d^crit et figure sous ce nom une espece de coquille uni- 
valve dont Linnaeus a fait son buccinum senegalicum , et qui 
paroit appartenir au genre Tonne. Voyez ce mot. (DeB.) 

FASSAITE. (Min.) Werner, si just'ement c&ebre par 
l’impulsion qu’il a donnee aux sciences min^ralogiques , 
et les nombreux et savans eleves qu’il a formas, n’ap- 
portoit point, quoi qu’on en puisse dire, une critique suf- 
fisamment s£v6re dans la distinction des especes min^rales. 
Des caracteres ext^rieurs, auxquels il attachoit trop d’impor- 
tance , suflisoient pour lui faire Clever au rang d’espece de 
simples varidt&. La fassai'te en est un exemple : M. Haily a 
prouv£ que ce mineral, trouv£ dans la vallee de Fassa, 
en Tyrol, n’etoit qu’une variety de pyroxene voisine de 
celle qu’on avoit nominee sahlite . Voyez Pyroxene. (B.) 

FASSOITE. ( Min.) Dolomieu avoit designe, sous le nom 
de fassoite, un mineral d’un rouge vif, qui est de la Stilbite. 
Voyez ce mot, (B.) 
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FASTACKI. ( Bot .) Ce nom, ainsi qti’un grand nombre 
d’autres , kiffaki , kuragi , mastaki, naba , sitakitan , /am, take , 
sont ceux qu’on donne au Japon , suivant Thunberg, in- 
differemment' & diverses especes de champignons du genre 
Agaricus , Linn. , et qui la plupart servent de nourriture. 
(Lem.) 

FASTIGIARIA. {Bot.) C’est l’un des nombreux genres que 
Stackhouse a £tablis aux depens d esfucuj] il le caractlrise 
ainsi .* Frondes cylindriques, rameuses, dichotomes, naissant 
en touffe d’une base commune; fructifications situ^es et ras- 
sembl^es al’extremit^ des derniers rameaux, qui sont les plus 
courts ; conceptacles plong^s dans une sorte de mucosite. Ce 
genre , le m£me que le furcellaria de Lamouroux , contient 
les fucus lumbricalis , rotundus , radiatus , angulatus et filifor- 
mis , figures dans la N£r£ide britannique de Stackhouse. (Lem.) 

FATAGINO {Mamm . ), nom i tali en du phatagin. (F. C.) 

FATAK. {Bot.) Poivre, dans son Voyage d’un philosophe, 
parle d’une plante graminde de ce nom, qui est tr£s-abon- 
dante a Madagascar et a Java, ou elle fournit un excellent 
p&turage. (J.) 

FATALIZ. {Omith.) L’oiseau d&ign£ par ce terme cor- 
ronym, que Ton trouve dans^Avieenne, est le tarin , frin- 
gilla spinus , Linn. (Ch. D. ) 

FATAN. { Conchy L) Adansori, S&i^g. , pag. a 3 i, pi. 17, 
figure et d^crit sous ce nom une esp£ce de coquille bivalve 
dont Linnaeus a fait sa venus nivea , mais en doutant si elle 
appartient r^ellement a ce genre : aussi Bruguieres en fait-il 
le mactra plicatoria. (De B. ) 

FATAR {Bot.), nom arabe, donn£ g&i^ralement a tous 
les champignons, suivant M. Delile. On lit father et hatar 
dans Dalechamps. (J.) 

FATGA. {Omith.) Ce terme, et celui de fasa, corres- 
pondent, chezl’ancien traducteurd’Aristote, au mot palumbes 
des versions de Gaza et de Scaliger, lequel se rapporte au 
pigeon ramier , columba palumbus, Linn. ( Ch. D.) 

FATHER -LASHER. ( Ichthyol . ) Sur plusieurs c6tes d’An- 
gleterre on donne ce nom au cotte-scorpion , cottus seorpius. 
Voyez Cotte. (H. C.) 

FATRiEA. {Bot.) Voyez Mirobolan. (Poir.) 
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FATRE* (Rot. ) Arbrisseau de Madagascar, de la famille 
des my rob o lances , qui peut constituer tin genre nouveau , 
sous le non de fitir&xu II a tin calice supere ou adherent , 
dont le limbe , £vusg et velu & Tint^rieur , se divise en cinq 
parties* 11 n’y k pas de corolle. Les famines , au nornbre 
de dix , sont portdes sur le calice* L’ovaire adherent, $ur- 
mont£ d’un style et d’un stigmate, devient uri brou mince , 
de la forme et grosseur d’une olive, recouvrant un noyau 
anguleux et monosperme* L’embryon * d£nu£ de p^risperme , 
ales lobes contoura& autour de la radicule dirigde supd* 
rieurement* Les feuilles sont alternes et presque semblables 
pour la forme a celles du buis* De leurs aisselles sortent deux 
k quatre epis de fleurs dont quelques-Unes sont m&les. On 
n’en connolt qu’une esp£ce , communique d’abord par 
Poivre, sous le nom de fatre , buis aromatique, et ensuite 
trouv^e safes nqm dans l’herbier de Commerson. On peut la 
ftoinmer fatreen buxifolia, Son fruit (le voua+fatrc de Poivre) 
n’e$t point couronn^ par le limbe subsistant du calice f 
comme dans le grignon, bucida, dont il est tr£s-voisin* Cest 
probablement le m£me, nonime fatra par Flacourt. (J. ) 

FAU (Rot.), nom vulgaire du h£tre dans quelques parties 
de la France. ( L. D. ) 

FAUCHET. ( Ornith .) Ce terme, par lequel le traducteur 
franco is du Second voyage de Cook a rendu le mot anglois 
&hear-water (qui tond Fean) , a induit Buffon en erreur, et 
lui a fait penser (tom. 9, in-4* 0 , pag* 4$i ) qu’il s’agissoit 
dafes cette relation d'une esp^ce de sternes ou hirondelles 
de merj mais Fleurieu a observe, dans ses Notes sur le 
Voyage autour du monde de Marchand, tom. 3 , pag. 169, 
que le skmr-#ater de Cook et de Forster £toit le coupeur 
d’eau ou bec-en-ciseaux , rhinchops nigra, Linn. Voyez Fau- 
qUETTE. (Ch. D*) 

FAUCHEUR, Pkalangium. ( Entom .) Ce nom, empruntd 
d'Aristote, xp&xdyytov , par lequel il d&ignoit un insecte 
voisin des araign&s , a employ^ par Piine et Dioscoride 
porir indiquer les araign^es h longues pattes qui ont beau- 
coup d’articulations* Le nom frangois de fauchfcur exprime 
aussi leur maniere de marcher comme les ouvriers qui fauchent 
et qui vont a grands pas, quoique lentement. Nous ignorons 
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d’apr&s quelle atitorit^ ie Dictioniiaire dc rAcai&me indi- 
que l’insecte sous le non! de faucheux . 

Linnaeus a ^tabli primitivement ce genre ; mais il y rt^unis- 
soit beaucoup d’insectes, et metne des crUstacds trfcs-differens a 
le nombre des yeux , qui est de deux seuletnent , et les man- 
dibules en pince , suffisoient pour les distinguer des araignces* 
Les faucheurs sont des insectes *apt£res de la famille des 
a rancid es ou aceres, a tete confondue avec le corselet, sanS 
antennes, a mAchoires distinctes, a huit pattes et a abdomen 
distinct , quoique uni an corselet , mais ne portant pas de pattes* 
Ces insectes different des araigndes , des mygales et des trom - 
bidies , parce que leurs mandibules sont en pinces et non en 
crochets; des scorpions , parce que leur ventre ne se termine 
pas par une queue articulee garnie d’un crochet; des phrynet 
et des pinces , ‘parce que lears palpes sont simples et non 
en pinces comme leurs mandibules; et, enfin, des gaUodes, 
parce que leurs mandibules sont beaucoup plus courtes que 
le corps. (Voyez Particle Aran£ides, Tome II.) 

Les faucheurs se nourrissent d’insectes viva ns, qu’ils sucenl 
k la mantere des araignees. 11s sont nocturnes. Leurs longues 
pattes leur servent comme de tentacules ou de palpes. Ces 
pattes tiennent tres-peu au corps, dont elles se d£tachent 
souvent au moment oil on saitoit l’insecte. Ces pattes, ainsi 
s^par^es, conservent long- temps une sorte de mouvement 
convulsif ou spasmodique , ce qui rend ces animaux le jeu 
cruel des enfans. Geoffroy a pensd que ces pattes pouvoient 
se renouveler, comme dans les dcrevisses. 

M. Latreille a donng une monographic de ce genre k la 
suite de son ouvrage sur I’histoire des fourmis. II a fait aussi 
connoitre les organes singuliers de la generation et le mode 
de la reunion des sexes, au mo ins dans* l’ane des esp^ces. 

i Le FauchecR oes murailles ; PhcAangium opilio , Cornutu $ 
raAle. Nous avons fait figure!* la fetaeile sous le n.° 2 de la 
deuxieme planch e des arandides dans l’atlas de ce Diction- 
naire. 

CaracL Corps ovale, roussAtre ou cendrd en-dessus, plus 
pAle en-dessous : dans le mAle les mandibules sont prolong^ea 
en cornes; dans la femelle il y a une bande «oire festomtee 
sur le dos. 
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Le nom latin d’opilio , qui signifie herger , avium custos , lui 
a ete donne par Moufet, comme correspondant au nom an- 
glois de shepherd . 

2. 0 Le Faucheuil quatre-dents , PhcUangium quadri-dentatum . 
M. Cuvier a decrit cette espece , qui est tres-plate , dure et 
coriace : elle se trouve sous les pierres. Son corselet est 
garni de quatre pointes. (C. D.) 

FAUCHEUR. ( Ichthyol .) M. de Lacepede a donne ce nom 
a un trachinote et a un chetodon , chcetodon falcatus , qui 
est le chcetodon punctatus de Linneeus. Voyez Trachinote et 
Ch6todon. (H. C. ) 

FAUCHOT ( Ornith .), un des noms vulgaires de la buse 
commune, falco huteo , Linn. , suivant Salerne, page 20 . 
(Ch. D.) 

FAUCILLE. (Ichthyol.) Les auteurs ont employe ce mot, 
comme nom specifique, pour un assez grand nombre de pois- 
sons. M. de Lacepede l’a donne a un spare que Bloch a figure 
planche CCLVIII; a un pomacentre, que nous avons decrit 
au mot Chetodon; a un osmere, osmerus falcatus , que Bloch 
a represente planche 385 , sous la denomination de salmo 
falcatus , et que nous decrirons au mot Hydrocin ; a un cyprin , 
cyprinus falcatus , Bloch , CCCCX1I , lequel rentre dans le 
genre des ables , etc. ( H. C. ) 

FAUCILLE D’ESPAGNE (Bot . ) , nom vulgaire de la s&u- 
rigere coronille. (L. D.) 

FAUCILLETTE ( Ornith .), nom pro venial du grand mar- 
tinet, hirundo apus , Linn. (Ch. D.) 

FAUCON. (Ornith.) Linnaeus a compris sous cette deno- 
mination, en latin falco , outre les faucons proprement dits, 
les aigles, les balbuzards, les buses, les milans et plusieurs 
autres rapaces diurpes qu’on a, depuis, senti la necessite de 
diviser; mais, malgre ces coupures, les especes dont le genre 
Faucon est reste compose, subissent, pendant plusieurs 
annees, tant de variations dans leur plumage, qu’on n’a pu 
encore *pai*venir a les distinguer avec certitude , et a faire 
disparoitre tous les doubles emplois. Les caracteres gene- 
riques ont toutefois acquis un plus grand degre de precision. 
11s consistent dans un bee courbe d&s la base , dont la man- 
dibule superieure, crochue a son extremjte, est armee, de 
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chaque c 6 td et yets le bout , d’une et quelquefois de deux 
dents plus ou moins saillantes , et dont Finferieure 9 convexe en- 
dessous, est echancr^e a la pointe. Du centre de leurs narines 
circulaires s’&eve un tubercule lisse et conique. La langue, 
charnue , est Ichancrle et canaliculge. Les tarses sont courts, 
Les pieds sont muni§ de doigts forts , dont les ext&ieurs ont 
une membrane a leur base, et d’ongles courb^s, ac£r£s et 
presque £gaux. Les trois pennes ext^rieures des ailes sont 
rdtr&ies et pointues a leur bout; la seconde est la plus 
longue , et les autres , depuis la quatrieme jusqu’i la dixiime * 
sont rlguli£rement ^tagees. 

II y a entre les faucons proj>rement dits et les gerf&uts 
des differences qui ont d£termin£ a en former deux sections, 
Les premiers se distinguent par une dent bien plus pronon~ 
cee de chaque c6t£ de la mandibule sup^rieure, qui ne pr£- 
sente qu’une sorte de feston chez les autres 4 et la mandibule 
'inftrieure est aussi bien plus £chancr£e k sa pointe chez les 
vrais faucons que chez les gerfauts. 

On retrouve dans les esp£ces des deux sections les carac~ 
teres gen^raux du grand genre Falco de Linnaeus , c’est-^-dire 
la t£te et le cou revGius de plumes, les sourcils formant 
une saillie qui fait paroitre i’ceil enfonc^ , et un tiers de plus 
de grosseur dans la taille de la femelle , raison poor laquelle 
on designe le m&le sous le nom de tiercelet. Mais les faucons, 
plus courageux en proportion de leur taille, et que cette 
quality a fait appeler oiseaux de proie nobles , ont des habi- 
tudes particuli^res , lesquelles r&ultent de la longueur de 
leurs ailes , qui , dans un air tranquille , rend leur vol tr£s- 
oblique, et les contraint , lorsqu’ils veulent s’^lever directe- 
ment, a voler contre le vent. Ce sont eux, aussi, qui sOnt 
les plus dociles et les plus propres a s’instruire dans Fart 
de la fauconnerie , e’est-a-dire a apprendre k poursuiyre le 
gibier et a revenir quand on les appelle. 

Daudin annonce, tome 2, pag. 175 de son Ornithologie , 
qu’il a remarqu^ que les grandes esp&ces de faucons avoient, 
comme les aigles, des ^cailles pentagones et hexagon^ aux 
tarses , et que les espices plus petites , telles que les 
rillons, portoient , sur le devant du tarse , des demi-anneaux 
diyisls dans leur milieu. M. Savigny a aussi observe que les 
16. 14 
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tarses des faucons avoient les dailies plus grand es stir le 
cdte interne par devant. 

Sous le rapport des mrnurs, les faucons se nourrissent exclu- 
sivement de proie viyante , dont ils se saisiss^nt avec adresse , 
ou qu’ils poursuivent a tire d’ailes, et ils nichent, en gdnd- 
ral , dans les rochers ou sur des arbres tris-dlevds. 

§. i. cr Mandibule sdf^rieure dentee. 

Faucons proprement dus. 

Faucon ordinaire; Falco communis, Gmel., Savig. Cette 
espice, dont un vieux m&le pst reprdsentd, sous la denomi- 
nation de lanier , dans la planche enluminee de Buffon 
n.° 43o , est de la taille d’une poule. Le mile est long d’un , 
pied six ou sept pouces, et la femelle, figure planche 421 , 
a environ quatre pouces de plus. La planche 470 reprd- 
sente un jeune. Celui-ci a les plumes qui couvrent la partie 
superieure du corps bruries avec une bordure roussitre, 
et celles des parties infcrieures blanchitres avec des taches 
longitudinales brunes, de forme ovale, qui en occupent le 
centre; ces taches se transforment successivement en lignes 
transversales noiritres, et le plumage du dos devient plus 
uniforme et d’un brun ray£ en travers de cendrd noiritre ; 
la gorge et le has du cou deyiennent plus blancs ; les pennes 
caudales, brunes en-dessus, avec des paires de taches rous- 
satres , offrent en-dessous des bandes piles qui diminuent 
de largeur avec l’ige; la cire et les pieds sont tantbt jaunes 
et tantht d’un ' bleu verditre : mais le signe auquel cette 
espece se reconnoit a tout ige, est une tache tri^ngulaire 
noire sur les joues. M. Savigny ajoute a ce signe l’extr^mitd 
de la queue blanche. 

' Les faucons nomm& pelerins ou passagers , pi. enlum. 
de Buff., n.** 169, et de Borckhausen , pi. i. re , falco steU 
laris et falco peregrinus, Gmel., ne paroissent it re que des 
jeunes un peu plus noirs que les autres ; mais Gmelin a 
indiqud , comme vari£t& de l’espice dont il s’agit , des 
oiseaux qui lui sont Strangers , et M. Cuvier a signals les 
individus figures par Frisch sous les n.°* 74, 75, 7 G, 80 , 
et cit& par Gmelin sous les denominations de falco communis. 
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falco fuscus , fatco teucocephalus et fate o alb us , comme 6 t ant* 
savoir: le premier, une buse ordinaire; le second, la 'mime 
tin peu plus blanche ; 1 e r troisieme , une buse pattue , et le 
quatri&me, l’oiseau Saint-Martin ou la So ub use d’Eurdpe, 
m&le. L es falco' barb atus et Ulatidus i dotings Comme especes 
distinctes, le premier par Linnaeus, ddit. 12, n.° 8, le second 
par Gmelin , gdit. i 3 , n.° 27, paroissent aussi a M. Cuvier 
n’gtre que des faucons ordinaires en diffgrens gtats de mue; 
et M. Savigny comprend dans la synonymie du faucon ordi- 
naire, les falco peregrinus rubens, gibbosus, dont le dernier, 
qui est un vieux , a €t€ figure dans les planches enluminges 
de Buffon, n.° 471, sous le nom de faucon hagard* 

C’est encore le mime oiseau que les fauconniers appellent 
faucon niais , lorsqu’il vient d’etre pris dans le nid ; faucon 
sors, quand il est moins jeune, et faucon gentil quand il a 
de belles formes et qu’il est bien dressg. Ce dernier ne doit 
pas £tre confondu avec le" faucon gentil de Brisson, appar-* 
tenant a l’espece de 1’autour. 

Le faucon ordinaire * qui est assez commun en France* 
se trouve aussi en Suisse , en Allemagne , en Pologne , et 
il y en a ggaiement en Italic 5 en Espagne, a Rhodes, en 
Chypre, a Malte et dans les autres lies de la Mgditerrange. 
Partout il recherche les contrges montueuses et les rochers. 
C’est, pCut-etre, l’oiseau dont le courage est le plus franc 
et le plus grand relativement k ses forces : il n’arrive pas 
de c6te sur sa proie comme l’autour et d’autres accipitresj 
mais il fond perpendiculairement sur elle , la dgvore a la 
place m£me , si elle est grosse , ou I’emporte en se relevant 
d’aplomb si elle n’est pas trop pesante. Il attaque frgquem- 
xnent le milan , soit pour exercer son courage , soit pour 
enlever la proie dont celui-ci s’ est saisi. Telles sont les habi- 
tudes qui ont to u jours M regardges comme propres au fau- 
con. Il paroit ne descendre des montagnes, en gt£, que pour 
chercher la proie qui lui manque sur les hauteurs , et ne 
a’en Eloigner en hiver pour chasser dans les plaines, que 
lorsqu’il y est contraint par la disette et la rigueur de 14 
saison ; mais M. Vieillot cite , dans le Nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, un de ses coTrespondans qui a fait def 
observations un peu diiflrentes dans les plaines de Cham- 
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pagne, oil les faucons arrivent au commencement du mois 
d’Ao At. Cet amateur pretend avoir vu chasser seuls , ou 
quelquefois deux ensemble, ces oiseaux , qui se tiennent sur 
une motte < de terre ou sur une branche basse , d’oA ils 
partent avec une rapidity extreme dls qu’ils aper$oivent 
une compagnie de perdreaux. Le faucon suit eette compagnie , 
la croise, et en la traversant il t&che de saisir un individu 
dans ses serres , ou il lui donne avec la poitrine un coup 
assez violent pour l’ltourdir et mime le tuer. Il revient en- 
suite avec tant d’agilitl, que souvent il enleve la perdrix 
avant qu’elle soit tomble ; mais , s’il ne l’atteint qu’au mo- 
ment ou dlja elle est a terre , il la mange sur le lieu mime 
ou la porte derrilre un buisson. L’amateur cite par M. 
Vieillot ajoute que cet oiseau ne suit pas a pied les perdrix , 
comme font la soubuse et l’autour, et ne se jette pas non 
plus d’aplomb sur elles, mais qu’il s’efforce de lep faire 
lever en rasant la terre et faisant un bruit semblable au 
siffiement d’une balle. Quoiqu’il passe et repasse plusieurs 
fois aux mimes endroits, il ne rlussit pas toujours dans ses 
tentatives , les perdrix se blottissant ou se cachant dans les 
buissons. Le faucon fait Igalement la chasse aux tltras, aux 
faisans, aux pigeons, aux grives, aux alouettes, et mime 
aux canards, qui plongent aussitAt qu’ils l’apergoivent. L’ob- 
servateur a aussi remarqul que le faucon passe la nuit 
presque toujours au mime endroit, sur une grosse branche 
d’arbre voisine du tronc. Mais, la plupart des faits qu’on 
vient de rapporter ne s’accordant pas avec ceux que les 
divers auteurs ont jusqu’a present donnls comme Itant 
propres k ces oiseaux, il peut Tester quelques incertitudes 
sur l’identitl d’espece. 

C’est dans les Rentes des rochers les plus escarpls et expo- 
ses au midi, ou dans les hautes montagnes, que les faucons 
Itablissent le plus souvent leur aire, ou la. femelle pond 
trois ou quatre oeufs d’un jaune rpuge&tre avec des taches 
b runes. En France les petits naissent vers le milieu du mois 
de Mai, et dls qu’ils sont en Itat de se procurer eux- 
nilmes leur nourriture, le pere et la mire les forcent a s’l- 
loigner du canton que ces deniiers se rlservent exclusive* 
ment. 
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* Les faucons viVent tris- long -temps. On a fait mention , 
dans les Journaux anglois, d’un individu qui portoit un 
collier d’or , annon$ant qu’il avoit appartenu , en 1610, au 
roi Jacques. Attrappi au cap de Bonn e-Esp France , en 1793, 
cet oiseau, qui avoit plus de cent quatre-vinglJ^|Us, conser- 
voit encore beaucoup de vigueur. 

Les oiseaux qui approchent le plus du faucon 'ordinaire 
sont les deux suivans. 

Faucon hupf£ : Falco frontalis, Daud.; Faleo galericulatus , 
Shaw. Ce faucon, dont M. Levaillant a donni la figure , 
planche 28 de l’Ornithologie d’Afrique, a beaucoup de 
ressemblance avec le tanas , qui a tit rapports du Sinigal 
par Adanson , et qui est le falco piscator de Gmelin et de 
Latham, dont on trouve ,une mauvaise figure dans les 
planches enluminies de BufFon , sous le n.° 478; mais celui- 
ci est donni comme d’une taille presque igale k celle du 
faucon ordinaire, tandis que le m&le de l’autre n’est pas 
plus gros qu’un pigeon et que la femelle n’est que d’environ 
un tiers plus forte. Cependant 1‘identiti des moeurs , et de 
grands rapports dans le plumage, font penser a M. Levaillant 
que c’est la mime espice. La huppe tris-apparente de 
l’oiseau trouvi par ce cilibre voyageur au cap de Bonne- 
Espirance, s’etend du front jusque derriire la 1 ite , et se 
relive quand ce faucon iprouve quelque agitation , et sur- 
tout dans le temps des amours. Cette huppe est bleu&tre et 
tout le dessus du corps d’un gris ardoisi. La gorge , le cou 
et la poitrine sont d’un blanc sale , et les parties infirieures 
portent, sur ce fond, des bandes transversal es , qui se re- 
marquent igale ment a la queue. Le bee , bleuitre k sa base 
et noir a la pointe, a la mandibule infirieure den tie et 
coupie carriment a son extrimiti. Les doigts sont jaunes, 
ainsi que les tarses. Les yeux sont d’un jaune orangi , et les 
joues ont des moustaches brunes. 

Le faucon huppi friquente les lacs , les riviires poisson- 
neuses et les bords de la mer : il ne chasse point , mais il 
piche , et se nourrit de petits poisspns , de crabes , d’oursins, 
de moules et d’autres coquillages dont la force de son bee 
lui fait aisiment briser l’enveloppe. 11 construit, sur les 
arbres voisins des riviires ou dans les rochers qui bordent 
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la mer, un nid dans lequel la femelle pond quatre <bu(I 
d’an blanc rouss4tre, Le m41e, qui apporte a cellerci lea 
fruits de sa peche, partage avec elle les soins de Tincuba* 
tion, Coame ces oiseaux nc sont pas exposes k manquer 
de nourritdfe, ils garden t long -temps pres d’eux leurs 
petits , dont ils ne se separent qu’a l’lpoque a laquelle 
ceux-ci se disposent eux-m ernes a procrier une nouvetle 
postlritl. . 

Les jeunes ne se revltent d’une huppe que quelques mois 
epres qu’iJs ont pris Lessor; ils se distinguent aussi des vieux 
par la teinte fauve de leur plumage , et par les taches de 
roux et de gris brun qui sont rlpandus sur la gorge , le cou 
et la poitrine. 

Faucon a cuiotte noire ; Falco tibialis , Lath, et Shaw , 
pi. 29 de Levaillant, Oiseaux d’Afrique. Cette esplce, plus 
forte que la prlcldente, a aussi les ailes moins longues. 
Le bee est jaune a sa base et de couleur de come dans 
}e reste. Les plumes tibiales du m&le sont d’un brun noi« 
rktre feomme celles de la tlte. Les pennes alaires et caudales 
sont aussi de la mime couleur, mais bordles de blanc. Le 
dos et les couvertures des ailes sont d’un gris brun. Les 
parties inflrieures du corps sont d’un blanc roussitre avec 
des taches longitudinales brunes. Les tarses et les doigts sont 
pannes , et les ongles noirs. Cet oiseau , dont M. Levaillant 
h tul un individu dans le pays des grands Namaquois , pa* 
roft y Itre rare. 

Faucon uobereau; Falco subbuteo , Linn.; pi. enl, de Buff., 
n. a 43a, et de Lewin, si. La longueur ordinaire du m&le 
de cette espice est de onze pouces, et celle de la femelle 
d’un pied ; le premier pese environ sept onces et demi, et la 
second e trois onces de plus. Leurs ailes s’ltendent un peu 
au'deU de l’extrlmitl de la queue. Dans leur jeunesse, ces 
oiseaux ont plus de noir sur les parties suplrieures que 
lorsqu’ils sont adultes; deux grandes taches jaunitres leur 
louvrent la nuque ; la gorge et les c6t6s du cou sont d’un 
blanc jaun&tre , et les parties inflrieures d’un faune rous* 
$ 4 tre , avec des taehes longitudinales d’un brun clair; la 
cire est d’un vert jaunitre , Tins brun , et les pieds sont d’un 
}aune mat* Che* le# yieux roMes, la gorge est blanche ; une 
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large hande noire s’&end depuis les yeux «ur les cbtes da 
cou ; les parties sup^rieures sont d’un noir bleu&tre et les 
in&rieures blanch&tres avec des taches longitudinales noires j 
les plumes uropygiales et tibiales sont rouss&tres, et les 
pennes lateral es de la queue ont des bandes noir&tres en- 
dessus, et brunes, sur un fond blanch&tre, en-dessous; le 
bee est bleu&tre , 1’iris orang£ ; la cire et les pieds sont 
jaunes. Les parties supdrieures sont d’une teinte plus noire 
chez les femelles , qui ont les parties inftrieures d’un blanc 
moins pur, avec des taches brunes, et le roux du croupion 
et des cuisses est moins vif. 

Cetoiseau, assez commun en France, en Allemagne, et 
en d’autres conttees de l’Europe, se trouve jusque dans les 
deserts de la Tartarie et en SUterie; mais il est des conttees , 
telles que 1’Angleterre, oil il ne reste pas en hirer* Les bois 
vo is ins des champs sont sa demeure ordinaire. Les alouettes 
Torment sa principale nourriture ; mais il poursuit £galement 
lfes pinions, les bouvreuils, quelquefois les cailles , et, sui- 
vant M. Temminck , de jeunes oiseaux riverains. Il niche 
sur des arbres tres-eleves , et la femelle pond trois ou quatre 
oeufs blan chores, in^galement mouchetes de points oliv&tres 
et de taches noires plus grandes, qui sont figures planche 
5 , n.° 1 de Lewin. 

Faucoic Kober. : Falco vespertinus , Gmel. ; Falco rufipcs , 
Beseke * Bechst. , Meyer. Cet oiseau , dont le mile est repre- 
sent^ dans les planches enlumin£es de Bufifon , n.° 43 i , sous 
la denomination de varidti singuliire du hobereau , est le 
faueon nocturne de Daudin , le faucon a pieds rouges de 
M. 'Temminck, et le hobereau gris de M. Cuvier. C’est aussi 
le m£me que les Russes appellent kober, et les Baschkirs 
kuigunak ou jagalbau L’habitude a lui attribuee de chasser 
le soir et mime la nuit , ne lui 4tant point particultere , 
pukqu’il la partage avec les soubuses , et l’dpithite titee 
de la eouleur principale de son plumage ne pouvant £tre 
adoptee sans exiger l’emploi de trois mots, le nom russe 
•a sembte pteterable pour la designation de l’esp^ce , qui a 
treize pouces de longueur , et dont le m&le , dans son etat 
parfait, a la tete , le cou, la poitrine, le haut du ventre 
et* toutes les parties sup^rieures d’un grit de plomfr; lea 
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cvis&es et Van us d’un roux fond ; la cire , le tour des yeux 
et les pieds rouges. La femelle , de plus fbrte taille , a des 
r&ies longitudinales noires sur la tlte , d9nt les c&ls sont , 
ainsi que la gorge , d’un roux clair , qui devient plus fond 
sur les parties inflrieures, traversles de raies d’un brun 
noirktre. Les plumes du dessus du corps sont Igalement 
noiratres, avec des bordures d’un gris bleu, et la queue, 
de cette derniere couleur , porte six bandes noiratres , dont 
la dernilre est la plus large. Le rouge de la cire ,. des yeux 
et des pieds est plus terne. Les jeunes miles ressemblent 
aux femelles jusqu’a leur seconde mue. 

Cette esplce , tres-rare en France , est fort, commune en 
Kussie, en Pologne, en Autriche, en Suisse, ou elle se 
nourrit d’aloueltes et autres petits oiseaux , mime d’insectes , 
et surtout de colloptlres. 

L’oiseau appell par Sonnini falco faUc, du nom de l’au- 
ieur qui le premier l’a fait connoitre, et dont Latham a 
forml son falco vcspertinoides , est tres - probablement le 
mime que le kober, puisqu’on les trouVe tous deux en 
Russie, et qu’ils sont dlsignlsl’un et l’autre par lesBaschkirs 
sous la mime dinomination de jagalbai . 

D’autres espeqes se rapprochent aussi des hobereaux, et 
telles sont: 

j.° Le Faucon de la Guiane, long d’environ treize pouces, 
dont le corps est plombl en-dessus , a l’exception du crou- 
pion , qui est roux , ainsi que les parties inflrieures , et 
qu’on a improprement dlsignl par le nom de bidentl, falco 
iidentotus , Lath., puisque M. Levaillant a aussi trouvl les 
deux dents a la mandibule suplrieure du faucon chicquera. 

a.° Le Faucon noir et rqux ou Faucon o*anc£; Falco 
aurantius , Lath. : oiseau de Surinam , long de quinze pouces*, 
qui a le bee plombl, le devant du cou et de la poitrine 
d’un roux clair ; tout le dessus du corps noir , le bas de la 
poitrine> et le ventre de la mime couleur avec des taches 
blanches , Itroites et arrondies ; la queue traversle de fines 
raies blanches , les cuisses d’un roux foncl. Outre les variltls 
a gorge , blanche et & gorge rousse , dont Daudin fait men* 
tion , t, 1 , p. 1 3 1 , il y a lieu de penser que ce hobereau 
est le mime qui a Itl dlcrit n.° 39 des Oiseaux du Para* 
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guay, et que M. d’Azara dit avoir Phgbitude de suivre lea 
personnes qui traversent les campagnes , et de voltiger au- 
tour d’elles, pour se jeter sur les oiseaux qu’elles fontlev/er. 

3 .° Le petit Faucon du Bengale: Falco cczruUsccns, Linn.; 
Falco Bengalensis , Briss. , Suppl., pag. 20 , pi. 108 d’Edwards, 
qui n’excede pas la grosseur d’un merle , et n’a qu’ environ 
six pouces et demi de longueur. Cet oiseau a les parties 
supdrieures d’un noir bleu&tre, et le dessous du corps d’une 
couleur orangde qui est plus p&le sur la poitrine. La queue 
est composde de douze pennes, dont les deux intdrieures 
sont en entier d’un noir brillant, et celles des cAtds traver- 
ses de bandes blanches. Le bee est d’un cendrd rouge&tre , 
et les pieds, emplumds jusqu’au-dessus du genou, sont 
oranges. 

4. 0 L’oiseau qui porte, au Museum de Paris, le nom de 
hobereau huppart , falco leuphotes , et qui est annoned comme 
ayant dtd trouvd , a Pondichdri , par M. Leschenault. II a 
une huppe occipitale de couleur noire , ainsi que tout le 
dessus du corps, k l’exception de quelques-unes des pennes 
secondaires des ailes qui sont blanches. La poitrine ofTre 
une sorte de collier blanc; le ventre est traverse de grandes 
bandes rousses , et les manchettes sont noires. II y a aussi 
au mime Museum un individu dgalement indiqud comme 
venant de Pondichdri , et prdsentd sous la denomination de 
hobereau a tdte rousse , falco rujiceps , dont la tdte et le 
dessus du cou sont roux , la gorge et la poitrine blanches, 
les parties infdrieures traversdes de raies grises, et dont la 
queue, d’un gris ardoisd avec des taches brunes en-dessus, 
offre en-dessous des bandes noires, plus larges k l’extrdmitd , 
qui est bordde de blanc ; mais cet individu ne paroit pas 
dtre encore dans son dtat parfait. 

Faucon £m£rillon : Falco aesalon , Linn. ; Falco smirillus > 
Savig. Cet ofiseau, qui est reprdsentd dans sa premiere annde, 
pi. 89 de Frisch et pi. 468 de Buffon , dans son dtat parfait, 
pi. 447 du mdme , et dont on trouve aussi des figures colo- 
rides dans l’Ornithologie britannique de. Graves, t. 1 , pi. 4 > 
et dans le recueil de Donovan, t. 4, pi. 94, est long de dix 
pouces etdemi; les plumes qui couvrent les parties supd- 
rieures du corps , sont cbez le jeune d’un brun foned avec des 
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inflrieures on t des taches norres oblongues sur un fond d’tui 
roux blanch&tre. 

Cet oiseau , tres-commun dans presque toute l’Europe, 
cst vulgairement connu en France sous le nom d'dmouchet , 
que l’on donne plus particulierement a la femelle, dlcrite 
par Brisson sous celui d 'dpcrvier des alouettes, II frlquente les 
campagnes , les bois , les vieilles tours , et dltruit beaucoup 
de petits oiseaux ; souvent mime il fond sur les perdrix et 
les mulots; les souris, les grenouilles, et m^me des insectes 
font aussi partie de sa nourriture. La femelle , plus hardie 
et moins farouche , vient j usque dans les jardins et pres 
des habitations. Ces oiseaux, qui planent a de grandes 
hauteurs , en dlcrivant un cercle , et qui, se soutiennent 
long-temps au mime point par un battement d’ailes prlci- 
pitl et insensible, rlpltent frlquemment, et d’un son aigu, 
le cri pri pri pri. Lorsqu’ils aper$oivent leur proie, ils s’l- 
lancent dessus comme un trait ,* et s’ils ne l’atteignent pas 
au premier assaut, ils la poursuivent avec beaucoup de 
vitesse et d’acharnement. Ils plument les oiseaux avant de 
les manger; mais ils avalent les petits mammiflres avec leur 
peau , qu’ils rendent tout entiere par le bee. 

Quoiqu’on les voie souvent dans les environs des vieilles 
tours et des Mtimens ruinls , ils nichent le plus ordinaire- 
ment dans les bois , sur les plus grands arbres, ou dans les 
trous de ceux qui sont performs. Leur nid ne consiste qu’en 
des brins de bois et de racines entremells; quelquefois 
m6me ils se contentent de vieux nids de corneilles. Leur 
ponte est de trois a cinq oeufs d’une couleur ferrugineuse , 
pile, et marquis de taches plus fancies et irrlgulieres, 
de difflrentes formes et grandeurs. On en trouve la figure 
dans les Ova avium de Klein , tab. 6 , n.° 4 , dans la 4« e pi* 
de Lewin , n.° 3 , et dans la premilre partie de YOvarium 
britannicum de Graves, pi. 5, n.°* 2 et 3. Les petits sont 
d’abord nourris avec des insectes , et ensuite les plre et mire 
leur apportent de la chair. 

Le plumage offre assez souvent des variations dans cette 
espece : tant6t les parties suplrieures sont d’un roussitre 
tachetl de noir; tant6t le haut de la tlte est plus ou moins 
nuancl debleu clair ; il devient mime quelquefois toutblanc. 
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Les oiseaux Strangers quf ont les rapports les plus mar- 
quis avec les cresserelles , sont les suivans : 

Faucon malfini : Falco tparverius , Lath ; PI. enl. de Buff. , 
444 et 445 , mile et femelle ; et des Oiseaux d’Amlrique de 
M. Vieil. , 12 et i 3 , mile et jeune. Cette denomination em- 
brasse non-seulement l’oiseau connu sous celle d’lmlrillon 
de la Caroline; mais encore l’lmlrillon de Cayenne, l’lml- 
rillon de Saint-Domingue , et l’lmlrillon des Antilles de 
Brisson , dont le dernier est le gry gry du P. Du Tertre , 
tome 2, page 2 53 . Leur plumage offre des differences ; 
mais elles ne sont pas assez considerables pour n’gtre point 
regardles comme produites par l’ige et le sexe. Le mile 
adulte a, en glnlral, les joues, la gorge et les c6tls du 
cou blancs. Latlte, d’un brun noir, a P exception de l’oc- 
ciput qui est roussitre , a quelquefois les dtls bleuitres , et 
des taches noires au-dessous de la nuque; une bande noire 
descend du devant de l’ceil sur chaque c6tl de la gorge , et 
une autre du derriire de l’ceil sur les citls du cou, de 
manilre que les joues et la gorge semblent slparles par de 
longues moustaches. Tout le dessus du corps et les deux 
tiers des pennes caudales sont d’un roux foncl, avec des 
raies noires transversales depuis le milieu du dos jusqu’au 
croupion et sur les moyennes couvertures des ailes, dont 
les pennes secondaires sont ardoisles , et les grandes pennes 
d’un brun noir. L’extrlmitl de la queue offre une large 
bande noire, suivie d’une bordure blanche, plus Itroite; 
les pennes latlrales sont rayles alternativement de noir 
et de blanc. La poitrine est d’un roux plus ou moins fond, 
ainsi que le ventre, ou l’on remarque quelquefois des taches 
noires arrondies; les plumes anales sont fauves. Le bee est 
brun ; la cire et les pieds sont jaunes. La longueur du mile 
est de neuf polices et demi; la femelle est plus forte, et 
ses couleurs sont moins pyonondes, comme celles des jeunes. 

Les lizards , surtout les anolis et les sauterelles , sont la 
principale nourriture de cet oiseau , qui mange 'aussi de 
jeunes poulets, et qui est plus sociable dans las Antilles 
que dans l’Amlrique septentrionale. II niche dans les forlts, 
a la cime des plus grands arbres; on a aussi trouvl son nid, 
au Paraguay, dans des trous d’apbres et dans Tes< galeries 
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des Iglises. Sa p crate, qui, dans les premiers endroits, est 
de quatre oeufs blancs tachetls de roux, n’est que de deux 
dans les seconds; et, suivant M. d’Azara, c’est toe regie 
glnlrale que le nombre des ceufs est moindre dans I’Aml- 
rique meridional e que dans celle du nord. 

Faucon MOifTAGNAED : Falco rupicolis , Lath. ; F. capensis $ 
Sh. , pi. 35 de l’Ornith. d’Afrique. Cet oiseau , que les co- 
lons du cap de Bonne-Esplrance Kppellent faucon rouge , ou 
faucon de pierres , soit k cause de sa couleur principale , 
so it parce qu’il habite les montagnes et les rochers, offre , 
au premier aspect , tant de rapports avec la cresserelle com- 
mune , dont la taille est a peu pres la mime , qu’il n’est 
pas etonnant que BufFon l’ait considlrl comme une cresse- 
relle d’Europe modifile par le climat. Quoi qu’il en soit , et 
* selon la remarque de M. Levaillant, la longueur respective 
des pennes caudales Itablit entre elies une assez grande dif- 
ference, puisqu’elles n’atteignent , dans celle d’Afrique, que 
le milieu de la queue, et sont en consequence plus courtes 
que celles de notre cresserelle. A regard du plumage , la 
difference la plus considerable est dans la couleur de ces 
memes pennes, qui sont d’un roux clair, et traversees seu- 
lement de quelques bandes brun&tres fort larges , sans bor- 
dures blanches, chez le montagnard , land is qu’on trouve 
ces bordures chez la cresserelle commune , dont les pennes 
sont d’ailleurs barrees de noir. Au reste , cet oiseau est 
decrit comme ayant la gorge blanch&tre , les joues et le 
derriere de la tlte rouss&tres, avec des nuances brtines; 
tout le dessus du corps d’un roux fonci et parseml de taches 
noires triangulaires ; la poitrineet les flancs d’un roux plus 
clair, avec des tactics longitudinal es ; le ventre et les jambes 
d’un gris brun , avec une ligne noir&trc le long de chaquc 
plume $ les pennes alaires noires en-dessus et ray les de blanc 
en-dessous; enfin, la cire jaune, lq bee et les ongies noirs. 
La femelle se reconnott a sa taille plus forte , au roux moins 
fond, et k un plus petit nombre de taches noires sur le 
manteau. 

Cet oiseau , qui fait souvent entendre les syllabes cri, cri f 
cri, passe toute 1’annle dans les montagnes les plus cou- 
vertea de rochers , oil il se nourrit de petits mammif Ires, 
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de lizards et d’insectes j il pose a plat sur les roches un nid 
eomposl de brins de bois et d’herbes , qui n’est point abrit£ 
par le Haut , et dans lequel la femelle pond six a huit oeufs 
de couleur rousse. 

Faucon chicquera : Falco chicquera , Daud. , Lath. M. Le- 
vaillant , qui a fait figurer cette esplce , pi. 3o de son Orni- 
thologie d’Afrique, lui a donnl le nom qu’elle porte dans 
les environs de Chandernagor , d’oii il en a re$u un seul 
individu dans une collection. Les ailes ne passent pas les 
deux tiers de la queue, qui est llglrement Itagle et arrondie. 
Le derriire de la tlte et le dessus du cou sont d’une couleur 
ferrugineuse tris-foncle ; les parties suplrieures sont d’un gris 
bleu, et les ailes et la queue sont, de plus, traverses de 
raies brunes. pette dernilre a, vers son extrlmitl, une 
large bande noire terminle de blanc roussAtre. Les pieds 
et les yeux sont jaunes, ainsi que la base du bee, dont la 
pointe est noir&tre, et dont la mandibule suplrieure a 
deux crans. 

Les naturalistes rangent, en outre, parmi les faucons un 
assez grand nombre d’autres espkees plus ou moins dou- 
teuses, dont on va donner ici une notice, en attendant 
que ces oiseaux soient mieux connus, et que leur place soit 
plus positivement assignee. 

Faucon blanc rougeatre. Cet oiseau , qui se trouve en 
Courlande , a III dlcrit par Beseke comme une espece dis- 
tincte de son faucon tigri , et seulement d’une taille un peu 
plus petite. Or, ce dernier avoit Itl par lui compart au 
grand aigle , aquila germana , Gesn. ; falco chrysaetos , Linn . ; 
et si les deux ne sont pas seulement des differences d’&ge 
de l’aigle , il rlsulte au moins de cet aper^u que ces deux 
oiseaux , qui sont les falco tigrinus et gcrm'anicus de Latham , 
ne peuvent appartenir au nouveau genre Faucon. 

Faucon d’Italie ; Falco* itcdicus , Briss. Cet oiseau , dont 
la tlte est aplatie , a le bee plus petit que celui du faucon 
commun ; la tlte et le cou sont d’un jaune rouge&tre , avec 
des raies (Tun gris brun. La poitrine a, sur un fond jaune, 
des taches de la mime couleur , et il y en a de blanches 
k l’extrlmitl des ailes. 

Faucon missilance} Faleo EghcmicUs, GmfL Cet oiseau f 
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d’environ un pied de longueur , a 6 t 6 originairement d&rit 
par Meyer , comme habitant les lieux montueux de la 
Bob£me , ou il porte le nom que lui a conserve Sonnini. 
11 se nourrit de souris et de mulots , ne chasse que le 
soir , et a les tarses en parti e couverts de plumes , circons- 
tances propres a faire douter si ce n’est pas un rapace noc- 
turne 9 quoique Vanderstegen de Putte l’ait nomm£ cresse- 
relle de Boh£me, dans sa traduction du Systime de la na- 
ture, de Linnaeus,* tom. a, pag* 82. Cette incertitude a dtd 
partag^e par Daudin et par Sonnini, et Ton se bornera a 
observer ici que les parties supdrieures de son corps sont 
cendr£es , les parties infdrieures blanches , les cinq premieres 
pennes des ailes noires; que la queue est longue et pointue, 
le bee jaunitre a sa base, ainsi que l’iris et les pieds, et 
que les ongles sont noirs. 

Faucon-roitelet j Falco r eg ulus . Pallas, qui a trouvd cet 
oiseau en Sib^rie , le donne comme le plus petit de la £a- 
mille des rapaces, et comme ressemblant a la cresserelle, 
et pesant a peine une demi-livre. Le dessus de sa t£te est 
d’un gris brun, avec des lignes noir&tres, et les plumes 
des parties suplrieyres du corps, qui sont d’une couleur 
de plomb , ont les tiges b runes. Les pennes caudales , de 
la meme couleur, sont ray£es transversalement de noir et 
de blanc. Les parties in&rieures sont blancb&tres, avec 
beaucoup de taches d’un brun ferrugineux. Cette espece 
chaSse surtout les alouettes. 

Faucon a taches rhomboid ales ; Falco rhomheus, Lath. Cet 
oiseau , long d’environ dix-huit pouces , que Ton a trouvd 
sur les bords du Gange, a le be c plombd, les pieds jaunes, 
la tete noire , le dessus du corps gris , avec onze bandes 
noires obliques k la queue, et le dessous brun, avec des 
taches rhomboldales. 

Faccon Hor?i des Indes; Falco cirrhatus , Lath. Ce faucon, 
dont la taille approche de celle du vautour, et dont Wil- 
lughby a donn£ la description , livre II de son Ornithologie , 
page 48 , se trouve dans les Indes orientates : il a le bee 
bleuitre , la cire, l’iris et les pieds jaunes; le cou fauve ; 
le dos noir; les parties inftrieures raydes de noir et de 
blanc ; et ce qui le distingue particulierement , e’est une 
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huppe diyisde en deux parties, qui retombe sur son cou. 

Faucon de Ceilan ; Falco ceilanicus, Lath. Celui-ci est an- 
no nee comme ayant aussi une huppe pendante , mais formde 
seulement de deux plumes, et ayant d’ailleurs tout le corps 
d’un blanc de lait. 

Faucon testac£; Falco tcstaceus, Daud. et Lath. Van Ernest 
n’a vu qu’une seule fois, dans Tile de Java, cet accipitre, 
long de vingt-un pouces, et de la taille de l’autour com- 
mun, dont toutes les parties supCieures sont brunes; la 
gotge et le devant du cou blanch&tres; le ventre et les 
cuisses d’un brun rougeCre , et dont la queue , brune en- 
dessus, a cinq bandes transversales noir&tres en-dessous. 

Faucon maritime ; Falco maritimus . Gmelin n’a donnl , 
d’apres Wurmb, qu’une courte description de cet oiseau , 
trouvd aussi sur les c6tes de l’ile de Java; mais, aprbs 
avoir annoned qu’il est long de quatre pieds deux pouces , 
haut d’un pied cinq pouces, et que son corps est presque 
enticement blanc, l’auteur ajoute qu’il se nourrit de pois- 
sons et de chairs pourries; et si ces diverses circonstances 
ne sont pas jugCs sutfisautes pour faire regarder 1’oiseau 
comme un vautour plutbt que comme un individu apparte- 
nant a la grande famille des Falco , au moins n’y a-t-il pas 
lieu de douter qu’il. ne soit Stranger au genre Faucon, 
restreint dans ses bornes actuelles. 

Faucon de l’Ile de Sainte -Jeanne ; Falco JohanncnsU , Lath. 
Cet oiseau, different du Falco sancti Johaiinis , Lath., qui 
habite l’ile de Saint-Jean, au nord de l’Amdrique, est donn£ 
par Fauteur anglois comme trouvd a File de Sainte-Jeanne , 
l’une des quatre lies Compres , dans la mer des Indes. Le 
dernier de ces oi&eaux a ete reconnu comme une varidtg 
de la buse pattue ; et le faucon de File Sainte-Jeanne, dont 
le plumage est en gdnCal d’un brun noir&tre , paroit, 
d’apres sa queue en forme de coin , £tre un milan plutbt 
qu’un faucon. 

Faucon a t£te noire : Falco atricapillus , Wilson , Ornith. 
de 1’AmC. septent., pi. 52, fig. 5. Cette espbee, qui se 
trouve aux Etats-Unis, et dont la longueur est de vingt- 
deux pouces , a l’occiput noir e.t bordl de chaque c6t£ 
d’une raie blanche, avec de petits points noirs; le dessus 
i 6. / i5 
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du corps bran , a l’exception du croupion , qui est blame , 
ainsi que toutes les parties inf^rieures , dont les plumes out 
la tige noire ; le bee et la cire sont bleus, et les pieds jaunes. 

Faucon ofhiophage ; Falco ophiophagus , Vieill. L’oiaeau 
qui , d’apris cette denomination , paroit se nourrir exclusi- 
Vement de serpens, a treize pouces de longueur; la t£te, 
le cou et le dessous du corps sont d’un gris blanc , avec 
des nuances rouss&tres dans plusieurs parties. Cette cou* 
leur est plus foncle sur le dos et les ailes, dont les grandes 
couvertures , terminles. de blanc , torment une bande de 
cette couleur , qui s’^tend obliquement sur les pennes, noires 
ainsi que le croupion. Le be c est noir, la cire, les pieds et 
les ongles sont bleu&tres. 

La Guiane seule posslderoit un grand nombre de faucons, 
si ceux au x quels on a donn£ les noms de Faucon souffleur, 
F. k t£te Pousse, F. a cou noir, F. a cou blanc, F. noir 
rayl, F. bleu&tre a queue noire, F. a sourcils nus, sont des 
esp£ces delies ; mais ce nombre m^me est un motif pour 
croire ces oiseaux susceptibles d’un nouvel examen. 

Faucon souffleur ; Falco suffiator , Linn. Le naturaliste 
Suldois dlcrit cet oiseau comme ayant les plumes du des- 
sus du corps blanches k leur base et brunes a leur extre* 
mid; celles des parties indrieures et les rectrices tachedes 
de jaune , de blanc et de bran. 11 dit aussi qu’un lobe charnu 
adleve eutre les ouvertures des narines, et il ajoute , d’apres 
Rolander , que la colire ou la frayeur font tellement gon* 
fler la tite de cet oiseau , que son volume igale alors celui 
du corps. Sans s’arriter k ce fait, qui ne pourroit oflrirque 
de l’exagiration quand il s’agiroit de la sortie de l’extension 
de la membrane nasale , on a lieu de penser que cette espice 
est la mime que celle dont Stedman parle dans son Voyage 
k Surinam , t. 2 , p. 84 , et qui commet beaucoup de di- 
gits dans les plantations , sur tout parmi la volaille. 

Faucon a t£te rousse; Falco meridionalis , Lath. La tite 
et le cou de cet oiseau sont ray is d’un brun noir sur un 
fond roux, et son ventre, dontle fond est blanc, estmarqud 
de petites bandes cendries ; les pennes intermidiaires de la 
queue sont traversies de quatre bandes blanch&tres, et il 
y en a six sur les pennes latirales. 
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Faucon a cou noir ; Falco nigricollis , Lath, Long d’envi- 
ron vingt-deux polices, cet oiseau a la gorge entilrement 
noire, et le reste du corps est rayl de noir et de roux* 

Faucon a cou blancj Falco edlicollis , Lath. Cet oiseau, 
dont la taille est k peu pres celle du prlcldent , a les ailes 
noires, avec des taches blanches sur la moitil des barbes 
intlrieures, et des taches noires, carries, surle haut du dos. 
Le reste du corps est tout-a-fait blanc. 

Faucon noir bay£; Falco melanops , Lath. Long d’environ 
quatorze pouces , il a la taille de la corneille-freux ; la tlte et 
le cou sont blancs et rayls de noir ; les parties suplrieures 
sont noires , avec des taches blanches; les parties inflrieures 
ray les de noir sur un fond blanc ; la queue noire, avec une 
bande blanche ; au-dessus des yeux rlgne une bande noire 
qui se termine en pointe ; la cire et les pieds sont jaunes. 

Faucon bleuatre a queue noire; Falco nitidus, Lath. Cet 
oiseau , dont la longueur est d’environ treize pouces, a les 
parties suplrieures d’un blanc plombl, et les parties infl- 
rieures blanches , avec des raies cendrles ; les pennes cau- 
dales sont noir&tres. 

Faucon a sourcils nus; Falco superciliosus , Lath. La nu- 
ditl des sourcils saillans est le caractlre distinctif de cette 
esplce, qui est de la taille # d’une pie; ses joues n’offrent 
que quelques poils noirs; le dessus du corps est brun , a 
l’exception du croupion , qui est marqul de noir et de blanc ; 
le dessous est varil de lignes noires , tres-rapprochles , sur 
un fond blanch&tre. 

Faucon brun et bleuatre. M. d’Azara a dlcrit , tom.' i . er , 
n.° 40, cet oiseau trls-rare du Paraguay, et M. Vieillot l’a 
dlsignl en latin partla dinomination d e falco fusco-carulcs- 
cens . Des deux individus que le naturaliste espagnol a eus 
sous les yeux, l’un avoit dix pouces huit lignes de longueur, 
et l’autre neuf pouces quatre lignes; mais il n’indique pas de 
differences dans leurs formes ni dans leur plumage. Ces 
oiseaux , qu’il regarde comme des Imlrillons , avoient le bee 
gros et tres-fort, d’un bleu foncl en-dessus et k Pextrlmitl, 
et vert au centre, avec la cire d’un vert jaun&tre ; une tache 
blanche s’ltendoit du bee au-dessus de Fail, sous lequel 
Itoit une moustache noire; un bleu terreux dominoit sur 
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la t£te et les parties sup^rieures du corps; les pennes alaires 
et caudales Itoient brunes , avec des taches blanches , en 
larmes, aux premieres, et des barres de la m£me couleur 
aux secondes. La gorge , le cou et la poitrine dtoient ray& 
transversalement de blanc sur un fond brun , et les parties 
infcrieures ^toient roussitres. 

Faucon de la Noovelle-Z^lande ; Falco Nova? Seelandia ? , 
Gmel. et Lath. Le mkle de cette espbce, qu’on a trouv^e. k 
labaie de la Reine-Charlotte , est long d’environ seize pouces, 
et la femelle de vingt-un pouces. Le bee , presque droit et 
crochu seulement a son extr£mit£, indique plutdt un aigle 
qu’un faucon ; il est bleu , ainsi que l’iris et la peau hue qui 
entoure les yeux; la cire est jaune. Le plumage, brun en- 
dessus, est plus clair en-dessous, avec des taches rousses 
longitudinales. La femelle , dont la figure se trouve dans le 
Synopsis de Latham , tom. 1, pi. 4 , a les orbites jaunes; le 
dessous de son corps est ray£ de blanc , et la queue offre 
des bandes de la m£me couleur. Le plumage des jeunes a 
plus de blanc que celui des vieux; il y en a cependant 
chez lesquels les bandes blanches de la queue n’existent pas 
encore. 

Faucon a t£te et cou blancs; Falco pacificus , Lath. Cet 
oiseau, qui habite la Nouvelle-Galles m^ridionale , a environ 
seize pouces de longueur; la t£te et le cou sont blancs; le 
dessus du corps est brun , avec des taches noires; les parties 
inftrieures sont ray^es de noir sur un fond jaun&tre; la 
queue a sept ou huit bandes noires obliques; le bee, l’iris 
et les pieds sont jaunes. 

Fxucon cour.onn£ de bleu ; Falco clarus , Lath. Quoique 
le Tiom fran^ois donne k cet oiseau de la Nouvelle-Hollande 
semble indiquer un caractbre saillant, on ne remarque sur 
le sommet de sa t£te , non hupp^e , qu’un petit espace d’un 
bleu pale , couleur qui se retrouve egalement au milieu du 
ventre. Les parties superieures du corps sont brunes, les 
parties infdrieures blanches; et Latham parle m£me d’un 
individu chez lequel on ne voyoit qu’un peu de bleu sombre 
sur le croupion. 

Les connoissances actuelles ne permettent pas de lever les 
incertitudes qui subsistent relativement a plusieurs des 
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oiseaux dont on vient de donner une courte description ; 
mais, outre les doubles emplois et les erreurs qu’on a eu 
occasion de faire remarquer , la nomenclature en renferme 
d’autres qui ont ete reconnues, et qu’il est bon de signaler 
ici. Les faucons de Barbarie , de Tartarie , et le faucon tuni- 
sien ne paroissent £tre que des varies du faucon commun; 
le faucon de la baie d’Hudson (falco obsoletus) est une buse; 
le faucon de la Terre-Neuve {falco novce terra) est la buse 
pattue ; le faucon chanteur est l’autour chanteur; le faucon 
bleu d’Edwards , le faucon a croupion blanc , le faucon de 
montagne cendre , sont autant de noms appliques au mile 
de la soubuse, dont le faucon des marais d’Edwards est la 
femelle ; et les divers faucons a collier paroissent en general 
£tre des soubuses. 

$. 2. Mandibule superieure festonnee. 

Faucons gerfauts . 

Outre que la dent , tris-marqu^e et quelquefois double 
a la partic- superieure du bee des faucons de la premiere 
section , est peu sensible chez ceux qui appartiennent a la 
seconde , l’echancrure est aussi moins prononcee h la man- 
dibule inferieure de ces derniers, qui ont, d’ailleurs, les 
tarses garnis de plumes jusqu’au tiers, et dont la queue 
depasse les ailcs, quoique celles-ci soient elles-m£mes fort 
longues. 

Les rapprochemens etymologiques qui, dans beaucoup d’oo 
casions , offrent des traits de lumi£re , ont peut-£tre contri- 
bu6 a obscurcir l’histoire du gerfaut. Belon trouvoit l’origine 
de ce nom dans les mots gyps (vautour) et falco (faucon), 
et cette origine s’accordoit avec celle de gyrfalco , forme 
evidemment de Geytr , nom allemand du vautour, et de falco. 

Cette association de termes incompatibles entre eux , puis- 
qu’ils designent des oiseaux de genres difflrens, pourroit 
sembler extraordinaire, si Ton faisoit abstraction de l’etat 
peu avance des sciences naturelles a l’epoque ou elle a eu 
lieu , et si Ton n’avoit d’autres exemples de denominations 
annongant de pareilles incertitudes sur la place k assigner a 
certains animaux. Au reste , ce que ces sortes d’enonciations 
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ont de vague , peut se rectifier aisement par une plus par- 
faite connoissance des vrais caracteres de l’esp£ce ; mais un 
inconvenient d’une autre nature r^sulte ici de 1’ application 
que Belon a exclusivement faite du mot grec hierax, corres- 
pondant au mot arabe saqr , a une esplce douteuse et qui 
n’apeut-ltre jamais eu d’existence reelle. Aucun des deux 
mots n’avoit une acception restreinte a un seul oiseau : ils 
designoient, d’une maniere plus generate, une classe d’oi- 
seaux venires par les ^gyptiens, qui distinguoient , en outre, 
les hieraces (faucons , autours, eperviers) des vautours, ega- 
lement reveres pour d’autres motifs que les premiers; et 
M. Savigny a reconnu , par un examen attentif des monu- 
mens d^ cette contree , que c’etoit l’autour commun qui 
etoit represent^ sur les temples , les obeiisques , et notamment 
sur la table isiaque , oil l’on rcmarquoit mime la distribution 
de ses couleurs. Si done Yhiero falco , le falco sacer , le sacre 
de Belon et d’autres naturalistes , pouvoient Itre considdrds 
comme formant le type particular d’une esplce de faucon., 
on ne voit pas de raison pour appliquer ces denominations 
au gerfaut plutdt qu’au faucon commun; et il sembleroit 
d’autant moins naturel de les admettre dans la synonymie 
du premier, que vraisemblablement on ne connoit pas^en 
£gypte cet oiseau , originaire du nord de l’Europe , quoique 
son existence ne soit pas probllmatique comme celle du 
sacre. 

On ne croit pas toutefois devoir pousser plus loin 1 ’examen 
de la question relative a l’impropriete des denominations de 
gyrfalco ou gypsfalco , et a l’application spdciale de celle 
d'hierofalco ; mais, en mettant de c6te les inductions etymo- 
logiques, on pense que le nom fran$oi$ de gerfaut doit 
Itre conserve avec d’autant plus de raison que l’on tenteroit 
vainement d’en substituer un' autre dans le langage usuel. 

II y auroit peut-ltre encore a verifier si le gerfaut blanc 
et les gerfauts d’Islande et de Norwege sont des races parti- 
culilres, de simples varietls, ou mime seulement des diffe- 
rences d’&ge ou de sexe, et si les individus figures dans 
les planches enluminees de Buflfon, sous les n.° # 210 et 446 , 
ne sont que des jeunes, comme le pense M. Temminck, 
tandis que la planche 462 donneroit seule la figure d’un 
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vieux zn&le. Mais, pour ne pas s’ex poser a ajouter deserreurs 
a la confusion dlja asset grande qui existe sur les divers Otats 
de l’oiseau dont il s’agit, on se bornera a indiquer ici les 
caractAres splcifiques du gerfaut, tela que les a prlsentls M. 
Cuvier , qui les donne comine applicables aux falco candicans , 
falco cinereus , falco saccr , Gmel. , et m£me au falco islandicus , 
que Bechstein s’ est cru autoris£ a regard er comme esp£ce 
distincte, surtout par la couleur differente doses pieds. Cet 
oiseau , d’un quart plus grand que le faucon commun , a 
ordinairement le plumage bran dessus le corps , avec une 
b ordure de points plus pAles a chaque plume , et des lignes 
transversales sur les couvertures et les pennes ; blanch&tre 
dessous, avec des taches b runes, longues, qui se changent, 
sur les cuisses, en lignes transversales , k mesure que l’oiseau 
avance en Age; enfin , la queue raytfede bran et de gris&tre* 
Mais il varie tellement par le plus ou le moins de brun ou 
de blanc, qu’il y en a de tout blancs sur le corps, ou il ne 
rcste de brun qu’une tache au milieu de chaque penne du 
manteau. Les pieds et la membrane du bee sont tant6t 
jaunes, tant6t bleus. 

Le gerfaut est le plus estim£ des rapaces qu’on dleve pour 
la fauconnerie. Il ne se nourrit en liberty que d’oiseaux, et 
il en attaque de tr£s-grands, comme le h^ron, la cigogne; 
il tue les lievres en se laissant tomber d’aplomb dessus, et 
il est si ardent dans la poursuite de sa proie , qu’aprAs en 
avoir d£chir£ une en lambeaux, il Taban^onne souvent pour 
On chasser une autre. Pallas^dit qu’au nord de la Russie 
on prend les gerfauts avec des filets A trappe, au- dessus 
dqsquels on suspend des plumes flottantes a des ficelles 
tendues d’un arbre k l’autre, et en attachant sur la terre 
des pigeons qui servent d’app&t. ( Ch. b. ) 

FAUCON DE MER. ( Ichthyol.) Quelques ichthyologistes 
ont ainsi appel£ .le dactyloptere pirapebe et une espAce de 
mourine. Voyez Dactyloptere et Mourine. ( H. C. ) 

FAUCONNEAU. ( Ornith . ) Ce nom, qui d&igne le jeune 
faucon , a aussi ^te donn£ a l’ibis vert , tantalus falcincllus , 
Linn. (Ch. D.) 

FAUCONNERIE. (Ornith.) On appelle ainsi l’art de gou- 
verner et de dresser les oiseaux de proie destines a la chasse 
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du vol, et, par extension, cette chasse elle-m£me. Le grand 
appareil qu’exigeoit cet exercice , devenu sans utility depuis 
Tinvention de la poudre , Fa fait abandonner, et Ton ne 
sauroit s’occuper main tenant de la fauconnerie que comme 
d’un monument historique prop re a faire voir jusqu’ou pent 
aller Findustrie humaine. II ne paroit pas que les premiers 
peuples chasseurs aient connu cet art. Les plus anciens des 
auteurs qui en parlent sont Aristote, Pline; Elien , qui le 
reduisit en principes, et Firmius, qui dlveloppa ses idees. 
Apres eux , on peut citer Aldrovande, Albert le grand, Car- 
canus, Stampffius; et, parmi les Francois, Chantelouche de 
la Gonan , chambellan d’un roi de Sicile ; Guillaume Tardif , 
lecteur de Charles VIII, qui a fait paroltre un Traits de 
fauconnerie en 1667; Charles d’Arcussia de Capre, seigneur 
d’Esparron , dont la Fauconnerie , publiee a Paris pour la 
premiere fois en 161 5 , in-4. 0 , a ete rdimprimde en 1627, dans 
le m£me format; Jean de Franchieres, grand-prieur d’ Aqui- 
taine , dont Fouvrage , sur la m£me raatiere , a ete imprime 
"a Paris, aussi in-4. 0 , chez Cramoisy, en 1628; M. Leroi , 
lieutenant des chasses du pare de Versailles, qui, dans la 
■premiere Encyclopedic, a fourni Particle de la Faucon- 
nerie ; M. Huber , auquel on doit des Observations sur le vol 
des oiseaux de proie , publiees a Geneve, en 1784, format 
In-4. 0 , avec six planches, dont une represente les especes de 
baute et de basse volerie ; la seconde , les ailes et les serres 
particulieres a ces deux divisions, et dont les autres sont 
consacrees ^ figurer choregrqp hi quern ent les lignes que par- 
courent ces divers oiseaux dans leur vol respectif. 

Comme depuis Pabandon de la fauconnerie il ne peut pjus 
etre question d’en presenter un traite dogmatique, on se 
bornera ici a donner les notions necessaires pour faire con- 
noitre ce qui se pratiquoit, et l’on evitera, toutes les fois que 
la chose sera possible, d’employer des termes aussi inutiles, 
en general, qu’ils sont barbares. On est force, dans plu- 
sieurs arts , de recourir a des mots techniques ; mais il faut 
toujours le faire avec sobriete, et n’en user que dans les 
cas cFune necessite absolue. 

Les auteurs anciens n’ont traite que de la partie meca- 
nique de la fauconnerie, et l’ouvrage de M. Huber est le 
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seul dans lequel on se soit occupe de la throne de cet 
art. Quoique ses recherches sur les moyens qu’emploient 
les oiseaux rapaces pour s’emparer des £tres vivans qui cons- 
tituent leur nourriture, soient les plus r^centes, comme elles 
auroient d A former la base de l’art du fauconnier, c’est 
d’elles que l’on croit devoir d’abord presenter l’analyse. 

Cet auteur divise les ailes en rameuses et voilieres . Les 
oiseaux pourvus d’ailes rameuses s’appellent rameurs , de haul 
vol ou de leurre; et ceux dont les ailes sont voiliires se 
nomment voiliers , de bos vol ou de poing. L’aile des pre- 
miers est mince, delide, peu couvexe , et fortement tendue 
quand elle est d^ploy^e ; les dix premieres pennes sont 
entieres, et leurs barbes se touchent lesunes les autres, sans * 
discontinuation , dans toute leur longueur. Les mouvemens 
de cette aile sont aises, rapid es, forts : aussi les rameurs 
volent contre le vent, la t€te droite, et s’&event sans peine 
dans les plus hau tes regions , ou ils se jouent dans tous les 
sens, et se portent de tous c6tds. L’aile des voiliers est 
plus dpaisse , massive, arqude et moins tendue pendant le 
vol ; les cinq premieres pennes , d’une longueur inlgale , 
sont £chancr£es depuis le milieu jusqu’a l’extrdmit^, qui, 
quoique la plus importante pour le vol, forme une surface ' 
interrompue; et, mue par des forces moins dnergiques, 
cette aile ne produit pas autant d’effet : aussi ces oiseaux 
ne volent avec avantage que vent arriire , Ja t£te basse , 
et ils ne s’&event que pour ddcouvrir leur proie. La de- 
nomination de planans peint assez bien ce vol, lorsque, les 
ailes etendues, immobiles, le corps est portd par le cours 
du vent. Les pennes de l’aile rameuse sont , en gdnlral , 
plus fermes que celles de l’aile voiliere ; on reconnoit ces 
qualitls, suivant M. Huber, a la bigarrure vive et tranche 
# qui r£gne d’un bout a l’autre des premieres, et a Faspect 
fondu et comme lavd d’une couleur uniform £ment noire 
de l’dchancrure a la pointe, et d’un blanc aussi presque 
uniforme de la naissance des pennes jusqu’a l’echancrure. 

Les serres, par leur conformation, different £galement 
chez les oiseaux rameurs et cbez les oiseaux voiliers. Ces 
serres sont appelles, par les fauconniers, des mains . Les 
doigts, chez les premiers, qui sont aussi qualifies de nobles , 
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sont plus longs, plus d&ids, plus souples; ils embrassent 
une surface plus dtendue, et, £tant mus par un plus long 
levier, ils retiennent plus fortement que les doigts des voi- 
liers ou ig nobles , qui sont plus gros et plus courts. Les ongles 
des rameurs, dtant aussi plus arquds etplus ac4rds, pdnitrent 
plus facilement que ceux des voiliers, et font une plaie 
plus dangereuse. 

Les rapaces usent de leurs a ones de la mani£re la plus 
avantageuse : les rameurs saisissent la proie qui est plus 14- 
gire queprompte, et frappent celle qui est plus prompte 
que llg£re, pour l’afifoiblir. Une certaine adresse d’instinct 
fait qu’ils attaquent a l’instant la place fatale, qui, chez les 
volatiles , est au creux de l’occiput , et chee les mammiftres , 
entre l’dpaule et les c6tes» Les petits rameurs sont ceux qui 
tuent le plus vite ; les dmdrillons touchent a peine la place 
ci-dessus indiqude, que la mort s’en suit a l’instant. 

Les voiliers ne frappent qu’accidenteilement : leur grand 
moyen est de saisir leur victime et de la comp rimer jusqu’a 
la mort. Lorsqu’ils se sont jetds sur un li^vre , ils lui em- 
brassentle cou dans une de leurs serres, et Fdtouffent. Leur 
bee, sans dentelure, ddchire les peaux et les chairs, et ne 
casse les os que lorsque, ceux-ci dtant bien d^couverts, la 
pointe peut les assujettir par sa courbure. Dans le fourrd 
le plus dpais , ces oiseaux saisissent leur proie avec une 
adresse extreme , et vraisemblablement la longueur de leurs 
tarses leur est fort utile dans ces occasions. 

Les rapaces de h$iut vol ap ergo i vent, aussildt qu’on 6te 
leur chaperon, non-seulement les divers oiseaux noyes, pour 
ainsi dire , dans l’espace lumineux des airs ; mais encore leur 
genre , et leurs dispositions naturelles a fhire telle ou telle 
defense : aussi choisissent-ils sur-le- champ Fobjet de leur 
poursuite , contre lequel seul ils se dirigent imperturbable- 
ment, quels que soientsesmouvemensparmi les autres oiseaux 
dans la socidtd desquels il se trouve. Les oiseaux de basse vo- 
lerie , en quittant le poing de leur maitre , vont aussi prendre 
au loin , dans la plus grande obscurity des for£ts , soit des 
oiseaux qui circulent avec vitesse sous d’dpais buissons , tels 
que des rAles de genet; soit des lapins ou autres mammiferea* 
pour peu que le mouvement les rende perceptibles. 
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M. Huber n’a pas fkit mention de la queue dans l’exa- 
men des ressources partieulieres que les oiseaux de proie 
tirent des differences de leur conformation, pare© que, 
outre les variations suivant les espices, il a observe que 
cette partie ne servoit pas de gouvernail a l’oiseau , comme 
le croyoient les anciens, pour se tourner de cbtl ou d’autre, 
mais seulement de secours pour monter ou descendre ; et 
que , d’ailleurs , Borelli a remarque lui-meme que les indi- 
vidus prives de leur queue par quelque accident exlcu- 
foient tous les mouvemens pour lesquels on la supposoit 
necessaire. D’une autre part, cet auteur ajoute aux carac- 
ieres distinctifs des rameurs un bee denteie et Toeil noir, 
tandis que le bee est sans dentelure et l’ceil clair chez les 
voiliers. 11 classe parmi les rameurs , le gerfaut , le faucon 
ordinaire , le hobereau , rimlrillon , mais non la cresserelle $ 
et parmi les voiliers, l’autour et l’lpervier. 

Les oiseaux non rapaces sont susceptibles d’etre ranges, 
quant a leur vol, parmi les rameurs ou parmi les voiliers; 
mais on ne pnurroit etablir la division d’une maniere aussi 
distincte, quoique les oiseaux de proie connoissent les dif- 
ferentes combinaisons , par instinct ou par experience, et 
dirigent en consequence leur plan d’attaque ou de pour* 
suite. On a remarque , en effet , que le rapace voilier laisse 
partir, sans se mettre en mouvement, l’oiseau rameur par 
excellence, qu’il ne pourroit atteindre, tandis que le ra* 
meur , en etat d’assaillir dans les bautes regions , et de se 
precipiter sur sa proie dans les regions inferieures , s’elance 
.sur sa victime , quelle qu’elle soit. 

En joignant les connoissances que fourniroit Fanatomie 
aux inductions tirees par M. Huber des caracteres exterieurs 
des oiseaux de proie, on pourroit comparer entre elles les 
forces motrices des rameurs et des voiliers; celles qui font 
agir leurs serres ; la texture et l’insertion des muscles qui 
mettent les leviers en action ; la disposition des tendons , et 
1’augmentation de force que produisent les poulies de 
renvoi autour d esq u elles ils circulent. On pourroit mime 
Itendre ces comparaisons aux organes de la respiration, 
aux degres de chaleur naturelle entre des Itres dont les 
ims soutiennent, sans en Iprouver d’incommoditls , la ri- 
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gueur du froid qui regne dans les regions £lev£es de l’atmos* 
ph£re , ou leur respiration ne paroit pas g6n£e ; tandis que 
les autres , constituls de m^me en apparence , ne s’^l£vent 
que rarement, et pour peu de temps, au-dessus des basses 
regions. 

Apr£s ces considerations g&idrales sur les facultes des ra- 
paces employes dans la fauconnerie , on va donner quelques 
notions sur la pratique de cet art, et d’abord sur la ma- 
niere de se procurer ces oiseaux. 

Lorsqu’on peut prendre dans leur nid des jeunes encore 
couverts de duvet , au moins sur la t£te , F^du cation de ces 
oiseaux, qu’on appelle niais, est bien plus facile. On leur 
attache des grelots aux pieds , et on les met dans une aire , 
qui, pour l’oiseau de haut vol, est un tonneau dtfoncl a 
Tun des bouts, couch£, couvert en dedans de paille, posd 
sur un mur bas ou sur un tertre , a portae du mattre , l’ou- 
verture tournee au levant; et pour l’oiseau de bas vol, une 
butte de paille natt£e , pos£e sur un arbre peu &evd , k la 
portae de la main. On adapte, a l’ouverture du tonneau 
ou de la hutte , quelques planohes sur lesquelles les oiseaux 
font leurs premieres courses et re^oivent leur nourriture , 
qui consiste en viande de boeuf ou de mouton , dont la graisse 
et les parties membraneuses auront 4t4 enlev^es, et qu’on 
•a couple en morceaux minces et oblongs. Cette nourriture, 
que l’on nomme pat, se donne a sept heures du matin et 
a cinq heures du soir, et l’on excite Foiseau a la prendre 
par un cri uniforme qu’il puisse reconrtoitre. C’est tou jours 
sur les planches servant de table que l’on place , pour les. 
oiseaux de haut vol, la nourriture, qui, pour les autres, se 
depose a terre, quand ils sont en £tat de descendre et de 
remonter. Les uns et les autres exercent leurs forces peu 
a peu .* ils atteignent aux lieux qui sont k leur portle ,' 
d’abord par sauts, et ensuite a l’aide d’un vol lourd qui 
s’appelle monter k Vessor. Parvenus a l’Age de six semaines , 
ils s’emparent des chauve-souris , des hirondelles, et d’autres 
etres foibles qui, s’approchant d’eux, deviennent leur proie. 
Cette ^poque est celle ou l’on commence a les priver de 
leur liberty, en les prenant a un pi£ge ou avec un filet, et 
les couvrant d’un linge £pais pour les enchainer pendant 
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qu’ils sont dans l’obscurife. Les jets qu’on leur met aux 
tarses sont des menottes de cuir sou pie , a l’appendice des- 
quelles on attache un anneau qui sert a retenir une corde 
ou longe de quatre pi^ds , par le moyen de laquelle on 
fixe ces oiseaux sur un billot a fleur de terre, entour^ de 
paille. On leur couvre aussi la fete d’un chflpbn qui les 
prive de la vue, en leur permettant de manner. 

C’est alors qu’on commence a les dresser ; et l’on soumet 
a la m^me Education ceux dont on s’est empar£ lorsque, 
sortis de leur nid, ils sautoient d£ja de branche en branche 
sans pouvoir encore voler ni atteindre leur proie. Ces der- 
niers, qu’on nomine branchiers , sont plus difliciles k Clever 
que les niais ; mais on est oblige de s’en contenter lors- 
qu’on n’a pu trouver de nids, et ils doivent encore £tre 
preferables aux adultes, qu’a leur defaut l’on se procure 
par les moyens qui vont £tre indiques. 

Les eperviers, les dmdrillons, les hobereaux se prennent 
aux filets saillans , tendus comme pour les alouettes ; ils 
s’abattent sur les appelans qu’on a places au centre. On 
prend aussi quelquefois de la nfeme jnaniere des faucons 
et des autours; inais, comme cela n’arrive qu’au moment 
oil ces oiseaux sont affanfes et se trouvent dans le voisinage, 
l’oiseleur qui a cette capture en vue se munit d’une pie- 
grfeche priv^e et attaclfee avec une boucle. Cet oiseau, qui 
reconnoit de fort loin les diverses esp£ces de rapaces pla- 
nant au haut des airs, et qui ne s’agite que foiblement lors- 
qu’il voit une buse, se pr^cipite dans la loge du chasseur 
si c’est un faucon : le chasseur lance alors sous son filet un 
pigeon , ^galement *retenu par une longue corde, pour lui 
laisser la faculte de voltiger et d’exciter le faucon, qui, 
lorsqu’il s’acharne a sa proie, se laisse attirer avec elle 
jusqu’a l’endroit oil il peut £tre couvert par la chute du 
filet. Si ce moyen ne r^ussit pas , et si l’oiseleur possede 
un faucon prive que l’&ge ou les infirmifes rendent de nulle „ 
valeur, il l’attache par les pieds au bout d’une gaule de 
bois pliant, longue d’environ six metres, et fix£e en terre 
par l’autre bout. Une corde , partant du point oft l’oiseau 
est retenu , passe par la poulie qui occupe le centre des 
filets ; le chasseur , qui en tient l’extr&nife dans sa ioge t 
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la tire au signal donn£ par la pie-grieche , et la gaule , en sc 
penchant , oblige le faucon a £tendre les ailes comme pour 
s’abattre sur une proie : c’est alors que le rapace , sans m£me 
^prouver de besoin , se prlcipite sur lui et se jette dans 
le ptege. 

On se serRiussi du grand due pour prendre les oiseaux 
destines a la fauconnerie j et apr£s en avoir dlev£ un pour 
cet obj et, on lui donne une instruction qui consiste a le 
faire voler d’un bout a Fautre d’une corde d’environ trente 
metres de long, attachle a deux billots sur lesquels le due 
se pose apr£s sa vol£e. Pour l’accoutumer a cet exercice, 
on Penferme dans une chambre ou Ton a d’abord placl, 
a peu de distance, deux billots s£par£s par une corde tendue 
dans laquelle est passed un anneau ; on attache k cet anneau 
une autre corde plus l&che , qui tieut ^galement a celui des 
inenottes de Foiseau , et la nourriture lui est pr&ent£e du 
c6t£ oppose a celui ou il se trouvt? , de sorte que, pour y 
arriver , il est contraint de franchir l’espace en volant 7 sans 
pouvoir toucher a terre. On renouvelle plusieurs fois le 
transport de la no'%?riture, et "peu a peu le grand due 
s’habitue a voler d’un billot k l’autre, seulement pour chan- 
ger de place. Quand son instruction est ainsi terming, cm 
forme , dans un taillis, un salon au milieu duquel on plante 
un billot, et un autre en face, a cent pas environ, apr£s 
avoir dagu£ l’espace intermgdiaire. Le dessus et les c6t& 
doivent , dans toute cette ^tendue , £tre ferm& par des 
branches qui, en laissant voir dans le salon, soient n£an- 
moins suffisantes pour en fermer l’entr^e a un oiseau de 
proie qui voudroit y p^n^trer les ailes d^ploy^es ; des filets 
de Fespiee qu’on nomme araignie , et qui, formas de mailles 
cn losange d’un ou deux pouces , ont environ trois metres 
de largeur sur deux de hauteur , sont suspendus k la partie 
sup^rieure et sur les c6t£s, en ne laissant libre que celui 
qui est oppose au salon et oil le due a £t£ pos£ sur le 
billot. On se retire ensuite dans une loge prlparle k peu 
de distance, et l’on juge que le due deteouvre quelque ra- 
pace dans les airs a l’abaissement de sa t£te et au tour- 
noiement du globe de l’ceil vers le ciel. Quand l’ennemi 
approche, cet oiseau passe de son billot a celui du salon 
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vers lequel se dirige le rapace , qui , de quclque c6t£ qu’il se 
present e , s’embarrasse dans les filets, citl’on court le saisir 
avant qu’il puisse se d^gager ou se blesser en se dlbattant. 

Aussitbt qu’on s’ est rendu possesseur de l’oiseau de proie, 
onlui passe les jambes dans de fortes xnenottes dont l’anneau, 
portant le nom du maitre , est traverse par une corde qui 
sert d’attache, et on lui met en outre des sonnettes aux 
pieds. La personne chargee de le dresser se couvre la main 
d’un gant, le prend sur le poing', et le fatigue, dans un 
lieu obscur , aussi long-temps qu’elle le peut , sans lui lais- 
ser prendre de nourriture, afin de le preparer a la sou- 
mission par Flpuisement de ses forces. Lorsque l’oiseau 
s’agite trop violemment et tente de se servir de son bee, 
on lui jette de Feau froide sur la t€te , qu’on trempe m£me 
dans un vase qui contient ce liquide; et quand l’impres- 
sion qui en r£sulte ach£ve de l’abattre, ce k quoi l’on par- 
vient ordinairement dansl’espace de trois jours et trois nuits, 
ou lui couvre la t£te d’un chaperon qui s’6te et se remet 
selon qu’il s’habitue k prendre , dtant d^couvert, la viande 
qu’on lui pr&ente de temps en temps. Pour affoiblir plus 
promptement l’oiseau , on lui fait avaler de petites pe- 
lottes de filasse, qui se nomment cures, et qui remplissent 
la fonction de purgatifs. Apr£s avoir rdussi a lui faire ainsi 
prendre facilement la nourriture, on le porte dans un 
jardin, oil on le d^couvre , et, lui montrant le pdt, qui 
est tenu un peu llevl , on l’accqutume a sauter sur le poing ; 
lorsqu’il le fait sans contrainte , on met la viande sur une 
representation d’oiseau form^e par un assemblage de pieds 
et d’ailes, qui s’appelle leurre, et aupr£s de laquelle on l’at- 
tire successivement a une distance plus grande , en le tenant 
toujours a la longe. Enfin , lorsqu’il a acquis un degrd des- 
truction ou d’affaitage tel qu’il fond sur le leurre de toute 
la longueur de sa filiire , on lui donne Yescop , e’est-a-dire 
qu’on lui fait connoitre et manier souvent le gibier auquel 
on le destine; ce qu’on execute en attachant ce gibier sur 
le leurre , et en le laissant courir ou voler aupr£s de l’oi- 
seau , d’abord attache a une ficelle , ensuite en liberty , 
jusqu’4 ce que l’on croie pouvoir se fier a lui et le d£- 
barrasser de toute entrave. 
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Lorsque, pour l’affaitage, on peut choisir entre plu- 
sieurs individus , ceux que 1’on doit pr^ferer sont les ra- 
paces dont la taille est la plus degag£e, la forme la plus 
£l£gante, le regard le plus fier et le plus assure, les doigts 
les plus alonges, la prise la plus ample, et dont le plu- 
mage, plus fonc£, est le moins charge de mouchetures. 
L’^ducation n’est d’ailleurs pas tout-a-fait la m£me pour les 
rameurs et pour les voiliers ; elle varie encore suivant les 
espices : mais on a observe , en g£n£ral , que l’oiseau est 
d’autant plus difficile a dresser qu'il appartient a une espece 
plus grande, qu’il est plus £g£, et qu’il est n£ dans des 
contr£es plus septentrionales. 

Le gerfaut de Norwdge se trouve dans ce cas. Le premier 
soin a son £gard est d’affoiblir ses forces sans Texposer a 
tomber dans le marasme ; ce a quoi Ton parvient en r£- 
duisant sa ration de moiti£ , et en passant m£me dans l’eau 
les chairs qu’on lui donne. Ce regime se continue environ 
six semaines , apres l’expjration desquelles on bride une 
des ailes du gerfaut avec un fil; on lui jette de l’eau sur. 
le corps avec une Sponge; on lui touche le devant et le 
derriere de la t£te sans 6ter le chaperon ; on le frotte avec 
une aile de pigeon nominee frist-frast; et si l’on a remarqu£ 
que les mouvemens de la t£te ^toient souples et ob£issans 
a la main , jrn rel&che le chaperon , et Ton d^couvre par 
degr£ les yeux, en laissant le bee toujours engagl, et en 
6tant et rendant la lumi^re tour a tour. Cette operation , 
que l’on commence le matin dans un lieu solitaire et peu 
£clair£, ayant £te r£p£t£e pendant toute la journ^e , cet 
oiseau se trouve ordinairement assez doux le soir, quoique 
decouvert, pour pouvoir £tre port£ dans un autre endroit, 
ou se trouveront, en face, des personnes qui auront soin 
de ne point passer derriere lui,.de peur de reffrayer : on 
y r£p£te l’exercice de le couvrir ou de le d^barrasser de 
temps en temps du chaperon , et de lui faire sentir l’aile 
de pigeon jusqu’au milieu de la nuit, dont on lui accorde 
le reste pour se reposer. II faut encore , apres cela, environ 
deux mois pour achever l’£ducation du gerfaut. 

Les lemons indiquees ci-dessus se r£p£tent pendant quinze 
jours , en laissant peu a peu l’oiseau plus long-temps dlcou* 
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vert, et en l’accoutumant au bruit, au mouvement, a la 
vue des chiens, qu’on tient en laisse a une distance moindre 
de jour en jour. On donne a l’oiseau de petites portions 
de nourriture, d’abord, en tenant le chaperon a demi 
fenn£, ensuite en l’btant tout-a-fait; et on lui fournit enfin 
sa ration entiere. On le porte, apr£s ce d£lai, dans une 
autre chambre, oil Ton a attach^, sur une table, une queue 
de boeuf, pres de laquelle on l’attire en lui pr&entant avec 
la main une aile de pigeon encore sanglante, sur laquelle 
ii s'acharne , et qu’on fait tomber lorsque l’oiseau est pres 
de la queue, qu’il saisit alors, mais sans pouvoir s’en re- 
paitre. On lui presente de nouveau l’aile, on eleve la 
main en faisant le cri de leurre, d’abord a voix basse, et 
on le recouvre doucement du chaperon. Cet exercice est 
repet^ le lendemain ; et le soir on y ajoute la presence' 
d’une lumiere , a laquelle on peut l’accoutumer en une ou 
deux heures. Les leyons pr£c£dentes sont renouvelees pen- 
dant quinze jours en plein air, sur le gason, ayant soin de 
l&cher graduellement la corde ou longe; d’^loigner aussi le 
leurre , qui , a la fin , est pr£sent£ a une distance de cent 
cinquante ou deux cents toises, et d’accoutumer l’oiseau 
au cri de leurre dans toute sa force et tel qu’on le fait a la 
chasse. La ration se diminue pendant tout ce temps , durant 
lequel on lui fait prendre, deux a trois fois, un laxatif com- 
post d’ail et d’absinthe , dans une enveloppe d’^toupes. 
Pendant deux autres jours, on lacharne sur une poule qu’on 
lui montre, le premier, k cinq ou six pas , en l’avertissant 
par le cri de leurre, et dont on le laisse se repaitre le 
second jour, en parlant et criant autour de lui tant que 
dure la curee , pour 1’habituer au mouvement et au bruit ; 
le lendemafn, on le nourrit peu , et le jour suivant on le 
leurre a deux cents toises, sans fili£re. 

Quinze a vingt autres jours sont employes a instruire le 
gerfautdans la poursuite d’une proie qui tend a s’^chapper, 
et dans le choix de celle a la chasse de laquelle on le des- 
tine. S’il s’agit d’un li£vre, on enferme dans une peau de 
cet animal un poulet , dont la t£te passe par un trou pra- 
tique a cet effet; cette peau est tix£e sur une planche* 
com me si le lievre £toit coueh£ stir le ventre. A la dis- 
16. 16 
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tancc de trois a quatre pas , l'on montre ce lievre a l ot* 
seau , qui s’y porte : le poulet retire sa tete ; mais ses cris 
et ses mouvemens animent l'oiseau, qui s’acharne sur la 
peau , oil Ton pose un peu de nourriture ensanglantle , 
pour l’exciter davantage. On le retire ensuite , on le couvre , 
et Fexercicc est recommence a cinq ou six pas de dis- 
tance. La peau qui sert de leurre est de plus en plus 
Soignee les jours suivans; et, pour lui imprimer plus de 
jnouvement, on la fait tirer par un piqueur dont la marche 
augmente successivement de vttesse , et qui finit par mon- 
ter a cheval et l’entrafner au grand galop. L’oiseau, qui ne 
l’atteint d’abord que le bee ouvert et haletant, y arrive, 
dans les autres exercices , le bee ferml ,* et toujours on a 
soin de lui donner sa curie sur cette peau. 

Lorsqu’on veut apprendre au gerfaut k chasser le hlron, 
la buse, etc., on le leurre sur la peau de l’une de ces 
esplces d’oiseaux % en lui jetaht cette peau de plus en plus 
loin , et l'accoutumant a la saisir en Fair pendant qu’elle 
retombe. On finit par employer aux exercices une poule 
d’un plumage obscur, et mime par attacher a un piquet 
une buse rlelle, ou un milan dont on a Imoussl les ongles 
et le bee; et quand le gerfaut les a lids ou saisis a trente 
ou cinquante pieds d’lllvation, il le fait ensuite a une 
distance plus considerable, circonstance qui termine 1’ edu- 
cation. 

L’instruction des faucons proprement dits n’exige pas au- 
tant de soins , et peut se terminer dans un mois, mime dans 
quinze jours, si l’oiseau a Itl pris dans le nid. Les procldes 
pour affoiblir les faucons sors ou hagards , sont de la meme 
nature que ceux qu’on a indiquls pour le gerfaut. On leur 
donne deux ou trois cures , et autant de bains , qu'ils prennent 
d’eux-mlmes, lorsqu’on les attache pres du bord de l’eau, a 
dlfaut de quoi on les y fait tomber et on les y retient un 
temps suffisant. On peut, en trois jours, fair e faire la tete 
au faucon, e’est-a-dire 1’accoutumer au chaperon; on lui 
apprend ensuite a sauter du poing sur la table et de la table 
sur le poing. Les lemons du leurre se donnent bientftt en 
plein air, et e’est la que 1’oiseau s’habitue k sauter du gazon 
«ur le poing, que le fauconnier baisse d’abord, et qu’il p 
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Sente ensuite deboiit et h des distances moins OU plus consi- 
derables. L’exercice se fait apr£s cela avec'un pigeon attache 
au piquet, puis en tenant *ce pigeon a la filiire et laissant le 
faucon libre, et enfin en attachant au piquet une poule noire 
pour la chasse aux Corneilles, une poule rousse pour le 
milan, une dinde grise pour le heron. Au vingt-cin qui erne 
jour la corneille , le milan ou le heron sont eux*m£mes atta- 
ches au piquet, apres leur avoir emousse les ongles et avoir 
entoure leur bee d*une sorte d’etui , pour ne pas mettre le 
faucon dans le cas d’eprouver une resistance propre a le 
rebuter. Enfin, le vingt-huitieme et le vingl-neuvieme jour 
on lui donne un demi-escap k des elevations de plus en plus 
considerables , et le trenti£me , le grand escap en pleine 
liberte. 

Les dmdrillons etant les plus familiers et les plus dociles 
des oiseaux de proie, leur affaitage est bien moins long. II 
n’est pas necessaire de leur mettre le chaperon : quand le 
fauconnier les a po'rtds sur le poing pendant deux ou trois 
jours, et qu’il les a affriandes par quelques bdeades , ils s’em- 
pressent de voler vers lui d£s qu’ils le voient. Enferm^s en- 
suite dans une chambre dont la fenetre ii’ est close que par 
une toile tendue, ils s*habituent ais&ment a sauter sur son 
poing quand il s’y presente , et lorsque l’oiseau a pris cette 
habitude en plein air, k la distance de vingtpas , on l&che k 
un pareil doignement une alouette attache a une ficelle: 
l’^mdrillon ne tarde pas a s’en saisir , a la prendre dans son 
bee, ensuite dans ses serres et a l’emporter; ddfaut qu’on 
doit faire cesser, et qui est le seul article difficile dans son 
Education. Pour y parvenir on commence par tirer la ficelle 
en donnant une saccade ; souvent l’alouette nVchappe pas a 
l’£m£rillon, et sa t£te reste dans le bee de celui-ci, qui en 
fait sa cur£e. Dans tous les cas le corps de l’alouette est 
pass£ prestement dans un crochet enfonc^ expr£s en terre, 
et l’£m6rillonrevenant a sa proie avec fureur pour la d^vorer 
au pied du mattre sans pouvoir J’enlever , ce dernier par- 
vient, par des exercices r&t^rds, &lui faire perdre, a Paide 
du geste et de la yoix, cette habitude, qu’il ne conserve plus 
Vis-4-vis. des petits oiseaux de quelque esp£ce qu’ils soient. 
Quand l’emfrillbn est instruit, on l’emploie fcon-seulen^ent 
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pour les alouettes , mais pour les merles , les cailles et Ies 
perdreaux. i 

Le hobereau etant beaucoup moins docile que r&n^rillon , 
son affaitage est d’une bien plus grande difficulty. 

Quant aux autours et aux iperviers , ce sont des oiseaux 
voiliers ou de basse-volerie , dont ie premier est d’une. edu- 
cation tr£s-ais£e et fort courte. On ne met pas de chaperon 
aux autours , qui neanmoins se tourmentent d abord exces- 
sivement, et refusent les alimens qu’on leur pr&ente ; mais, 
des le cinquieme ou le sixieine jour, ils ne sont plus effray^s 
de ce qui se passe autour d’eux : ils saisissent avidement la 
nourriture,, qui ne leur est donn^e qu’en tr^s-petite quan- 
tity j ils s’habituent promptement a sauter sur le poing du 
fauconnier, qui peut les porter de cette nianiere, avec une 
longe , dans les lieux les plus frequents et oil il se fait le 
plus de bruit et de mouvement. 

Apr£s avoir, au bout de huit jours, baigne l’autour dans 
la matinee, on le leurre le soir a la longe, et a plusieurs 
reprises, a la distance de huit, dix et douze pas, et le lende- 
main a vingt et trente; apres quoi on le laisse en liberty 
s’acharncr sur un pigeon tenu a un piquet. Lorsqu’il a pris 
cet oiseau par la tete , on en soustrait le corps pour le tenir 
ala main,.et quand l’autour a tini sa premiere curec , il 
saute sur le poing pour en d^vorer le reste. Dans 1’apres- 
midi du mime jour on le rappelle de loin en loin a travers 
les arbres, et s’il revicnt franehement, on peut des le 
lendemain, et apres l’avoir porty quelque temps sur le 
poing, 1’employer a la chasse; mais, si on le destine a un 
autre vol que celui de la perdrix et du lapin, sur lesquels 
il se dirige de lui-meuie, il faut, comme pour le faucon et 
le gerfaut, l’habituer, par des leurres ou montres , a cette 
espece de gibier. 

Les eperviers se dressent comme les autours ; mais, quoique 
plus foibles en apparence, ils sont plus tiers, et leur yduca- 
tion exige plus de temps, surtout celle des individus qui 
n’ont pas yte pris dans le nid. Avant de s’en servir a la 
chasse, il faut insister sur les lemons dans le verger, et les 
ryelauier jusqu’a ce qu’ils recherchent d’eux- m ernes le fau- 
connier, qui se cache a dessein. On doit aussi avoir soin 
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d’exercer journellement ceux qui sont instruits, et qui devien- 
droient bient6t indociles s’iis restoient dans l’inaction. 

On voit par les diflferentes instructions qu’il faut donner 
aux oiseaux de proie destines a la fauconnerie , que cet art a 
pour but de leur apprendre a ob^ir a l’homme , a souffrir le 
ehaperon , a revenir sur le poing du bout de leur fili^re, a 
s’accoutumer au leurre ; a s’dever quand on le desire, m£me 
en luttant contrp le vent; a etre pr£ts a enfoncer le gibier 
poUrlequel ils sont dresses, et a ne point charrier leur proie , 
e’est-a^dire a ne pas l’emporter sans revenir. 

Les fauconniers dressent les rapaces pour sept sortes de 
vols; savoir : i.° pour le milan ; 2. 0 poiir le hdron; 3 .“ pour 
la corneille ; 4. 0 pour la pie? 5.° pour le li£vre; 6.° pour les 
champs; 7. 0 pour les rivieres. 

Les oiseaux de proie doivent £tre nourris, en dtat de 
sante, avec de la tranche de boeuf et du gigot de mouton 
coupes par morceaux, et dont on a 6t£ la graisse ain$i que 
les parties tendineuses. On ne leur donne, en general, le pat 
qu’une fois par jour; mais 011 le divise en deux portions mo- 
d£r£es pendant le temps de la mue. La veille d’une chasse la 
portion doit £tre plus petite que les autres jours, et quel- 
quefois on les cure au moyen d’un laxatif. Dans la saison des 
amours , au mois de Mars, on a imaging de leur faire avaler 
des cailloux de la grosseur d’une noisette, dans l’intention 
de rendre les femelles infecondes , et d’amortir les desirs 
des m&les ; mais un tel remade ne peiit qu’£tre dangereux , 
et troubler la digestion chez des oiseaux dont l’estomac est 
plus d^licat que celui des granivores : on parviendroit 

probablement au meme r£sultat, sans de pareils dangers, 
en leur fournissant des alimens moins nourrissans ou moins 
abondans. 

En £t£ les oiseaux de proie se tiennent dans deslieux frais 
ou l’on a mis des morceaux de gazon, sur lesquels-ils aiment 
a se reposer j on y place aussi un baquet dans lequel ils se 
baignent, et, si l’on remarque qu’ils ne prennent pas de 
bains eux-m£mes, on les y plonge tous les huit jours, les 
bains amollissant la peau et rendant la mue plus facile. Le 
soir.on les attache sur la perche , de mani&re qu ils ne 
puissent pas se nuire rdciproquement. II faut avoir soin de 
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nettoyer exactement leur chaperon , pour cmp£cher que dea 
ordures rie s’y a ni assent et ne leur blessent les yeux* On 
laisse aussi dans leur chambre , pendant environ une heure , 
nne lumiere qui leur donne la faculty de nettoyer et de 
lustrer leur plumage. En hiver , on leur fait passer le jour 
dehors, et les fauconniers sont dans l’habitude de les en- 
fermer, la nuit, dans des chambres ychauffyes; mais, les 
oiseaux qu’on traite ainsi ytant originaires de pays froids 
ou au moins temp£r&, il sembleroit suffisant de les tenir 
dans des lieux abri t^s , sans contribuer, par un usage con* 
traire, a augmenter chez eux FafFoiblissement dyja produit 
par la domesticity. H 

Les auteurs qui ont icrit sur la fauconnerie sont entres 
dans de grands details sur les maladies des oiseaux de proie , 
et ils les ont divisies suivant les parties que chacune d’elles 
affecte spycialement ; mais leur traitement interne , souvent 
arbitraire , n’itoit pas fondy sur des connoissances assez pry* 
cises d’un art qui , ytranger a la plupart d’entre eux, n’avoit 
pas fait de grands progres a l’ypoque ou la chasse du vol 
ytoit le plus en vigueur , et leurs prescriptions ne miri- 
teroient quelque attention qu’autant qu’elles avoient pour 
objet la guyrison de blessures occasionees par des accidens; 
Sous ce rapport mime il paroit main tenant inutile de s’en 
occuper, puisqu’il s’agit d’un art tomby en dysuytude, et 
qu’elles ne prysenteroient aucune sorte d’intiret. (Ch. D.) 

* FAUCONN1ER. (Chasse.) On appelle ainsi la personne 
qui est chargye de l'instruction des oiseaux de proie destinys 
il la chasse du vol, en appliquant spycialement la dynomi* 
nation d 'auloursier a l’individu qui s’occupe exclusivement 
des autours. (Ch. D.) 

FAUDEN1GI (Bot.), nom arabe de 1’origan, selon Dali- 
champs. (J.) 

FAUDRE, (Bot.) Flacourt parle d’un arbre de ce nom, a 
Madagascar, dont les feuilles, larges comme celles de Talons, 
mais plus minces et longues d’une aune, servent a couvrir 
les cases. Ces indications peuvent s’appliquer a quelque 
©spice du genre Agave. Flacourt le nomine encore ravier. (J.) 

FAUFEL. (Bot.) Nom arabe du fruit du palmier arec, 
areca cctfhccu, Clusius dit que, par corruption, Avicenne le 
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nomme filfil etfufel ; qu’il est nommd cupari dans le Decan 
et k Guzarate , poaz a Ceilan , pinan a Malacca 9 chacani dans 
le royaume de Cochin. (J.) 

FAUJAS. ( IchthyoL ) M. de Lac^pide a d£d& sous ce nom 
une espece de baudroie au calibre professeur du Jardin du 
Roi, de Paris. Elle rentre dans le genre Maith^e de M. Cuvier. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

FAUJASIE, Faujasia . ( Bot .) [Corymbiferes , Juss. — SyngJ- 
nisie polygamie 6gale> Linn.] Ce nouveau genre de plantes, 
que nous avons £tabli dans la famille des synanth^r^es , appar- 
tient a notre t rib 11 naturelle des S&adcionees, dans laquelle 
nous le pla$ons aupres de lVriofru: et de Vhubertia , donl 
il nous paroit suffisamment distinct par Paigrette. 

La calathide est incouronn£e , ^qualiflore , multiflore , rdgu* 
lariflore, androgyniflore. Le pdricline, inf£rieur aux fleurs 
et subcylindrace , est form£ de dix a douze squames unis£» 
rtees , ^gales , contigue's , appliqu^es, linlaires - oblongues , 
aigues au sommet, strides longitudinalement, coriaces, entre- 
greffdes infgrieurement , libres suplrieurement. Le clinanthe 
est planiuscule et inappendiculd ; les ovaires sont gr£les , cy- 
lindriques, strips, glabres; leur aigrette est composes de 
quatre squamellules longues, £gales, bliformes , barbellu- 
I£es , fiexueuses. Les corolles ont le tube dilate a sa base. 
l,es famines avortent dans les fleurs ext&rieures. 

Faojasie a feuilles de pin : Faujasia pinifolia, H. Cass., 
Bull, de la Soc. philom., Mai 1819. C’est un arbuste glabre , k 
tige rameuse , cylindrique , couverte d’^cailles scches , imbri- 
qu^es, qui sont les bases persistantes des feuilles tomb^es; 
les rameaux sont rapprochls en faisceaux, dresses, simples, 
gr£les , longs d’environ cinq pouces , et tout couverts de 
feuilles d’un bout a l’autre. Les feuilles sont tres-rappro- 
ch£es, dressees, souvent arqu^es, longues de huit lignes, 
larges d’un tiers de ligne , lin^aires , aigues et presque spi- 
nescentes au sommet, tres-entieres, epaisses, coriaces, roi* 
des , lisses , planes sur la face interne , convexes sur la face 
externe, munies d’une nervure qui, au lieu de former une 
saillie sur la face externe, y produit, au contraire, un sillon 
enfonc^. Les calathides , qui sont nombreuses et composes 
de fleurs jaunes , forment, a l’extrlmitd de chaque branche , 
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un corymbe regulier, dont les dernieres ramifications pd- 
donculi formes sont garnies, jusqu'a la base des calathides, 
de bract^es subul^es. Nous avons observe cetle plante dans 
un herbier des lies de France et de Bourbon , re$u au 
Museum d’histoire naturelle de Paris, en Janvier 1819. 
(H. Cass.) 

FAUKONA-SO. (Bot.) Nom japonois d’une foug&re que 
Thunberg place parnii les Adiantes ( Adiantum caudatum). (Lem.) 

FAULX ( Ichthyol . ), un des no ms vulgaires du ruban de 
mer, cepola tcenia. Voyez C^pole. (H. C. ) 

FAUNE. (Zoo/.) Les naturalistes appellent Faune le ta- 
bleau des animaux d'une contr^e, comme ils appellent 
Flore le tableau de ses plantes. (F. C. ) 

FAUNE. ( Entom .) C’est le nom que donnent quelques 
amateurs d’insectes aux papillons nymphales de Linnaeus 9 
que l’on a no Dimes aussi les sa tyres, parce qu’on a cru voir 
sous les ailes inferieures de plusieurs le probl irr^gulier de 
tetes de faunesou de satyres,- teis sont les papillons Hcrmione f 
Janira . (C. D.) 

FAUNE, Faunus . ( Conchyl. ) M. Denys deMontfort , ConchyL 
syst., pag. 427, donne ce nom de genre a celui que M. d’Au- 
debard de Ferussac avoit nomme avant lui Melanopside. 
Voyez ee mot. (De B.) 

FAUNUS. ( Mamm .) Linnaeus donna ce nom a un singe 
decrit tres-imparfaitement par Clusius, et depuis on est 
convenu de l’appliquer au malbrouk de Bufion. ( F. C.) 

FAU - PERDR 1 EUX (Ornith.) , nom ancien sous lequel 
Belon , pag. 104, decrit le busard, circus de Gesner, et falco 
ccruginosus , Linn. (Ch. D. ) 

FAUQUETTE. (Ornith.) Salerne, page i 5 , cite ce nom 
et ceux de falquet ou fauchet , comme £tant vulgairement 
donnes au h ob er ea u, falco subbuteo , Linn. (Ch. D. ) 

FAURUM (Bot.) , nom ^gyptien de la vesce cultivec, suit* 
vant Forskal. (J.) 

FAUSER. (Ornith.) Ce nom, qui s’dcrit aussi fuser, est 
donne, par Gesner et Aldrovande , comme s’appliquant , 
en Allcmagne, au butor, ardea stellajris , Linn. (Ch. D.) 

FAUSSE-AILE DE PAPILLON (ConchyL), nom marehand 
du conus genu anus , Linn. (De B.) 
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FAUSSE AMBROISIE. (Bot.) Ce nom et celui d’ambroisie 
sauvage soot donnas au pseudo-ambrosia de Camerarius, qui 
est le cochlearia coronopus de Linnaeus , et maintenant le 
coronopus de Gaertner. (J.) ' 

FAUSSE ARCHE DE NOfi ( Conchy L), nom marchand 
d’une espece d’arche, area imbricata , Linn. (De B.) 

FAUSSE BRANC - URSINE (Bot.), nom vulgaire de la 
berce branc -ursine. (L. D.) 

FAUSSE CANNELLE (Bot.), nom vulgaire du laurus 
eassia, Linn. (L. D.) 

FAUSSE COLOQUINTE. (Bot.) C’est une espece de courge. 
(L. D.) 

FAUSSE DIG1JALE. (Bot.) Boccone nommoit pseudo-digi- 
talis la cataleptique , dracocephalum virginianum . (J.) 

FAUSSE EBENE ( Bot. ) , un des noms vulgaires du cy tise 
aubours. { L. D. ) 

FAUSSE FRIGANE. (Entom.) Deg^er appelle ainsi les ne- 
vropt^res du genre Perle de Geoffroy. (C. D.) 

FAUSSE GERMANDRIiE. (Bot.) C’ est le veronica ckamas- 
drys. (J.) 

FAUSSE GIROLLE. (Bot.) Voyez Girolle-Entonnoir. (Lem.) 

FAUSSE IVETTE (Bot.), nom vulgaire d’une espece de 
germandr^e, teucrium pseudochamcepytis , Linn. (L.D.) 

FAUSSE LINOTTE. ( Ornith .) L’oiseau de Saint-Domiugue 
qui porte ce nom et celui de bimbel£ , est le motacilla pal • 
marum , Gmel. (Ch. D.) 

FAUSSE LYSIMACHIE. (Bot.) On d&igne quelquefois 
sous ce nom l’^pilobe a feuilles ^troites. (L.D.) 

FAUSSE-MUSIQUE. (Conchyl.) C’est, pour les marebands 
de coquilles , une vari£t£ de la volute musique , voluta mu- 
sic a, Linn. (De B.) 

FAUSSE ORANGE (Bot.), espece de petite courge , 
ayant la forme et la couleur d’une orange. (J. ) 

FAUSSE- OREILLE- DE- MIDAS (Conchy l. ) , nom que les 
marchands donnent encore quelquefois au bulimus hcema- 
stomus. ( De B.) 

FAUSSE ORONGE. (Bot.) Voyez aux articles Amanite et 
Osonge. (Lem.) , 

FAUSSE POIRE (Bot.), nom vulgaire de la courge cale- 
basse. (L. D.) 
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FAUSSE R^GLISSE (Bot.), nom vulgaire d’une espece 
d’astragale, astragalus glyciphyllos , Linn. (L.D.) 

FAUSSE RHUBARBE. ( Bot .) Ce nom et celui de rhubarbe 
des paysans sont donnas vulgairement au pigamon , thalic- 
trum flavum , dont les propri£t& approchent de celles de la 
rhubarbe. (J.) 

FAUSSE SAUGE DES B.OIS (Bot.), nom vulgaire d’une 
espece de germandr^e, teucrium scorodonia, Linn. (L. D.) 

FAUSSE-SCALATA (Conchy 1.) : Turbo clathrus , Linn.; 
Scalaria clathrus , Lamck. Voyez Scalaire. (De B.) 

FAUSSE SENILLE {Bot.), un des noms vulgaires de la 
renouee des oiseaqx. ( L. D.) 

FAUSSE SQUINE. (Bot.) Le nom sp^cifique de pseudo- 
china a donnl par Linnaeus a un smilax et a un senecio . (J.) 

FAUSSE TEIGNE. ( Entom .) Reaumur a d£sign£ par cette 
^pith£te les larves des teignes qui quittent leur fourreau ou 
tuyau pour marcher. ( C. D. ) 

FAUSSE-TH1ARE ( Conchy l . ) , nom marchand d’une co- 
quille du genre Melanie, que Linnaeus a inscrite dans son. 
Syst£me sous le nom de strombus palustris. (De B.) 

FAUSSE TINE DE BEURRE (Conchyl .) , espice de cone ; 
C. glaucus , Linn. (De. B.) 

FAUSSES CHENILLES. (Entom.) On nomine ainsi les 
larves de queiques hym&iopteres de la famille des uropristes 
ou des mouches a scie , pour les distinguer des larves des 
l£pidopt£res. ( C. D.) 

FAUSSES -RADICES. (Bot.) M. De Candolle d&igne sous 
ce nom : i.° les synanth^rdes labiatiflores , dans lesquelles 
les corolles ext^rieures de la calathide ont la levre externe 
tris-grande, tandis que celles du centre ont les deux levres 
presque egales; 2. 0 les synanthdr^es labiatiflores, dans les- 
quelles les corolles extdrieures sont simplement ligul^es , et 
celles du disque a deux levres, comme le perdicium. Nous 
n’h&itons pas a rejeter cette designation , parce que la la- 
biation des corolles n’introduit aucun mode nouveau de 
radiation vraie ou apparente dans les calathides composes 
de ces sortes de corolles : ainsi les nassauvi&s ont la cala- 
thide radiatiforme , comme les lactuc^es ; et les mutisides 
ont la calathide radi^e , comme une foule de synanth£r£es 
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non labiatiflores. Voyez notre. article Comfos£es ou Swan- 
thkrees. (H. Cass.) 

FAU$SES TRACHEES, ( Bot .) Lorsqu’on observe au mi- 
croscope les vaisseaux des plantes , les uns paroissent d&* 
pourvus de pores; d’autres cribl^s de pores disposes en 
lignes horizontales; d’autres divisls par des fentes horizontales 
plu* ou moins alongles ; d’autres fendus en spirale. Cea 
derniers peuvent se derouler; ils sont connus sous le nom 
de trach^es, Ceux qui sont divisds par des fentes horizon- 
tales, mais qui ne se d^roulent point, ont dtd nommes, par 
M« Mirbel , fausses trachdes , 

Les vaisseaux qui n’ont ni fentes ni pores, sont les vais- 
seaux propres : ils contiennent les sues huileux, r&ineux , 
propres a chaque espece de plantes. 

Les vaisseaux poreux, les fausses trach^es et les trach^es, 
sont les principaux canaux de la s£ve; ils la portent d’une 
extrlmitd du v^gfetal a l’autre , et la r^pandent, a la faveur 
des pores , etc. , dans toutes les parties latdrales. 

Les fausses trach£es sont nominees vaisseaux rayes, par M* 
De Candolle; vaisseaux a escalier, par M. Bernhardi , quand 
les fentes sont interrompues, et vaisseaux annulaires , par le 
jn£me auteur, quand les fentes sont tres-prolong<*es. Chacun 
de ccs vaisseaux , en effet , dans ce dernier cas , paroit com- 
pose d’une suite d’anneaux places les uns au-dessus des 
autres. (Mass.) 

FAUSTULE, Faustula. (Bot.) [Corymlifires , Juss, — Synge- 
nesie polygamie egale , Linn.] Ce nouveau genre , ou sous- 
genre , que nous avons dabli dans la famille des synan- 
th£r£es ( Bull. delaSoc.philom., Septembre 1818), appartient 
a notre tribu naturelle des inures, et a la section des inu- 
l^es-gnap haliees. 

La calathide est incouronnde, djualiflore , multiflore , rd- 
gulariflore , androgyniflore. Le pyridine, presque ^gal aux: 
fleurs , est forml de squames imbriqules , appliquees , oblon- 
gues , coriaces, laineuses, a soromet appendiciforme , globre , 
scarieux. Le clinanthe est plane et inappendiculd Les 
ovaires, courts, £pais, cylindracd, sont h^rissd de poils 
roides, tres-longs, couches, fourchus au sommet; leur 
aigrette est composle de squamellules egaies, unisdi^es , 
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entregrefftes a la base, fill formes, barbeHdes sur les deux 
bords , a barbelles suptrieures plus longues et plus tpaisses. 
Les antheres sont munies d’appendices basilaires subules. 

Fausthle retici’lee : Faustula reticulata, H. Cass.; Chryso- 
eoma reticulata , Labill. C’est un arbuste haut de trois pieds, 
dont les branches sont dressees et couvertes d*un coton 
blanc tpais. Les feuilles sont alternes , tres-rapproehtes, ses- 
siles, ttalees, longues de deux pouces, ttroites, lineaires, 
obtuses au soinmet, coriaces, glabres en-dessus, tomenteuses 
en-dessous; leurs bords sont roules en-dessous; la nervure 
longitudinale et les nervures transversales sont marquees a 
la face suptrieure par des sillons qui forment une sorte de 
rtseau. Les calathides, composees de fleurs jaunes , sont nom- 
breuses, rapprochtes, et disposes en corymbes terminaux. 
Id. Labillardiere a dtcouvert cet arbuste au cap Van-Diemen. 
(H. Cass..) 

FAIJVE (B£te). ( Mamm .) En vtnerie, on dtsigne col- 
lectivement par ce nom le cerf, le daim et le chevreuil. 
(F. C.) 

FAUVE. ( Ornith . ) Les oiseaux qui sont appelts fauves 
dans FHistoire naturelle des Antilles, par Rochefort, p. 148, 
ont ett rapportes au fou commun, pelecanus sula , Linn. 
Suivant M. Guillemeau, page i 32 de son Essai sur les oiseaux 
du dtpartenient des Deux-Sevres, la fauvette proprement 
dite, motacilla hortpnsis , Linn., por^e aussi le nom de fauve. 
(Ch. D.) 

FAUVETTE. ( Ornith .) L’auteur de l’article Bee -fns, dans 
ce Dictionnaire, a compris dans cette famille , distribute en 
neuf sections, les rossignols, les fauvettes, les rouge- gorges, 
les figuiers, Its demi-fins, les pit-pits, les traquets, les 
rouge -queues et les motteux. 

M. Teinminck , dans son Manuel d’ornithologie , a rangt 
les bee -fins eutoptens d’apres les lieux qu’ils ont Fhabi- 
tude de frequenter plus particulierement. Son 1 6.® genre, 
divise en trois sections, comprend , i.° sous la denomination 
de sylvains, le rossignol commun, le grand rossignol ; les bee- 
fins orphee et rayt ; les fauvettes a ttte noire, petite de 
BuflTon , grisette , babillarde , d’hiver ou mouchet , rousse ou 
vtloce, a poitrine jaune ou hippolais $ le rouge -gorge, la 



Digitized by Google 




2 53 



FAU 

gorge -bleue, le rouge -queue , le rossignol de muraille , le 
roiteleh, le pouiilot, le troglodyte : 2. 0 sous le nom de rive- 
rains, le bec-fin riverain ou fauvette tachet^e, le bec-fin ou 
alouette locustelle, le bec-fin a bandeau noir, le bec-fin ou 
fauvette aquatique; le bec-fin phragmite ; le bec-fin ou 
fauvette des roseaux : 3 .° enfin , sous la d^nomina'tion de soxi- 
coles, le motteux ou vitrec, le bec-fin montagnard ou cul- 
blanc roux , le bec-fin leucomele, le tarier et le traquet. 
JLe m^me auteur forme , d’apres Bechstein, un genre parti- 
culier (le 17.*) de la fauvette des Alp es , sous le nom 
d’ accenteur. 

Presque toutes ces especes et' un assez grand nombrg 
d’autres sont d^crites dans cet ouvrage sous le mot Bee -jins. 
Depuis la publication du tome IV, qui contient ce mot, 
M. Cuvier a fait paroitre son R&gne animal , oil , sous la 
meuie denomination de bee- fins, motacillcc , il a compris la 
nombreuse famille des petits passereaux dontle bee est droit, 
menu , sembiable a un poin^on , souvent echancre a la 
mandibule sup^rieure , en faisant observer que ce bee , 
lorsqu’il est un peu deprime a sa base , se rapproche de 
celui des gobe-mouches , et que , lorsqu’il est comprime et 
a la pointe un peu recourbee , il conduit aux pie-gri£ches a 
bee droit. 

Cette famille est ainsi divisee : i.° les Traquets, Saxicola , 
Bechst. , qui ont le bee un peu deprim£ et un peu large a 
sa base, ce qui les lie surtout a la derniere petite tribu des 
gobe-mouches; 2. 0 les Rubiettes, Sylvia , Wolf et Meyer, 
Ficedula, Bechst., dont le bee est un peu plus etroit a sa 
base que celui des precedens ; 3 .° les Fauvettes , Curruea, 
Bechst., qui ont le bee droit, gr£le partout, un peu corn- 
prim^ en avant, avec l’arete superieure un peu courb^e 
vers la pointe ; 4. 0 les Roitelets , Regulus , Cuv. , qui coin^ 
prennent les figuiers et les pouillots, dont le bee est en c6ne 
tres-aigu , et dont les c6t£s, lorsqu’on les regarde d’en haut, 
paroissent un peu concaves ; 5 .° les Troglodytes, Troglodytes , 
Cuv., qui ne different des pr£c£dens que par un bee un 
peu plus grele et legerement arque ; 6.° les Hoche^ueues ou 
Lavandieres, Motacilla , Bechst., qui joignent a un bee en- 
core plus grele une queuh longue , qu’ils abaissent et elevent 
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sans cesse , des jambes hautes et des plumes scapulaires asses 
longues pour couvrir le bout de l’aile replte; 7. 0 les Berge- 
ronnettes, Bi/dyfes, Ctiv* , qui, avec les autres caract£res 
des lavandiercs , ont l’ongle du pouce alonge et un peu 
arque; 8 .° les Farlouses, Anthus , Bechst. , qui ont long-* 
temps £t£ r&mies aux alouettes a cause de la longueur de 
l’ongle du pouce, mais qui sont rapprochees des autres bee- 
tins par leur bee gr£le et echancre. 

Enfin, M. Vieillot, qui s’est sp^cialement occupe d*une mo- 
nographic des bec-fins, les a decrits, avec de tres-grands 
details , dans l’article Fauvetle de la seconde edition du 
Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , ou il a presente 
les sylvia de Latham , correspondans aux motacilia de Linnaeus , 
comme ayant pour caract£res gendraux un bee grgle, subule, 
a base un peu comprimee chez les uns, un peu deprime 
chez les autres , etroit a son extremite ; la mandibule supe- 
rieure le plus souvent echancree et flechie vers le bout, 
l’inferieure toujours droite; les narines garnies en-dessus 
d’une membrane, et dont l’ouverture est tantbt oblongue, 
tantbt lineaire ou lunuiee; ialangue cartilagineuse et laceree 
a la pointe ; la bouche garnie de cils ; les doigts distribues 
un en arriere et trois en avant, dont l’exterieur est sou de 
icelui du milieu, et l’interne entierement libre, la penne 
Mtarde des ailes courte chez le plus grand nombre; les 
quatre premieres remiges de longueur variable* 

L’ auteur a forme pour le genre Fauvette, aitisi etabli, 
deux divisions, dans Tune desquelles sont placees les esp^ces 
qui ont le bee droit et aigu , e’est-a-dire les Pit-pits , ranges 
par M. Cuvier, a cause de leur bee un peu conique, k la 
suite des carouges, sous la denomination generique de Dacnis ; 
et dans l’autre , celles dont le bee est echancre bt plus ou 
moins incline k la pointe de sa partie superieure. Cette di- 
vision (a laquelle sont joints les tachuris de M. d’Azara, qui 
ont le bee court, foible, legerement courbe et plus epais 
que large ; plusieurs des queues-aigues du m£me naturalise f 
dont le bee; presque droit, est effiie , comprime sur les 
cbtes , et provisoirement ses contremaitres , dont les carac- 
teres ont besoin de nouvelles verifications) comprend sous 
cinq sections : i. 9 l esfauveUes et Jiguiers, 2. 0 les pouillots , 3.* 
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les rossignols , 4. 0 les rouge-queues, 5 .° les rouge-gorges . Quoique 
M. Vieillot ait d£crit , dans ces diffdrentes sections , un 
no nib re considerable d*espices et que la premiere seule en 
contienne plus de cent soixante,il a forme parmi les bec-fins 
des genres particuliers du roitelet , du troglodyte , des pipis ou 
farlouses, et il en a cree deux sous les noms d'uegithine et de 
mdrion , dont le premier comprend com me especes le cap 
negre de M. Levaillant (Ois. d’Afr., pi. 140), et le quadricolor 
du m£me (pi. 141), lequel est le syWia zeylonica, Lath., et a 
pour femelle le figuier vert et jaune de Buffon. Le genre 
Mdrion renferme quatre especes australasiennes , savoir : le 
mdrion binnion , muscicapa maluchura, Lath.; le merion noir 
et rouge, sylvia hirupdinacea , Lath.; le morion superbe, sylvia 
cyanea, Lath., et le mdrion tachetd, malurus maculatus , 
Vieill. Quatre especes ides queues-aigues d’Azara ont en outre 
dtd ddcrites sous ce mot par le mdme auteur. 

Si Ton reprenoit ici la description entidre des bee- fins, 
et si Ton se livroit aux discussions que pourroit ndeessiter 
l’examen des motifs sur lesquels beaucoup d’especes ont dtd 
forindes ou changdes de place , on sortiroit des bornes pres- 
crites par la nature d*un ouvrage tel que celui-ci. En dcar- 
tant done du prdsent article les objets dont il pourra dtre 
parld sous d’autresmots, tels que Rubiettes , Traquets 9 Roitelets , 
Troglodytes , on croit ne devoir revenir que sur les fauvettes 
d’Europe, a l’dgard de plusieurs desquelles il existe des don- 
ndes plus prdcises qu’elles ne Fdtoient avant les derniers 
travaux des naturalistes modernes ; aprds quoi Ton donnera 
de simples notices sur les fauvettes dtrangdres. 

§. i. #r Fauvettes d* Europe. 

Fauvejts proprement dite ; Motaciila orphcea . L’espdce que 
M. Cuvier appelle ainsi correspond au bec-fin orphde , Sylvia 
orphaa de M. Temminck; mais la planche 579, n.° 1, de 
Buffon , que cite le premier de ces naturalistes, n ? est regar- 
dde par le second que comme reprdsentant la femelle. Cette 
espece, une des plus grandes, a six pouces trois lignes de 
longueur, et sa grosseur est a peu pres celle du rossignol. 
Le dessus de son corps est d’un brun cendrl, le dessous 
blanchatre 5 elle a du blanc au fouet de Faile. Selon M. Cuvier, 
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la penne extcrne de la queue est blanche aux deux tiers, la 
penne suivante est marquee d’une tache au bout, et les au- 
ires d’un lis£re; mais, seloo M. Temminck, le m&le a la penne 
ext^rieure tout- a- fait blanche, a Fexception de Fextrdmite? 
des barbes int£rieures, qui est cendr^e, et les autrcs sont 
noir&tres avec une bordure blanche. La seule difference 
qu’offre la femelle, dans cette partie, est que la seconde 
penne est terminle de blanc sale de chaque c6te, et que les 
autres sont entiirement d’un brun noir4tre. Le m&le se recon- 
noit en outre a la couleur noirAtre de la t£te et des joues, 
laquelle prend, a l’occiput, une teinte cendr^e qui domine 
sur les parties sup<5rieures, et de plus, au rose clair de la 
poitrine et des flancs, au roux tres-foible de l’abdomen et 
des plumes anales, tandis que la femelle n’a du noir qu’entre 
Fail et le bee , et que sa poitrine est rouss&tre. 

On ne doit pas regarder comme synonyme de cette esp£ce 
le motacilla hortensis , Gmel. , auquel est rapport^e la premiere 
fauvette de Buffon; car il n’y a dans la description que le 
signalement de la femelle qui lui soit applicable , et M. Tem- 
minck pense que toutesles indications donn^es par les divers 
naturalistes jusqu’a Bechstein doivent £tre ray^es de la syno- 
nymie. 

On trouve c et oiseau dans les Ardennes et dans diverse* 
parties montueuses de la France , mais il est peu commun. 

C’est a la petite fauvette de Buffon, pi. enl. 579, fig. 2, et 
pi. 101 de Lewin, que M. Temminck rapporte le sjlvia hor- 
tensis, Bechst., et il est d’avis d’exclure de la nomenclature 
les motacilla hortensis et passerina de Gmelin. Celle-ci , dont 
la longueur n’excede pas cinq poucescinq lignes, est d’un gris 
brun, avec une teinte oliv&tre sur tou tes les parties sup£- 
rieures; elle a le tour de Fail blanc, la gorge blanchatre , la: 
poitrine et les flancs d’un gris roussAtre , le ventre blanc et 
les plumes anales nuanc^es de gris roussatre. Les teintes de la 
poitrine et des flancs sont un peu moins fonedes chezla fe- 
melle. Ilya des individus dont tout le plumage est blanchatre. 
et d’autres dont les nuances sont plus oliv&tres ou plus grises 
sur le corps. 

Cette esp£ee, qu’on trouve dans presque tous les pays tem- 
p£r£s de l’Europe, et qui se nourrit d’insectes et de leurs 
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larves, habite, selon M. Temminck, la lisiere desbois, les 
jardins, et fait dans les buissons un nid dans lequel la 
femelle pond cinq a ' six ceufs blanch litres , parsemds de 
points et de taches d’un gris verd&tre ; mais la fauvette a 
laquelle M. Vieillot croit que l’on doit plutbt appliquer 
l’epithete d'hortensis , et pour laquelle il renvoie a la figure 
de Bufion ci-dessus indiqu^e , est sa fauvette cedonie , que les 
oiseleurs de Paris appellent aussi bretonne . Au reste, il divise 
l’esp^ce en deux races, dont Pune fWquenteroit les jardins 
et les bosquets, tandis que l’autre se plairoit a la cime des 
arbres et dans les grands taillis. M. Cuvier, qui d&igne aussi 
sa fauvette passerinette par la double denomination, de fau~ 
¥ette bretonne , et qui borne sa description a la presenter 
comme etant d’un gris-brun cendre uniforme et ayant le 
dessous du corps blanch&tre, cite la planche 1 1 3 du i. er 
supplement au Synopsis de Latham , ou l’oiseau est figure 
avec son nid et ses oeufs, et la 72.® de Nosemann , tome 2. 

Fauvette babillarde; Motacilla curruca , Linn. Cette esp£ce, 
qui est la mdme que le motacilla garrula , et dont le mo- 
tacilla dumetorum est un vieux m&le , a ete rapportee , 
avec la formule du doute , par M. Temminck a la figure 3 
de la planche enluminee de Buffon, n.° 58o , et par M. Cuvier 
k la pi. 579 , fig. 3. L’incertitude vient probablement de 
ce que les descriptions faites par Bufion de ses fauvettes 
babillarde et grise ou grisette, sont, comme l’observe M. 
Vieillot, en opposition avec les noms places sous les figures* 
Au reste , on en trouve des figures exactes dans Frisch , 
tab. 21 , n.° 2 ; dans Naumann, tab. 34 , n.° 70, et dans Nose- 
xnann , t. 2 , pi. 97. Cet oiseau , long de cinq pouces , a le haut 
de la t£te d’un cendr£ clair : la nuque et les autres parties 
sup^rieures sont d’une teinte plus brune ; la queue , dont le 
fond est noir&tre , a lh penne ext&rieure cendr^e avec une 
bordure blanche, et les deux pennes suivantes sont seulement 
termin£es par une petite tache de la m£me couleur ; la poi- 
trine et le ventre sont d’un blanc rouss&trc , et les plumes 
anales.d’uA blanc pur. La femelle ne peut se distinguer du 
xn&le. Cette espece, qui habite les contr^es temp^rees de 
l’Europe et de l’Asie, ne s’avance pas dans le Nord au-dela 
de la Suede : elle fait son nid dans les buissobs Ipineux , dans 
16. 17 
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les haies et dans les taillis, et ses ceufs, au nombre dc cinq, 
ont, sur un fond d’un blanc verdAtre, des taches bleuAtres 
et brunes. 

Fauvette cendr^e ou grisette. Cette espece, qui se rap- 
porte a la fauvette grisette de Buffon , au motacilla cinerea 
de Linnaeus et au sylvia cinerea de Latham , est indiqu^e 
par M. Temminck comme celle qui se trouve repr&ent£e 
dans les planches enlumin^es de Buffon, n.° 579, fig. 3 ; et, 
suivant Fauteur hollandois, c’est le meme oiseau , dans son 
jeune Age, qui est figure pi. 58 1 , n.°i , quoique la descrip- 
tion donnee comme corrfcspondante soit celle de la petite 
fauvette rousse , motacilla rufa , Gmel. Dans l’etat adulte, le 
m&le, long de cinq pouces six lignes, a le haut de la t£te 
et respace entre le bee et Foeil cendr^s, et presque toutes les 
parties superieures d’un gris plus ou moins roux ; la gorge 
et le milieu du ventre d’un blanc pur, la poitrine l£g£re- 
ment teinte de rose, les flancs et l’abdomen d’un gris rous- 
sAtre. La femelle n’a point de teinte rose sur la poitrine; 
les parties superieures sont plus rousses chez elle que chez 
le mAle, et elles le sont encore, davantage chez les jeunes, 
qui ont l’espace entre le bee et FoBil blanc. Cette fauvette, 
qu’on trouve en France, en Hollande, en Allemagne et tres- 
avant dans le Nord, fr&juente les haies et les bois taillis , 
oil elle se nourrit de mouches, de petits scarabls , de larves 
d’insectes, de chenilles rases. On la voit s’^lever au-dessus 
des haies, pirouetter en Fair et retomber en chantant; elle 
fait dans les buissons un nid ou elle pond cinq a six oeufs 
d’un gris verdAtre, avec beaucoup de taches roussAtres et 
olivAtres. Lewin, qui en a donn£ la figure, pi. 21 , n.° 4, 
a aussi repr&ent£ l’oiseau , tome 3 , pi. 106. 

Fauvette a t£te noire j Motacilla atricapilla , Linn. Le 
mAle et la femelle de cette esp£ce sont repr£sent& dans la 
58 o.* planche de Buffon, n.°* 1 et 2. Le premier est d’un gris 
ardois^, la deuxieme plus brune en-dessus, et tous deux 
blanchAtres en-dessous; mais, ce qui les fait ais&nent distin- 
guer, c’est que la calotte du mAle est noire, tandis que celle 
de la femelle est rousse. Les deux sexes sont aussi figures 
dans Lewin, pi. 300 et 100 *. Les oeufs se trouvent sur la 
pi. 2 3 du meme ouvrage, n.° 1 r et dans les Ova avium de Klein, 
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pi. 10, n. # 17; mais ils ne sont exactement figures dans au- 
cun des deux ouvrages, leur couleur r^elle etant blanche 
avec des points noirs, le plussouvent en forme de couronne, 
sur le gros bout. 

Sonnini pr&ente, comme une varied de cette espece, la 
fauvette a t ite noire de Sardaigne , dont Latham et Gmelin 
font une espece particuliire sous la denomination de mela- 
nocephala. Q uoique Cetti, qui le premier a fait connoitre 
cet oiseau , en aitlui-meme decrit la femelle, ces deux der- 
niers auteurs ont encore forme de cette femelle leur motacilla 
et sylvia moschita; efcil paroit que c’est toujours le m£me oiseau 
qui a ete deerit plus recemment sous le nom de fauvette 
des fragons , sylvia ruscicola . Comme on les trouve tou tes en 
Sardaigne , il est bon d’attendre des edaircissemens ulte- 
rieurs avant d’admettre definitivement aucune de ces trois 
especes, dont les differences ne paroissent pas assez impor- 
tantes poui 4 les separer meme de notre fauvette a tete noire. 

Fauvette ^perviere ; Sylvia nisoria , Bechst. Cette nou- 
velle espece , un peu plus grande que la fauvette passeri- 
nette , a cinq pouces cinq ou six lignes de longueur. M. 
Temminck l’a nominee bec-Jin rayd a cause des raics grises et 
nombreuses qu’elle porte transversalement sur le fond blan- 
ch&tre des parties inferieures. La t^te, les joues, la nuque 
et le dos sont d’un cendre fonce ; les scapulaires et les 
plumes uropygiales, de la meme couleur, sont terminees par 
une raie brune et une raie blanche ; les deux pennes caudales 
de chaque c6t£ ont a leur extremity uue tache blanche, 
qui est plus grande sur la premiere. La femelle n’a point les 
raies des scapulaires et du croupion, et les taches blanches 
des pennes caudales sont plus petites et plus ternes. Chez les. 
jeunes toutes les parties du corps offrent des raies transver^ 
sales d’un cendre brun. Cet oiseau, qui vit d’insectes, de 
vers et de baies, se trouve en Allemagne et dans le nord de 
l’Europe , niche dans les buissons toufifus , et pond quatre ou 
cinq ceufs d’un cendr£ blanch&tre avec des taches rouge£tres. 
Son chant a beaucoup de rapport avec celui de la fauvette 
cendr^e ou grisette. 

Fauvette d’hiver ou trained buisson ; Motacilla modularis , 
Linn. La planche 61 5 .* de Buffon offre, sous le n.° j, la 
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figure de cette fauvette, qui est aussi repr&ent^e dans la 
io3. e planche de Lewin, lequel en a fait peindre les oeufs 
dans la pi. 23.® sous le n.° 1 . Cette esp&ce, la seule qui nous 
reste en hiver , et qu’on appelle aussi mouchet , est decrite * 
tome P* 239 , de ce Dictionnaire. M. Cuvier a remarqu^ 
dans son bee des rapports avec celui de la fauvette des 
Alpes, motacilla alpina, dont le m£me ouvrage offre aussi la 
description, p. 236, et dont MM. Bechstein et Vieillot ont 
form£ un genre particular, le premier sous le nom d’accen- 
tor, et le second sous celui de pdgot, qui, suivant Picot de 
la Peyrouse, est donn£ a cet oiseau dans le haut Comminge. 
Ce caractere consiste dans la forme plus exactement conique 
de son bee , dont les bords sont , d’ailleurs , un peu rentes. 

Fauvette rocsse. Cet oiseau, nomm£ bec-fin vdloce parM. 
Temminck, qui lui donne comme synonyme la petite fauvette 
Mousse de Buffon, mais non l’individu repr£sent£ dans sa pi. 
enl. 58 1 , fig. 1 , lequel est suivant lui un jeune individu 
de la fauvette grisette , correspond au motacilla rufa de 
Gmelin. M. Temminck le decrit comme etant long de quatre 
pouces quatre ou cinq lignes , et ayant les parties sup&rieures 
du corps d’un gris brun avec des nuances 'oliv&tres , la gorge 
blanche, une raie d’un blanc jaun&tre au-dessus des yeux, 
les c 6 t£s de la t£te d’un brun clair, les ailes et la queue 
brunes, le ventre d’un blanc jaun4tre. L’oiseau repr£sent£ 
dans la planche de Buffon ci-dessus indiqu^e est rapport^ 
par M. Vieillot a la fauvette rousseline , sylvia fruticeti , 
Beshst. , qui a £t£ confondue avec la ifauvette cendr^e ou 
grisette , mais qu’il regarde comme une espice r^elle et 
distincte. 

Fauvette pitch ou ; Motacilla provincialis , Linn. , pi. 655 , 
fig. 1 . Cet oiseau, aussi mobile que le troglodyte, et qui 
n’est pas plus gros que lui , habite surtout les contr£es m^ri- 
dionales de la France ; le m&le est bien rep resente dans la 
108 .® planche de Lewin, sous le nom de chantre de Dart- 
ford. II constriiit, au haut des genets £pineux, un nid com- 
post k Pexterieur de tiges d’herbes seches et de petites 
branches mortes, et a l’interieur de laine et de plumes, dans 
lequel il pond quatre ou cinq oeufs d’un blanc verd&tre , 
avec des points irr^guliers d’un brun oliv4tre ; qui forment 
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line zone au gros bout. M. Vieillot a donnd le nom spdcifique 
de fauvette brunette, sylvia fuscescens (dpithete ddja em- 
ployee par Gmelin pour designer le figuier brun de Buffon) , 
a un individu que l’on a trouvd dans la collection d’un de 
ses amis; mais cet individu, originaire de la mdme contrde 
que le pitchou , n’en diffdre presque point , et l’auteur memo 
n’insiste pas sur la rdalitd de cette espece. 

La Fauvette bouscarle de Provence, pi. cnl. 652, fig. 2 t 
a dte rapportde par Meyer kla. fauvette rousseline, par d’autres 
a la fauvette cendrde. M. Temminck lui trouve beaucoup 
d’analogie avec son bec-fin des roseaux , sylvia arundinacea , 
Lath. Des ornithologistes pensent aussi que la fauvette eolom - 
laude de Buffon ne diffdre pas de la fauvette grise , quoique 
ce dernier la prdsente comme une variety dd la fauvette a 
tdte noire, et, pour ddcider sur ce fait, il conviendroit 
d’examiner si sa queue n’a qu’une couleur comme chez cette 
derniere, ou si elle en a deux, comme la fauvette grise. 

On a encore observe dans les con trees septentrionales 
d’Europe d’autres becs-fins qui ont dtd placds parmi les fau- 
vettes. Telles sont i.°, la Fauvette de la Daourie, motaeilla 
cyana , Gmel. , qu’il ne faut pas confondre avec les motaeilla 
cyanura et cyanea du mdme , et qui , trouvd e par Pallas 
vers les confins de la Daourie, entre l’Onon et l’Argoun , 
est annonede comme dtant d’un beau bleu en-dessus et d’un 
blanc de neige en - dessous ? u.° la Fauvette ferrugineuse , 
sylvia f err uginea, Lath., qui a dte trouvde en Russie , etqui, 
cendrde sur les parties supdrieures et blanch&tre en-dessous, 
a la gorge et le cou ferrugineux ; 3.° la Fauvette tschecants? 
chiki , sylvia tschecantschia , Lath., originaire de la Sibdrie, 
laquelle a la tdte et le dos noirs, la nuque blanch&tre, un 
collier blanc , et les parties infdrieures ferrugineuses ; 4. 0 la 
Fauvette a sourcils jaunes , sylvia superciliosa , Lath. Cette 
derniere, qui habite en Russie, est verditre en-dessus, et 
d’une teinte plus pMe en-dessous. 

Avant de passer des fauvettes d’Europe qui habitent les 
haies etlesbois, a celles qui prdferent les lieux aquatiques, 
on croit devoir faire ici mention de Vhippolais ou %ypolais, 
assez gdndralement placde avec les premidres. L’oiseau au- 
quel LinnaBus a rapportd celui-ci, est le fcedula septima 
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d’Aldrovande ; mais il y a eu , depths, un Ires-grand nombre 
de variations dans les applications faitcs par les divers 
ornithologistes. Sonnini lui a donnd pour synonyxne sa petite 
fauvette a poitrine jaune, et il en a dte dememe de Lewin, 
qui a fait reprdsenter Foiscau dans sa pi. 102.® sous le nom de 
less pctty-chaps ou chanteur, etses oeu fs, pi. 23 , n.° 4 . D’apres 
ces auteurs, l'hyppolais se rapprocheroit des pouillets, tant 
pour la couleur du plumage que pour la forme et la place 
dunid , et telle est aussi l’opinion de M. Cuvier, qui le range 
parmi ses roiielets ou figuiers. On reviendra sur Yhyppolais en 
parlant de ceux-ci. 

Les mdmes incertitudes existent a l’^gard de plusieurs des 
fauvettes d’Europe , qui vivent dans les terrains bumides, au 
bord des eaux, parmi les joncs. A la tete de ces fauvettes, 
Cuvier en place une que la grandeur de sa taille avoit dd- 
termind jusqu’a present a ranger avec les grives ; c’est la 
Rousserolle, turd 11s arundinaccus , Linn., pi. enl. de Bufifon , 
5 1 3 . Cet oiseau , que M. Temminck avoue dtre de nature k 
former le passage du genre Turdus au genre Sylvia , mais 
que toutefois il a laissd dans le premier, porte encore en 
France les nomsderoucherolle, de roussette, de tire-arrache. 
Sa taille, un peu moindre que celle de la grive-mauvis , 
est d’environ sept pouces, et son envergure de dix pouces 
et demi. Toutes les parties supdrieures de son corps sont 
d’un brun roussAtre ; la gorge est blanche et les parties in- 
ferieures sont d’un blanc jaunAtre ; une bande de cette der- 
nidre couleur passe au-dessus des yeux. La rousserolle, tres- 
abondante en Hollande , se trouve moins frdquemment en 
France, en Allemagne et dans le Nord; elie habite les lacs, 
les dtangs et les rividres dont les bordssont converts de joncs 
et de roseaux. Les insectes aquatiques forment sa principale 
nourriture , et pour les attraper elie grimpe le long des 
roseaux et des saules peu elevds : M. Temminck dit qu’A 
leur defaut elie mange aussi des baies. Ces oiseaux pratiquent 
entre les joncs, et avec leurs feuilles entrelacdes, un nid 
dans lequel la femelle pond trois a six ceufs, un peu plus 
gros que ceux du moineau franc , lesquels ont etd figurds 
par Sepp comme etant d’un blanc jaunAtre avec des taches 
brunes au gros bout , mais dont le fond est, suivant M. Tem- 
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tninck, d’un bleu sale. C’est surtout pendant la couvde que 
le m£le fait entendre , la nuit et le jour , son chant , dans 
lequel Belon a cru reconnoitre les syllabes toro , tret , fuy$ + 
buy, tret . 

Fauvette effarvatte , ou petite Rousserolle. M. Cuvier n’in- 
dique , pour synonym e de cette esp£ce, que le motacilla 
arundinacea de Gmelin, le m£me que le sylvia arundinacea 
de Latham ; M. Temminck applique aussi cette ddnomina^ 
tion a son bee -fin des roseaux, sylvia palu&tris , Bechst. et 
Meyer. M. Vieillot emploie , pour designer l’espece dont il 
s’agit , et qui n’est pas la fauvette des roseaux de Bufifon * 
l’dpithete plus caractdristique de slrepera , tirde sans doute 
du ramage que le m&le fait entendre pendant le jour, sou- 
vent m£me durant les nuits calmes, en rdpdtant, douze a 
quinze fois de suite, les syllabes, tran, Iran, Iran. L’efifar- 
vatte, longue d’environ cinq pouces, ressemble par les cou- 
leurs a la grande rousserolle. La t£te et le dessus du corps 
sont d’un brun oliv&tre; la gorge et le milieu du ventre sont 
d’un blanc sale ; les c6t£s de la poitrine et de l'abdomen 
sont rouss&tres, et les plumes tibiales rousses ; la queue est 
longue et arrondie ; les sourcils sont plus roux chez le m&le 
que chez la femelle, qui a, d^ailleurs, les parties infdrieures 
plus blanches. Cette esp£ce, commune en France, en Alle- 
magne , en Angleterre , construit dans les mseaux un nid eu 
forme 4e panier , et sa ponte consiste en quatre ou cinq 
ceufs d’un blanc verd&tre avec des taches vertes et brunes, 
qui sont plus nombreuses vers le gros bout. 

Fauvette des roseaux. C’est a cette espede que M. Cuvier 
rapporte le motacilla salicaria , Linn. , en citant la pi. enl. 
de Bufifon, 58 1 , n.° 2, et il semble en consequence que ce 
seroit aussi l’oiseau figurd dans la planche 107 de Lewin, 
qui en a reprdsentd les ceufs pi. 24 , n.° 3 . Au reste , l’espece 
de cet article , d’une taille encore plus petite que 1’efifarvatte , 
a le be c plus court a proportion ; son plumage est d’un gris 
oliv&tre en-dessus , d’un jaune tr£s-p&le en-dessous , et elle 
porte un trait jaun&tre enjtre«le bee etroeil. 

Fauvette tachet^e; Motacilla noevia , Gmel. Cette especc, 
la plus petite des fauvettes aquatiques , est fauve , tachetde 
de noiratre sur le dessus du corps , blanch&tre avec des teintes 
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fauves en-dessous , et tachet£e de gris sur la poi trine. M. 
Cuvier n’indique, a son sujet , que la planche 2 6, tome 3, 
d'Albin , et la pi. 35 , tome 2 , de Nozemann. 11 paroit nean- 
moins que c’est a cet oiseau que se rapporte, sinon la fau- 
vette n.° 3 de la planche 38 1 de Buffon, au mo ins celle que 
Lewin a repr&ent^e , n.° 98 , sous le nom de chanteur a 
queue d’^ventail, ou fauvette locustelle d’autres auteurs, 
et qui , moins rare en Angleterre qu’en France , se tient 
ordinairement dans les haies £paisses, dans les bruyeres et 
m£me dans les roseaux. Les oeufs de cette espece sont d’un 
bleu pile. 

M. Cuvier regarde le motacilla schcenobenus comme une 
simple. vari£t£, non tachetee sur la poitrine, de l’espece ci- 
dessus, sans designer s’il s’agit du schcenobenus de Scopoli ou 
de celui de Linnaeus. M. Vieillot pretend que le schcenobe • 
nus de Scopoli , rapport^ par Gmelin au motacilla aquatica 9 
Linn., n’est qu’un jeune male tarier apres la mue, et le 
schcenobenus de Linnaeus est donn£ par lui comme synonyme 
de sa fauvette des joncs, sylvia phragmitis , Meyer et Bechst* 
M. Temminck, de son c6t£, ne cite pas le schcenobenus a l’ar- 
ticle de son bec-fin phragmite. 

On peut oonclure de toutes ces variations qu’il existe 
encore beaucoup de confusion parmi.les fauvettes , merne 
d’Europe , et ce seroit s’exposer a commettre de nouvelles 
erreurs que de parler ici des espices qui ont dte no u veil e- 
ment ddcrites sous les noms de lusciniole ou polyglotte , de 
Jlavdole, d'icterine, etc. En attendant que Pauteur quj nous 
en promet une monographic complete, ait public, sous une 
forme m&hodique et precise, le r&ultat de ses Etudes com- 
paratives sur les divers oiseaux qui composent ce genre si 
difficile a traiter, on se bornera a observer ici, relative- 
ment a la fauvette lusciniole , que les mat&riaux qui entrent 
dans la confection de son nid , et la couleur de ses oeufs , 
sont propres a la faire ais&nent distinguer des autres. En 
effet, ce nid, que l’oiseau construit dans un buisson, et que 
l’auteur du present article a trouv£ lui-meme dans un petit 
bois des environs de Paris, est form£ d’^corces de bouleau , 
de coques de chrysalides, de laine , de duvet et d’herbe 
tres-fine. Les oeufs, au nombre de quatre ou cinq, sont de 
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couleur de chair, avec quelqucs taches noirAtres ou d’un 
rouge sombre. 

$. 3 . Fauvettes d’Asie. 

Le seul oiseau qui offre quelque int£r£t parmi les seize 
k dix-sept de cette contr^e qu’on a pr£sent£s comme des fau- 
vettes, est le tati , trouvri dans l’lnde , a Coromandel , et dont 
il a d’abord £tri fait mention dans le Recueil des Voyages 
de la Compagnie des Indes, Amst. , 1702, tome 6, p. 5 1 3 . 
Cet oiseau, dont le plumage est en entier d’un jaune elair, 
et qui n’a que trois pouces de longueur et ne pese pas pins 
de quatre-vingt-dix grains, est la Fauvette couturiere, sylvia 
sutoria , Lath. , qui a £t£ figure dans la Zoologie indienne 
de Pennant, page 17 , pi. 8. Afin de mettre sa famille a Pabri 
de la voracity des serpens et des singes , elle attache une 
feuille morte a l’une de celles qui garnissent l’cxtrrimitri 
d’une branche d’arbre, et elle construit, entre les deux, son 
nid , qui a la forme d’une hotte. Lorsque l’int^rieur de ce nid 
est tapissri de duvet et de cotori , la femelle y dripose troia 
ou quatre oeufs blancs, dont, suivant Pennant, la grosseur 
n’exc^de presque pas celle d’une chrysalide de fourmi. 

Les autres fauvettes asiatiques sont : 9 

La Fauvette awatcha , Sylvia awatcha , Lath. , ainsi nonb- 
mrie paries habitans du Kamtschatka , et dont le plumage, 
brun en>dessus, blanc en-dessous, est variri de taches noires 
sur la poitrine et de traits longitudinaux sur le ventre. 

La Fauvette a long bec du Kamtschatka , Sylvia kamb • 
sehatkensis , Lath., dont le front, les joues et le mentonsont 
d’un ferrugineux p 41 e, et qui a le dessus du corps d’un brun 
olive et le milieu du ventre blanc. 

La Fauvette sunamisique , Sylvia sunamisica , Lath. , qui 
se trouve sur les rochers des alpes de la Perse, et qui est 
d’un cendr£ roux , avec la gorge noire , la poitrine et le 
ventre d’un roux p&le, circonstances d’apres lesquelles cet 
oiseau sembleroit appartenir plutbt a la famille des traquets 
qu’a celle des fauvettes. 

La Fauvette a ventre et queue jaunes , Sylvia ochrura , 
Lath., qui vit dans les m£mes contrdes, et qui a plus de 
resemblance avec le motteux qu’avec upe fauvette. 
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La Fauvette aurore*, Sylvia aurorta , Lath., qui habite la 
Tartarie S^b^rienne , et qui a le front blanch&tre, la fete 
grise, la gorge , le devant du cou, le dos et les ailes noirs, 
et les parties inferieures d’un jaune fonc£. 

La Fauvette de rivage , Sylvia littorea, Lath. , dont le 
plumage , d’un vert obscur en-dessus , est d’un blanc lav£ 
de jaune en-dessous. Cet oiseau fait entendre sur les bords 
de la mer Caspienne un chant fort agfeable. 

La Fauvette chinoise , Sylvia sinensis , Lath. , qui , verte 
sur le corps , est de couleur de chair en-dessous , et a le be c 
et les pieds noir&tres. 

La Fauvette pivote, du nfemepays, Sylvia albicollis , Lath., 
qui a sept pouces de longueur, et dont le corps, noir en- 
dessus , est blanchatre sur les parties inferieures. 

Les Fauvettes a longue queue de la Chine et du Guzu- 
rate, Sylvia longicauda et asiatica , Lath. : dont la premiere, 
qui fait entendre son chant pres de la demeure des Chinois, 
a le sommet de la fete d’un roux p&le , et toutes les parties 
sup^rieures d’un vert olive ; et dont la seconde , noire sur 
la fete et le cou, a le menton blanc, le dessus du corps 
hrun et le dessous jaunatre. 

La petite Fauvette verte , et brune , Sylvia guzurata , 
Lath. , pas plus grosse que le pouillot ordinaire , et qui a 
le dessous de la fete d$ couleur marron, le dos d’un vert sale , 
les ailes et la queue brunes, et les parties inferieures blanches. 

La Fauvette noire de Cambaye, Sylvia cambaiensis , Lath., 
laquelle est noir&tre sur le dos, blanche sur les couvertures 
des ailes , d’un noir brillant sur la gorge et la poitrine , et 
d’un roux ferrugineux sur le ventre et l’anus. 

La Fauvette a huppe noire , Sylvia nigricollis , Lath. , 
dont le bee et les pieds sont jaunes, les ailes et la queue 
noires comme la huppe , les parties sup^rieures de couleur 
rouge , et les parties inferieures d’un gris pale. 

La Fauvette petit - simon , Sylvia borbonica, Lath., dont 
la longueur n’excede gu£res trois pouces et demi, et dont 
le plumage , gris en-dessus et blanc en-dessous , n’offre que 
des nuances jflus ou moins foncees sur diverses parties. Cet 
oiseau pond trois ceufs bleus dans un nid compose d’herbes 
seches et coitstruit sur des arbres isofes. 
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On trouve dans lcs Illustrationes de Brown la figure de deux 
oiseaux de Ceilan qui ont aussi places parmi les fau- 
vettes. Le premier, pi. 14, est la' Fauvette olivatre des 
Indes, Sylvia olivacea^i Lath. ; sa taille est compare a celle 
du moineau par l’auteur, qui la regarde comme un traqueU 
Le second , pi. 33 , est la Fauvette d’un brun cannelle, Sylvia 
cariophyllacea , Lath. , que Brown nomme fauvette incar* 
nate : celle-ci n’est que de la taille du roitelet, et possede 
une belle voix. 

§. 3 . Fauvettes d J Afrique. 

La plupart de ces fauvettes ont ete ddcrites et figurdes pap 
M. Levaillant dans le tome 3 de son Ornithologie d’Afrique f 
et, comme ce naturaliste est dans l’usage de former des 
groupes s£par£s de ceux des oiseaux qui , avec certains ca- 
ract^res communs, en pr&entent de particuliers dans leur 
ensemble, il a trouv£ que le coryphee , le grivetin et le col - 
d’or avoient plus de rapport avec notre rossignol ; la caque - 
tease y Yisabelle , le pavaneur , avec notre gorge- bleue ; le 
plastron »oir, la rousse-tete , Yolivcrt , le grigncl, avec les fau- 
vettes proprement dites; le citrin , le double-sourcil, le capo - 
cier, la queue-gazde, avec les fauvettes a longue queue; le 
pinc-pinc, le tchdric , Yacutipenne , avec les figuiers ; et c’est 
dans cet ordre que Ton va presenter une courte description 
des fauvettes du cap de Bonne-Esp^rance. A 

Fauvette coryphee ; Sylvia coryphceus , Vieill. M. Levaillant, 
qui a fait figurer le m 41 e et la femelle, pi. 120, dit que, 
par sa belle voix et la mdlodie de son chant, cet oiseau re- 
pr&ente en Afrique notre rossignol, dontil a, d’ailleurs, les 
caractires ext&rieurs, la forme svelte et les mouvemens gra- 
cieux. Si Fexpression du rossignol est plus vive et plus 
anim^e , celle du coryphee lui a paru plus tendre et plus 
voluptueuse. Le chant du premier pent plaire davantage a 
roreille , mais celui du second parle mieux a Tame. Si tous 
deux ont le don de charmer par un organe delicieux , ils 
n’ont pas dtd plus favorisds l’un que l’autre pour le plumage. 
Tout le dessus du corps est d’un brun uniforme, le devant 
du cou est d’un gris de perle, la poitrine ct les parties infd- 
ri cures sont d’ua brun roussdtre ; mais la monotonie de ces 
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couleurs est un peu relev^e par des sourcils blancs et paries 
franges ^galement blanches qui ornent les bouts arrondis 
des pennes latdrales de la queue. 

La saison des amours est pour ces oiseauxle mois d’Octobre; 
ils construisent alors sur la terre , au pied de quelque buisson 
touffu, un nid compost de brins d’herbe et de mousse entre- 
laccfs , et rev£tu int^rieurement de poils : la femelle y pond 
trois a cinq oeufs d’un bleu verd&tre fort p&le, et dont le 
gros bout est d’un gris brun^tre. M. Levaiilant a trouv£, 
dans plusieurs de ces nids , au lieu des propres ceu fs de la 
femelle , un seul oeuf blanc et beaudoup plus gros , qui £foit 
celui du coucou huppe , dont celle-ci prenoit soin ; tandis 
qu’un oeuf du coucou criard , trouv^ dans le nid de l’espece 
suivante, en a ensuite €t6 rejet£. 

Fauvette grivetine ; Sylvia leucophrys , Vieill. Cetoiseau, 
qui est le grivetin de M. Levaiilant, pi. 118, est un peu plus 
petit que notre rossignol , et ses couleurs , aussi peu brillantes, 
consistent dans du gris-brun sur la t£te , le derri£re du 
cou , le manteau et les ailes ; du roux aux couvertures su- 
P^rieures de la queue ; du blanc avec quelques traits noi- 
r&tres sur la gorge et le devant du cou, et un blanc sale et 
brun&tre sur les parties inftrieures. Cette espece a en outre 
du blanc au bord du front , aux sourcils , aux couvertures 
des ailes et aux pennes lat^rales de la queue , qui est £tag£e 
comme chez la pr^c^dente. La femelle, un peu plus petite, 
a les couleurs moius fancies. Celle-ci ne fait entendre qu’un 
cri trictric-lric — trictric-tric , mais le chant tres-agr^able du 
m&le est plus soutenu que celui de notre fauvette a t£te 
noire. Ces oiseaux font leur nid dans le milieu d’un buissOn 
touffu , et leur ponte consiste dans quafre ou cinq oeufs d’un 
vert d^eau tres-p&le et barbouilld de brun, surtout vers le 
gros bout. 

Fauvette col-d’or; Sylvia auraticollis , Vieill. Cet oiseau 
est de la taille du rossignol *, le m 41 e et la femelle sont repre* 
sentes dans les Oiseaux d’Afrique , tom. 3 , pi. 1 1 9. Les parties 
sUp^rieures du corps sont d’un brun clair; la poitrine et les 
parties inf&rieures blanches; la gorge et les sourcils sont 
jaunes , et la m£me couleur, un peu plus p&le, borde le« 
grandes couvertures des ailes, Quoique M, L^vaillapt , <jui 
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nfe l’a trouvd dans les for£ts d’Anteniquoi qu’en hivcr, n’ait 
pu s’assurer s’il chante , 1 ’ampleur de son gosier lui a fait 
penser qu’il avoit une belle voix. 

La Fauvette caqueteuse ; Sylvia babaecala , Vieill. , Oiseaux 
d’Afr. , pi. 121, n.° 1. Le dessus du corps est d’un brun 
sombre, nuanc£ d’olivAtre; la gorge et la poitrine, qui sont 
blanch&tres, offrent chez le m&le des taches qife ne porte 
point la femelle. Cette espece, qui, comme les deux sui- 
vantes, habite les marais, ne cesse de r^p^ter les syllabes 
gri gri gra gra . A l’^poque des amours le male sVlive de 
temps en temps, bat des ailes, en se soutenant a la meme 
place, retombe sur sa femelle , s’accouple lestement sans lui 
falre quitter la tige ldg£re qui la soutient, el partage bientbt 
avec elle l’incubation des cinq ou six oeufs blancs et tachet& 
de brun qu’elle a pondus dans le nid par eux attach^ aux 
roseaux. 

Fauvette Isabelle; Sylvia baticata , Vieill., Ois. d’Afr., 
pi. 121 , fig. 2. Le dessus du corps est d’un brun fauve, avec 
des teintes noirAtres a l'extr£mit£ des ailes; les parties in- 
ferieures sont d’un blanc l^gerement nuanc£ de roux. Le 
nid est, comme dans l’esp^ce pr^cedente, attach^ aplusieurs 
roseaux tres-serr^s qui Fentourent , et ses cinq ou six aiufs 
sont entierement blancs. 

Fauvette dite le pavaneur ; Sylvia brachyptera , Vieill., 
Ois. d’Afr., pi. 122, m«de et femelle. Le plumage de ces 
oiseaux est presque en entier d’un brun roux, plus fonc 6 
au-dessus du corps qu’au -dessous et en g^ndral chez le male 
que chez la femelle, qui se distingue d’ailleurs par quelques 
lignes brunatres sur la gorge. La bri£vet£ et la foiblesse des 
pennes alaires ne permettenf pas au mfile de cette espece 
de se soutenir en Fair, et il ne quitte gueres les roseaux; 
mais les barbes des pennes caudales sont fort larges, et dans 
la saison des amours sa queue fait la roue. M. Levailiant n’a 
pas vu ses oeufs. 

Fauvette a plastron noir ; Sylvia lunulata , Vieill. , Ois. 
d’Afr., pi. 123. Le male ales parties sup^rieures du corpsd’un 
gris olivatre ; Fail est plac£ au-dessus d’une tache noire qui 
couvre les joues; la gorge est d’un beau blanc; la poitrine est 
eeinte d’un collier noir , et le reste des parties infcrieures 
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est d’un blanc jaunAtre. Le croissant n’existe pas cbez la 
femejle , qui pond six oeufs d’un blanc rouss&tre dans un 
nid que ces oiseaux construisent dans les buissons ou parmi 
des herbes basses. 

Fauvette rousse-t£te ; Sylvia fulvicapilla , Vieill., Ois. 
d’Afr. 124 , n.°* 1 et 2 , mile et femelle. La queue de cet 
oiseau cst couple carr&nent, et ses ailes ne depassent pas 
l’origine de celle-ci. Les parties sup^rieures du corps sont 
d’un gris brunitre, et le dessous d’une couleur cendr^e qui 
blanchit un peu sur le ventre. Le mile se distingue de la 
femelle par la couleur de tan qui lui couvre la t£te. Le nid, 
pratique dans des buissons, renferme six ceufs blancs et 
pointiiles de taches vineuses. 

Fauvette olivert ; Sylvia olivacea , Vieill. , Ois. d’Afr. 
pi. 125 , n.°* 1 et 2. Tout le dessus du corps est d’un beau 
vert jaunitre, et le dessous blanc. La brievet£ de la queue, 
dont les ailes atteignent presque l’extr£mit£, donne a cet 
oiseau une forme trapue. 

Fauvette grignette; Sylvia subcarulca , Vieill. Cet oiseau, 
figure dans l’Ornithologie d’Afrique, planche 126, n.° 1, 
sous le nom de Grignet, a toutes les parties sup^rieures d’un 
gris ardois£. La gorge, la poitrine et le haut du ventre sont 
cendr& , mais la premiere de ces parties offre, d’ailleurs, 
des taches oblongucs et noires ; le bas- ventre et les plumes 
anales sont d’un roux fonc£. Ces fauvettes vivent en soci^tes 
de dix a douze. M* Levaillant a fait repr&enter sur la m£me 
planche un individu entierement blanc , a 1’exception des 
couvertures de la queue , qui avoient conserve leur teinte 
rousse. 

Fauvette citrine ; Sylvia subjlava , Vieill. , Ois. d’Afr. , 
pi. 127, n. 0 */ 1 et 2. Cette fauvette, qui, comme les trois 
suivantes, a une queue longue et £tag£e , et diff£re en cela 
de celles d’Europe, a les parties sup^rieures du corps d’un 
jaune isabelle ; la gorge et la poitrine parsem^es de taches 
brunes sur un fond blanc , qui prend ensuite une teinte 
jaun&tre. M. Levaillant observe que, malgr£ l’habitude dans 
laquelle sont plusieurs naturalistes de placer ces oiseaux 
parmi les m&anges, la longueur de leurs pieds, extr£mement 
gr^les , ne lui a pas permis d’adopter ce melange avec des 
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oiseaux que caract^risent un bee court et ^pais , des pieds 
robustes et une tete arrondie , qu’on retrouve m£me dans 
notre mesange a longue queue. Cette esp£ce vit en soci£t£, 
comme la prfcldente, jusqu’a la fin de la saison des pluies, 
£poque a laquelle les couples se s^parent et s’occupent de 
la construction de leur nid , qu’ils composent de bourre de 
plantes, et qui, de forme ovale , est attach^ tr£s-soli dement 
au milieu d’un arbrisseau : l’oiseau n’y entre que par une 
petite ouverture situ^e aux deux tiers desa hauteur , et cette 
circonstance , qui est analogue a la forme du nid des roitelets 
et des pouillots, pourroit devenir le type d’une nouvelle 
distribution de ces petits oiseaux , si l’on connoissoit le nid 
de toutes les esp^ces. La femelle y pond cinq a -six oeufs d’un 
blanc roux, tachetes de brun. Cet oiseau ne parolt pas a 
M. Vieillot differer de la fauvette k ventre gris du S£n£gal, 
pi. enl. de Buff. 584 , n *°3 , et celle-ci est tres-probablement 
la m£me que la fauVette blonde du mfime pays, a laquelle 
Latham a aussi donn£ l’£pith£ie de tubjlava, pi. enl. 584 , fig* 2. 

Fauvette a double sourcil ; Sylvia diophrys , Vieill. , Ois. 
d’Afr., pi. 128 , fig. 1 et 2. Les deux sexes ont le plumage d’un 
brun roux en-dessus, et d’un blanc roussatre en-dessous ; 
mais le m&le se distingue de la femelle en ce que se s yeux 
sont places entre deux traits noirs. 

Fauvette capocier. Cet oiseau , dont la femelle est repre- 
sents avec le nid, pi. 129 de l’Ornithologie d’Afrique, et 
dont le m&le se trouve sur la pi. i 3 o, n.° 1, est le mthne 
que celui qui est figure dans la planche 752 de Buffon ? 
n.° 2 , sous le nom de fauvette tachetS du Cap de Bonne-r 
EspSance. M. Levaillant annonce que l’origine du mot ca- 
pocier vient de ce que cet oiseau , ainsi que quelques autres, 
fait son nid avec la bourre d’arbrisseaux nomm escapoc. Cette 
espece , tr£s-commune dans les environs de la ville du Cap 
et dans les dunes de la baie de Saldanha, est en-dessus d’un 
brun rouss&tre et en-dessous d’un blanc jaunatre; le m£le 
a, d’ailleurs, des taches longitudinales brunes sur le cou et 
la poitrine. M. Levaillant a observe un couple de ces oiseaux 
familiers pendant tout le temps de la construction du nid, 
de l’incubation des ceufs et de J’^ducation des petits , et il 
en est r&ult£ que la confection du nid dure six a sept jours t 
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l’iociibation trefze a quatorze, et qu’apris un pareil laps de 
temps les petits s’^chappent. Le nid , qui embrasse a l’exte- 
rieur les petites branches voisines, est si bien travaille dans 
l’int^rieur , qu’il ressemble a un tissu. La ponte de la fe- 
melle consiste en six a liuit oeufs.d’un vert pile et tachetesde 
brun roussitre. Le mile et la femelle couvent alternative- 
ment ; mais les stances sont bien plus courtes pour celui-la, 
qui, perch^ pendant le jour sur un buisson voisin, fait en- 
tendre sa petite chansonnette frit-frit-frit , fatraratiti , fritata^ 
riti ', et avertit, au moindre danger, sa compagne , qui sort 
alors du nid , pour y rentrer bientbt apres. 

Fauvette a queue gaz£e. Cet oiseau, que M. Vieillot as- 
socie a son morion binnion , malurus palustris , a et£ envoye 
de File de Java a M. Temminck. M. Levaillant, qui n’en a vu 
qu’un individu , priv£ m£me de plusieurs de ses pennes cau- 
dales, V* fait figurer pi. i3o , n.° 2 , et il l’a d^crit comme 
^tant de la taille du troglodyte et ayant le dessus du corps 
d’un brun roussitre , la gorge et le devant du cou d’un gris 
bleu laiteux et chatoyant, et les pennes caudaies si transpa- 
rentes par la raret£ des barbes, qu’en les appliquant sur un 
livre on y peut lire comme a travers une gaze tres-claire/ 

Fauvette finc-pinc ; Sylvia textrix , Vieill. Cet oiseau, qui, 
ainsi que les deux suivans , est consid£re par M. Levaillant 
comme appartenant a la famille des figuiers, est peint avec 
son nid sur la planche i3i de son Ornithologie d’Afrique. 11 
n’est pas plus gros que le precedent. Le dessus du corps est 
couvert de plupies dont le centre est noir et les bords roux ; 
le dessous est d’un blanc roussitre , grivel£ de brun ; la 
queue, tres-courte, est £tag^e : elle forme un demi-cercle 
en se deployant, et elle est termin^e de blanc. Lepinc-pinc, 
sans cesse en mouvement, sautille de branche en branche 
parmi les arbrisseaux et les broussailles , relevant sans cesse 
la queue, comme le troglodyte; il gazouille aussi sans inter- 
ruption en cherchant sa subsistance sur les bruyeres et dans 
les herbes , oil il aime a se cacher. De temps en temps on le 
voit s^lever perpendiculairement par de petits sauts dont la 
mcsure est marquee parautant de mouvemens de queue, 
et en exprimant le cri auquel il doit son nom. Arrive ainsi a 
quelques toises de hauteur, il redescend de biais a u pres de sa 
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femellt , avec laquelle il construit, parmi les arbrisseaux £pi- 
neux et quelquefois a l’extrdmitd des branches, un nid com- 
post de la bourre des plantes , et dont la surface extlrieure 
embrasse quelquefois une £tendue de plus d’un pied, quoiqu’il 
n’ait intlrieurement que trois a quatre pouces de diam£tre« 
Ce nid , d’une forme plus ou moins ronde, a , dans sa partie 
£lev£e, une gorge formant une sorte de petite niche, sur 
laquelle l’oiseau s’appuie pour se couler ensuite dans l’int£- 
rieur; mais cette poche ne sert pas de logement ati m41e, 
comme le dit Sonnerat, qui a donn4 dans le tome a. e de 
son Voyage aux Indes orientates, pi. 1 1 5 , une figure inexacte 
de ce nid, par lui suppose £tre celui d’une m&ange. L’erreur 
de ce voyageur sur ce point peut provenir de ce qu’assez 
souvent des m&anges s’emparent de ce nid tout fait , dont 
les propri&aires sont aussi chassis par des barbus, des souris, 
des reptiles et mime des fourmis et des gulpes. La ponte du 
pinopinc, ordinairement de six oeufs, est quelquefois de 
huit. Ces oeufs sont successivement plus grivells de brun 
selon l’&ge de la femelle , et le premier nid du jeune couple 
n’est pas ordinairement si grand ni si bien tissu qu’il le de- 
vient par la suite. 

Cet oiseau est un de ceux dans le nid desquels le cou- 
coii didric a l’habitude de dgposer ses oeufs ; et comme il 
seroit impossible a celui-ci d’y pln&rer, il en r£sulte une 
preuve manifeste que le coucou y porte l’oeuf avec le bee, 
ainsi qu’on l’a d£ja dit en parlant de cet oiseau. 

Fauvette tch^ric : Sylvia leu cops , Vieill.; et Sylvia mada- 
gascariensis , Lath., Ois. d’Afr. , pi. i3a. Les' parties sup£- 
rieures sont d’un vert oliv&tre, et les parties inftrieures 
jaun&tres; mais ce qui distingue plus particuli&rement cet 
oiseau, ce sont des paupi£res blanches, formles d’un rang 
de plumes qui lui entourent les yeux apres la second e mue, 
circonstance d’apres laquelle les habitans du cap de Bonhe- 
Esp France et les Hottentots lui ont donne le nom d’ceil-blanc , 
<vit-oog, et d’oeil-de-verre, glas-oog. Ces oiseaux , qui vi- 
vent en petites troupes de six a huit individus, se nourris- 
sent de chenilles et autres insectes qu’ils cherchent sur les 
arbres. Ils construisent , a l’extr^mil^ des branches basses du 
mimosa, un nid compost de racines dlli£es, recouvert de 
16. 
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mousse en dehors et garni de poils ou de crins en dedans, 
qui a la forme de celui du pinion , et dans lequel la femelle 
pond quatre ou cinq oeufs , que le m&le couve comme la 
femelle. Cet oiseau , qui est fort commun dans plusieurs can- 
tons de l’Afrique mlridionale , se trouve aussi a Flle-de- 
France et a Madagascar. 

La Faovet^e cafre j Sylvia cafra, Lath. Ne formeroit-elle 
pas un double emploi avec le tch^ric ? M. Levaillant ne parle 
pas de la premiere, qui a les paupi^res blanches comme la 
second e. 

Fauvette acutipenne ; Sylvia oxyura , Vieill. , Ois. d’Afr. , 
pi. 1 53. Un roux vif colore toutes les plumes des parties 
supdrieures du corps chez les deux sexes. La gorge , la poi- 
trine et le haut du ventre sont, chez le mile, d’un jaune 
citron , qui s’affoiblit en descendant ; chez la femelle il n’y 
a de jauhe qu’a la gorge , et toutes les parties inf^rieures sont 
blanches. Mais un caract£re qui les distingue tous deux des 
autres esp&ces, c’est que leur queue, fortement £tag£e, a 
les pennes , a l’exception des deux exterieures de chaque 
c6t£ , termin^es comme par autant de pointes d’aiguilles 
tres-fines. 

M. Cuvier range plusieurs des oiseaux qu’on vient de de- 
crire parmi les figuiers , et on les auroit dgalement renvoyds 
au mot Roitelet , sous lequel ils auroient £td plus convena- 
blement places dans sa method e ; mais, tandi9 que le tch^ric 
est pour lui , comme pour M. Levaillant , un figuier , le 
plastron noir , ^galement un figuier pour le premier de 
ces naturalistes , est l’une des fauvettes proprement dites 
du seeond; et comme , d’une autre part, la forme du nid 
qui , chez le citrin , le capocier, le pinc-pinc , se rapproche 
de celle du nid des roitelets et des pouillots , n’a pasemp£che 
Fun et Fautre de ces naturalistes de regarder les deux pre- 
miers comme des fauvettes , et M. Levaillant de joindre le 
troisiime & ses figuiers, les coupes n’ont pas encore paru 
assez nettement tranchdes pour former la base d’une distri- 
bution positive. 

Quelques autres oiseaux d’Afrique sont encore ranges , 
dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , parmi les 
fauvettes : tels sont 1 e fitert , qui parolt &tre un traquet , le 
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foudi-jala de Madagascar, la fauvette bleue de la m£me ile f 
qui est le figuier bleu de Buffon, la fauvette a cordon no if 
et la fauvette n^buleuse, qui sont des gobe-inouches de M. 
Levaillant , pi. 1 49 et 1 5 o , et deux ou trois autres du Senegal. 
Mais I’on s’ est d£ja assez appesanti sur des espeees trop 
nombreuses pour former autant d’articles particuliers daus 
un ouvrage comme celui-ci, et l’on passera plus rapid ement 
sur les fauvettes des autres parties du. monde. 

J. 4. Fauvettes de V A merique meridionale . 

Presque tous les oiseaux de cette partie du globe qui 
sont ranges parmi les fauvettes dans le Nouveau Dictionnaira 
d’histoire naturelle , avoient . dtd d^crits par' M. d’ Azara > 
dans son ouvrage cn trois volumes in-$.°, imprim£ a Madrid > 
1802 — i 8 o 5 , et intitule : Apunliamentos para la Historia n** 
tural de los paraxos del Paraguay y rio de la Plata . Chacun 
des articles de cette Histoire des oiseaux du Paraguay porte 
son num^ro , et la s£rie se continue jusqu’i la fin du troisiime 
volume ; il en est de m^me de la traduction qu’en a donnee 
Sonnini, et qui forme les tomes 3 et 4 des Voyages de Don 
F£lix de Azara dans l’Am^rique meridionals j Paris, 1809. 
Depuis Marcgrave , qui a donn£ en 1648 une Histoire natu- 
relle du Brasil , il n’y a guere eu de description des animaux 
de ces contrrfes faitepar des personnes qui les aient habitees, 
que dans l’ouvrage de Dobrizhoffer , imprim£ a Vienne, x ea 
1784, et ayant pour titre : Historia de Abiponibus , equestri , 
bellicosaque Paraquarice natione. Ce missionnaire s’est m£me fort 
peu ^tendu sur ce sujet. M. d’ Azara qui , pendant un long 
s^jour au Paraguay, s’y est occupd de 1 ’dtude des msmmi* 
feres et surtout de celle des oiseaux , cn naturaliste ins* 
truit, et possesseur des CEuvres de Buffon, qu’il consultoit 
sans cesse , a done fait pour l’ornithologie un ouvrage ca- 
pital, qui doit €tre exact eznent citl sur tous les objets qu’il 
a fait connoitre, quoiqu’on y ait dtabli plusieuns especes sur 
l’inspection d’un seul individu , chez lequel la mue , l’&ge 
ou le sexe pouvoient causer des mdprises. On n’a pu , en 
consequence , voir , sans quelque 6tonnement , que 1’auteur 
d’une monographic des fauvettes, qui a dt lui cotiter tantde 
peines et de recherches , se soit presque toujours content* 
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d’indiquer, pour celles du Paraguay, qui sont assez nom« 
breuses , le lieu de leur habitation , sans rappeler les articles 
de M. d’Azara. Cette attention auroit sembl£ d’autant plus 
n^cessaire dans la circonstance , que les oiseaux classes par 
le premier au rang des fauvettes sont extraits de divers 
groupes auxquels le naturaliste espagnol a donn£ des noms 
particuliers , et que , pour reconnoitre les espeees dont 
celui-la a voulu parler, il faut confronter un grand nombre 
de descriptions. Afin de n’exposer personne a faire des re- 
cherches aussi laborieuses , et par respect pour les sources , 
on continuera de relater ici , comme on Pa toujonrs fait , 
les num^ros de M. d’Azara. Ce mode peut d’ailleurs dis- 
penser quelquefois de rapporter les noms , souvent bizarres, 
que l’auteur espagnol a imagines pour rendresa pens£e ; 
mais, puisque ces noms ont litt^ralement traduits dans 
une version aussi r^pandue en France que Pest peu 1 ’original, 
c’est elle qui , dans tous les cas , paroit devoir £tre cit^e de 
preference. 

Sur les quinze fauvettes annonc^es comme se trouvant au 
Paraguay, cinq font partie des contremaitres de M. d’Azara, 
six de ses tachuris, et quatre de ses queues-aigues. M. d’Azara 
a assign^ des caracferes particuliers a chacune de ces families 
de bee - fins ; mais on ne recherchera pas ici quels motifs 
ont pu determiner leur reunion , et l’on se contentera de 
decrire succinctement les espies dont il s’agit. 

i.° Contremaitres . 

Fauvette chivi : Sylvia ordosiacea, Vieill. ; Azara , n.° 1 52 . Cet 
oiseau , long de cinq pouces , a le dessus de la fete d’un bleu 
d’ardoise fort clair , les ailes et la queue brunes , les autres 
parties superieures d’un vert sombre et jaun&tre, et les 
parties inferieures blanches jusqu’au bas-ventre , qui est d’un 
jaune pur. Le mile de cette esp£ce , qu’on voit habituelle- 
ment sur les arbres k une hauteur moyenne, a un ramage 
tris-sonore , qui a paru faire entendre tantdt les mots chivi- 
chivi , tantbt les syllabes ble bit ble . M. d’Azara en a tromfe un nid 
qui etoit soutenu par deux foibles rameaux , et compost de 
petites feuilles siches et de quelques brins d’^corce, assujettis 
avec des toiles d’araign^es. La couche inferieure dtoit com- 
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posee de filamens aussi fins que des cheveux , et garnie de 
ma tie res cotonneuses. Ce nid , qui n’exc&Loit pas trois lignes 
d’epaisseur , n’avoit que dix-huit lignes de diam£tre en pro- 
fond eur comme a sa surface. 

Fauvette d’un brun verdatre : Sylvia viridicata , Vieill. ; 
Azar. , n.° 1 56 . Cette espece, qui a cinq pouces et demi dc 
longueur , et k laquelle , pour la distinguer de Fespice sui- 
vante, M. d’Azara ajoute la denomination supplemental 
de couronne d’or , laisse apercevoir un jaune vif quand on 
souleve un peu les plumes du dessus de sa t£te. Du reste 
elle a le dessus du corps verdatre , a i’exception des pennei 
alaires et caudales, qui sont brunes, et le dessous d’un blanc 
jaun 4 tre. 

Fauvette ardoisee: Sylvia ardo&iacea , Vieill. ; Az. , 167. La 
taille de cette espece est encore de trois lignes moindre que 
celle de la pr£c&Iente , et les deux mots qui la d&ignent 
ainsi, sont bien preferables a la denomination de contremaitre 
brun verdatre, a tete ardoisee, qp’emploie l’auteur espagnol. 
A 1 ’ exception d’un petit trait blanchAtre , qui part des na- 
rines et s’etend jusqu’aux cbtes de l’occiput, elle a en effet 
le dessus, les c6tes de la tete et le devant du cou de cou- 
leur ardoisee , et les parties inferieures , ainsi que le tarse , 
d’un. blanc plombe. 

Fauvette des broussailles ; Sylvia dumicola , Vieill. Cet 
oiseau , qui est le contremaitre bleuatre, n.° 1 58 , de M. d’Azara , 
et qui aete rapporte par Sonnini au Jiguier gris-de-fcr de 
Buffon , n’a que quatre pouces huit lignes de longueur : sa 
couleur dominante est un bleu d’indigo en-dessus, et un 
blanc teinte de bleu en- dessous. II se tient, la queue tou- 
jours un peu relev£e, dans les broussailles , pr£s des rivieres 
et des eaux stagnantes , ou il saisit avec une extreme l£g£ret£ 
les araignees et les autres insectes dont il fait sa nourriture. 
Les douze pennes de sa queue sont £troites, foibles et ter- 
minus en pointe , ce qui fait penser a M. d’Azara qu’on 
pourroit le placer plus convenablement aillcurs. 

Fauvette a toufet : Sylvia subcristata , Vieill.; Az., n.° 160. 
Cette espice, qui a, comme la pr£c£dente, l’habitude de par- 
courir en tous sens les broussailles , parfoit se rapprocher par 
la dps roitelets plus quedesfauvettes; aussi Sonnini la met-il 
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les parties inter! cures. Le dessus de la t£te est varid dp blanc 
sale, de toux et de noirAtre. Une tache de cette derniere 
couleur course la paupi^re inftrieure et l’oreille. 

FauVette roussine ; Sylvia russeola ; Vieill. C’est l’inond^ 
de M. d’Azara , n.° a33 , qui est long de six pouces , et a le 
dessus de la t£te , les ailes et la queue de couleur de tabac 
d’Espagne; les autres parties sup^rieures d’un roux fclair, et 
la gorge d’un jaune pur. 

On trouve aussi dans la Guiane , 1 .° la Fauvette aux pieds 
dor£s ; Sylvia chrysopus , Temm. , de quatre pouces' de lon- 
gueur, dont la t£te et le haut du dos sont tachetes de bran 
et de rou? , les ailes brunes, les grandes coiivertures entou- 
r£es de blanc , ainsi que la queue , qui est courte et arrondie , 
et les parties inf^rieures tache t^es de brun : 2. 0 La Fauvette 
orang£e , Sylvia chrysocephala , Lath. , dont le dos et les 
pennes alaires sont d’un brun rougfe&tre ; les couvertures 
suplrieures des ailes varices de noir et de blanc; le sommet, 
les c6t& de la t£te , la gorge et le dessus du cou oranges ; 
la poitrine et le ventre jaun&tres : 3.° La Fauvette noire, 
Sylvia multicolor 9 Lath., pi. 3gi de BufFon, fig. 2, sous la 
denomination d ejiguier noir et jaune de Cayenne, laquelle est 
blanch&tre en-dessous, d’un roux bai aux deux c6t£s de la 
poitrine , sur la tranche de l’aile et dans la premiire moitie 
des pennes caudales , noire dans tout le reste. 

J. 5. Fauvettes de V A merique septentrionale. 

L’espice la plus remarquable de cette partie du monde 
est celli que les habitans de Saint-Dozningue nomment Cou- 
3AUNE, Motacilla pensilis , Linn.; mais on a d£ja donn£, 
tome 4, p. 238 de ce Dictionnaire , la description de cette 
fauvette , qui est figure pL 72 des Oiseaux de l’Am^rique 
septentrional e , et l’on ae contentera d’observer ici , relati- 
yement au nid, pour la confection duquel elle montre un si 
haut degrd d’intelligence , que M. Vieillot en a fait inutile- 
men t la recherche , et qual semble craindre qu’on ne l’ait 
confondu avec celui du sucrier , ccrthia Jlaveola, Linn., avec 
lequel il a de grands rapports. 

On trouve aussi a Saint-Domingue, i.° la Fauvette bistbei^, 
Sylvia palmarum , Lath. , dont M, Vieillot a donn£ la figure , 
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pi. 73 des Oiseaux de l’Amdrjque septentrionale , et que les 
Creoles app ellen t faussc linotte , d’apres les couleurs de son 
plumage, qui est d’un brun plus ou moins fonc£ en- dess us 
et d’un bl$nc jatin&tre en-dessous; 2. 0 la Fauvette a gorge 
gaise, don t la taille est de quatre pouces et demi environ, 
dont les parties suplrieures sont d’un brun verd&tre , qui a 
la gorge d’un gris blanc , la poitrine , les Bancs et les plumes 
anales jaunes, le milieu du ventre blanc, et dont le figuier 
brun-olive, sylvia fusea, Lath., qdi se rencontre £gale- 
men* a Porto-Rico et a la Louisiane , n’est vraisemblablement 
que la femclle ; 3.° la Fauvette a gorge jaune, Sylvia fulva. 
Lath., qui a la tete et le dessus du corps d’un brun oliv 4 tre, 
la gorge, le cou, le haut de la poitrine jaunes, et les parties 
inferieures rouss&tres; 4. 0 la Fauvette altiloque, Sylvia aid- 
loqua, Vieill. , qui est le gobe-mouche olive de la Jamaique 
de Buffon , et dont M. Vieillot avoit d’abord fait une mouche- 
rolle, Ois. d’Am^r. , pi. 38 . Cet oiseau a le dessus du corps 
d’un brun oliv 4 tre , et le dessous blanc , avec des taches 
irr^guliires d’un jaune p&le. On lui donne a la Jamaique , 
oil il se trouve ainsi qu’a Saint - Domingue , le nom de 
wip-tom-kelli , que paroit exprimer son ramage. 

Deux autres esp^ces se rencontrent plus particulierement 
a la Martinique'; savoir : la Fauvette a croupion noir, Sylvia 
melanorhoa, Vieill., qui n’a qu’environ quatre pouces de 
longueur totale, et la Fauvette a t£te rousse, Sylvia rufica- 
pilla,LsLth ., laquelle a quatre lignes de plus, et dont la t£te, 
la gorge et le haut du cou sont roux, le dos d’un vert-olive 
fonc£, et les parties inf^rieures d’un beau jaune. 

La Jamaique est donn£e par Edwards comme £tant parti- 
culi£rement habitue par la Fauvette habit- uni, Sylvia cam - 
pcstris, Lath., qui est figurle pi. 12a de l’auteur anglois, 
par lequel elle est d^crite comme ayant une sorte de capu- 
chon d’un cendr£ verditre, le dos, les ailes et la queue 
bruns, et le dessousdu corps d’un blanc nuancl debrun&tre; 
et c’est surtout a la Guiane qu’on trouve la Fauvette olive, 
Sylvia cquinoctialis , Lath., dont le m&le, Ois. d’Am., pi. 81, 
est d’un vert olive sur le corps et d’un jaune clair par-dessous, 
et dont la femelle , figure pi. enl. de Bufif. 685 , n.° 1 , a 
des nuances plus p&les. 



Digitized by Google 




*8* # FAU 

Lesautres fauvfcttes , dont plusieurssont representees dans 
le grand ouvrage de M. Vieillot, appartienncnt presque 
toutes au cqntinent americain. 

La Fayette bicolor { Sylvia bicolor, Vieill., pi. 90 bis) 
n’a que quatre pouces trois lignes dc longueur: son plu- 
mage , d’un bleu clair sur le corps, est en-dessous d’un gris 
qui devient jaun&tre vers l’anus ; sou bee, foiblementarque, 
n*a pas d’echancrure. 

La Fauvette Blackburnian ( Sylvia blackburnia , Lath., Ois. 
d’Am. , pi. 96 ) est de la mime taille que la pr^c^dente : sa 
tete offre trois bandes, celle du sommet jaune, et les deux 
de c6te noires ,* cette derniire couleur occupe presque la 
fotalite des parties superieures ; la gorge et les c6t& du cou 
sont d’un jaune orange qui se degrade sur les parties infd- 
rieures. 

La Fauvette couronn£e d’or (Sylvia coronata , Lath. , Ois. 
d’Am&r. , pi. 78 et 79) , dont il a dejA ete parie tom. 4 , p. 262 , 
est sujette a des variations de plumage qui ont cause des 
confusions ; et e’est ainsi que le m£me oiseau a decrifc et 
figure sous les noms de fauvette ombrte , de fauvette tacheUe de 
la Louisiane, pi. cnl. de Buff. 709, n.° 1 ; defiguier grasstt, 
de fguier du Missisippi, pi. 731 , n.° 2 , et Cnfin defiguier h, 
ceinture . 

La Fauvette trichas ( Sylvia trichas, Lath. , pi. 85 et 86 , Ois. 
d’Am. ), la meme que la fauvette a poitrine jaune , le figuier 
aux joues noires de Buffon, et probablement aussi la fauvette 
grise k gorge jaune, sylvia Jlavicollis , Lath., se trouve a la 
Louisiane , dans le Maryland, la Pensylvanie , le New-Jersey, 
la Nouvelle-^cosse , le Canada, ou les taillis arros^s par des 
ruisseaux sont sa demeure favorite en ete* Sa voix est fort 
agrlable ; elle s’eiive droit en chan tan t au-dessus d’un buisson, 
fait une pirouette, et revient, la t£te en bas, terminer sa 
chanson dans la fcuiliee. Son nid , pratique au pied d’un ar- 
brisseau, ou dans des broussailles, renferme quatre ou cinq 
oeufs blancs, pointilles de noir. Sa double denomination suffit 
pour donner une idee de son plumage. 

La Fauvette voil^e ( Sylvia velata, Vieill., Ois. d’Amer. , 
pi. 74) a la face a demi voiiee par un bandeau noir, etelle 
offre, surtout le m&le, d’assez grands rapports avec la fau- 
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vette trie has ; mais celle-ci n’a que quatre polices troislignes, 
l’autre en a cinq, et leurs habitudes son t difftfrentes. Le 
ramage de la.faurette voil^e est aussi expressif que celui de 
notre chardonneret. 

La Fauvette stride (Sylvia striata, Lath., Oi*. d’Atn^r., 
pi. yS et 76), que les habitans de New-Yorck nomment 
sailor, en comparant les raies noires et blanches de son plu- 
mage a Fhabillement d’un matelot, niche k Terr e-neuve. 

La Fauvette protokotairE (Sylvia protonotarius , Lath., 
Ois. d’Am. , pi. 63 ), a laquelle on donne, dans la Louisiane, 
ce nom, dont Forigine n’est pas connue, a la taille plus ra^ 
raass^e et la queue proportionn&nent plus courte que les 
autre s esp£ces. La t£te , le cou , la poitrine et le ventre sunt 
d’un beau jaune , le dos d’un vert sale , le croupion d’un 
gris ardois£ ; mais le plumage de cet piseau est sujet k £prou- 
ver beaucoup de variations. 

La Fauvette jaune, Sylvia Jlava , que M. Vieillot a figur£e 
pi. 89 de ses OisCaux de l’Am^rique septentrionale, etque, 
suivantlui, il ne faut confondre ni avec le figuier tachetl 
lii avec le figuier vert et blanc de Buffon, a le front, les 
c6t£s de la t£te, la gorge, la poitrine et le ventre jaunes, 
le surplus de la t£te et le dessus du corps d’un vert olive. 
La femelle , d’un brun verdure en-dessus, est d’un jaune 
pMe en-dessous. II paroit que c’est elle qui est peinte sur la 
planche enluminee de Buffon, n.° 58 , fig. 1. * , 

La Fauvette a t£te jaune (Sylvia icterocephala , Lath., Ois. 
de l’Am. sept., pi. 90), qui est la merae que le figuier a poi-r 
trine Touge dje Buffon, motacilla pcnsylvanica , Linn;, a la 
tetfe entiirement jaune avec une bordure noire ; son plu- 
mage est vari£ de jaune et de noir sur le dos et sur le crou- 
pion , blanc sur les parties inferieures etd’un brun rouge&tre 
sur les c6t&. > 

La Fauvette tachet^e de rougeatre (Sylvia cestiva , Lath.. 
Ois. d’Am. , pi. 96 ) a environ quatre pouces et demi de 
longueur ; le dessous du corps est d’un vert olive ; la t£te 
et les parties inferieures sont d’un beau jautfe , avec des 
taches rouge&tres sur le bas du dos , sur la poitrine et sur 
les Bancs. Cette fata vette , qui porte k la terre de Labrador 
le nom de sowow pethaysish , se trouve a Saint-Domingue, a 
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la Guiane et dans toute l’Am&ique septentrionale ; elle eat 
tres-p^tulante , et son ramage, quoique fort cdurt, est 
agrtable : elle fait , dans les buissons , un nid composd de 
petits filamens , de racines et d’herbes seches , dans lequel 
elle pond quatre ou cinq ceufeblancs et tachetts de brun ver- 
d&tre. Cette esp£ce ne differe point du figuier tachetl, ni 
du figuier a gorge blanche, et M. Vieillot , quil’avoit d’abord 
s£par£e de sa fauvette a ttte rouge, Ois. d’Amtr., pi. 91 , 
sylvia petechia , Lath., a cru ensuite convenablede lesrtunir. 

On trouve aussi dans les Oiseaux de TArntrique septen- 
trionale de M. Vieillot, pi. 77, la figure de la Fauvette 
mitr£e, Sylvia, mitrata, Lath. , correspondantau gobe-mouches 
citrin de la Louisiane et a la m&ange a collier de Buffon ; 
pi. 80 , celle de la Fauvette bleuatee , Sylvia cccrulescens , 
Lath., Motacilla ccerulescens et canadensis, Gmel. ; pi. 92, 93, 
94, les Fauvettes a ceavate noire, a t£te cende^e, tigrbe, 
Sylvia virens , maculosa , tigrina , Lath. ; et pi. 97 , 98 , 99 , 
too, 101 , les Fauvettes chrysopterk , discolor, a collier, 
naine, bleue et rousse , Sylvia chrysoptera , discolor, torquata, 
pumila et sialis. D’autres especes des memes contr^es sont 
encore dtcrites dans les ouvrages des naturalistes ; mais elles 
n’ont rien qui les rende particulierement remarquables. 

5- 6. Fauvettes de l J Australasie . 

Comme on ne peut guires se procurer d’lchantillons des 
oiseaux qui nous viennent de contrdes aussi lointaines , c’est 
surtout ici qu’il faut se tenir en garde centre les multipli- 
cations arbitraires d’especes formdes sur des individus dont 
le plumage est sujet a presenter des variations dues a l’&ge , 
aux saisons , au sexe. Une des plus singulieres especes est la 
Fauvette barbue , Sylvia barbata, Vieill. Cet oiseau de la 
JNouvelle-Hollande , qui est de la taille de notre pouillot, a 
le bee garni de soies a la base , les deux pennes latlrales 
de la queue tr£s - longues , et les ailes conformles comme 
celles de rhirondelle. Le dessus de son corps est noiritre et 
le dessous blanch^tre. 

La Fauvette aux joues n 01 res , Sylvia chrysops , Lath. , qui 
a £t£ trouvde a la Nouvelle-Galles du Sud , est d’une taille 
plus forte que le moineau y et elle a la langue cilice a son 
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extrlmitl ; circonstance qui se remarque cbez beaucoup 
d’autres oiseaux d’Australasie de genres tres-difflrens. Les 
joues offrent une tache noire, Fail est.entourl d’une raie 
jaune , le men ton prlsente une tache d’un gros bleu ; et d’ail- 
leursson plumage est d’un brun rouge&tre par-dess us, et d’un 
blanc sombre en-dessous. 

La FauveYtb a sourcils roux , Sylvia pyrrhophtys , Vieill. , 
a quatre pouces et demi de longueur : les plumes de eouleur 
de bistre qu’elle porte sur la tlte , sont alongles en forme 
de huppe ; le dos est tachetl de brun sur un fond olive ; les 
parties inflrieures sont d’un blanc jaun&tre , avec des taches 
en forme de fer de lance. Cette espece est Ividemment la 
mdme que la Fauvbtte lancifbre , Sylvia nitida , de M. Tenu- 
minck ; aussi toutes deux ont Itl trouvles a la Nouvelle- 
Galies du Sud. 

La Fadvftte a ventre roux , Sylvia rufiventris, Lath., a 
la langue bifide a son extrlmitl et phimeuse sur les bords. 
De la mime taille et de la inline contrle que la Fauvette a 
ventre d’un iaune dor£, Sylvia flavigastra , Lath. , elle p risen te 
quelques rapports avec elle. Un gris ardoisl leur couvre k 
toutes deux la tlte et s’avance sur les cdtls du cou ; il de- 
vient ensuite plus bleu , et forme un croissant sur le fond 
roux de la poitrine et du ventre de la premilre , tandis qu’il 
prend un ton plus foncl sur les ailes et sur la queue de la 
seconde : la gorge et le cou , d’un jaune dorl sur celle-ci , sont 
blancs chez l’autre. 

La Fauvette a longs pieds , Sylvia longipcs , Lath. , qui 
vient de la Nouvelle-Zllande , a les pieds de plus d’un pouce 
de longueur ; son front et les c6tls de la tlte et du cou sont 
cendrls ; le dessous du corps est d’un cendrl p&le , et le 
dessus e$t d’un vert clair. 

La Fauvette citrinelle, Sylyia citrina, Lath., aussi de la 
Nouvelle -Zelande , et dont la longueur est de trois pouces 
et demi , a les parties superieures jaunes avec des stries 
noir&tres ; le dessus des yeux , le devant du cou et la poi- 
trine blancs; le ventre, l’anus et le croupion tres- jaunes ; la 
queue fort courte et de eouleur noire. 

La Fauvette ray^e j Sylvia sagittata , Lath., qui est de la 
taille de notre fauvette d’hiver , et dont le plumage est par- 
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seme de raies no ires en forme de fer de lance , ainsi qu’on 
l’a d^ja remarque pour la fauvette a sourcils roux. Cette es- 
pice se distingue par la beauti de sa yoix. 

Les autres oiseaux de l’Australasie auxquels on a ega- 
lement donni le nom de fauvettes, sont : 1 .® la Fauvette 
crise et blanche , qui a les parties silpirieures d’un gris 
Clair et les parties infirieures blanches; 2. 0 La Fauvette 
aux pieds 7Aunbs , Sylvia rubricata , Lath. , qni a le dessous 
du corps d’un cendrC bleu&tre , et le dessus d’un ferrugineux 
inctinant au jaune ; 3.° la Fauvette a PorraiNE rouge, Sylvia 
rubricollis , Lath. , bleue en-dessus et blanche en -dessous, 
a l’exception du devant du cou et de la poitrine, qui sont 
rouges; 4. 0 la Fauvette versicolor , Sylvia versicolor , Lath. , 
d’un brun nuanci de rouge, pourpre en-dessus , d’un blanc 
bleu&tre en-dessous; 5.° la Fauvette aux yeux rouges; Sylvia 
anilis , Lath. , dont les parties suplrieures sont d’un' brun 
clair , les infirieures d’un blanc terne , et dont l’^ris est 
rouge ; enfin , 6.° les Fauvettes a queue blanche et a queue 
iaune; Sylvia leucopheea et castis , Lath. , toutes deuxbrunes 
en-dessus, la premiire d’un blanc bleu4tre etlaseconde d’un 
blanc jaun&tre en-dessous, et dont les denominations parti- 
culiires indiquent d’autres differences distinctives. (Ch'. D.) 

FAU VI (flot.), nom provengal durouvre des corroyeurs, 
espice de sumac, rhus coriaria . (J.) 

FAUVIX. ( Bot .) On donne vulgairement ce nom, dans 
quelques parties du midi de la France , au redoul et au 
sumac des corroyeurs. (L. D.) 

FAUX [ Verticille ]. (Bot.) Dans l’inflorescence qu’on 
nomme verticille , les fleurs sont attaches en anneau autour 
de leur support. II est des cas oit les fleurs, quoique nais- 
sant seulement de deux points opposes , se portent , a cause 
de leur nombre, k droite et k gauche, de maniire k former 
une espice d’anneau. Lorsque les fleurs partent riellement 
de tout le pourtour de l’axe , le verticille est vrai ( hippu- 
ris , etc.) : dans le cas contraire , le verticille est faux ( phlomis 
fruticosa et la plupart des autres labiies dites communiment 
verticillees. ) ( Mass. ) 

FAUX (Ichthyot .) , uh des ftoms vulgaires du renard de 
mer, carcharias vulpes. Voyez Carcharias. ( H. C.) 
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FAUX ACACIA. ( Bot .) Cet arbre, dont Jean Robin, jar- 
dinier calibre sous le r£gne de Henri IV, fit venir les pre- 
mieres graines d’Am&ique, fut multiple par lui en France. 
On le nomxnoit 1’ acacia de Robin, a cause de quelque rap- 
port avec l’acacia. Vespasien Robin, son fils, qui fut le pre- 
mier professeur titulaire de botanique au Jardin des plantes 
de Paris, en planta dans ce jardin plusieurs pieds, dont un 
seul subsiste encore. Tournefort nomma cet arbre pseudo- 
acacia, faux acacia. Linnaeus, pour conserver la m&noire 
de celui qui Pavoit le premier introduit en Europe , lui 
donna le nom de robinia , sous lequel il est connu main te- 
nant. Voyez Robinier. ( J. ) 

FAUX ACMELLA (Bot.), nom d’une espice despilante, 
spilanthus pseudo -acmella de Linnaeus, qu’il ne faut pas con- 
fondre avec le spilanthus acmella du mime, maintenant 
genre distinct £tabli par MM. Richard et Persoon sous le nom 
d 1 acmella. (J.) 

FAUX ACORUS (Bot.) , nom vulgaire d’une espece d’iris , 
iris pseudo-dcorus , Linn. (L. D.) 

FAUX AMOME. (Bot. ) Le pseudo-amomum de Gesner est 
le cassis, ribes nigrum. (J.) 

FAUX APOCIN. (Bot.) Morison nommoit pseudo-apocinum 
le bignonia crucigera. ( J. ) 

FAUX ASPHODELE. (Bot.) C. Bauhin'donnoit le nom de 
pseudo-asphodelus , soit a 1’ anthericum calyculatum de Linnaeus, 
maintenant genre distinct nomm4 par nous narthecium , et 
par d’autres tojieldia ; soit a P anthericum o&sifragum du m£me 
auteur , qui est Yabama d’Adanson et de M. De Candolle. (J.) 

FAUX BAUME DU P&lOU {Bot.), nom vulgaire du 
m£lilot bleu. ( L. D. ) 

FAUX BENJOIN. (Bot.) C’est une espece de b^damier de 
Plle-de-t ranee , ou il £toit connu sous le nom de bien-joint, 
parce que le tissu de son bois est tres-serr£. 11 laisse couler 
de son £corce une rlsine odorante qui approche un peu de 
celle du benjoin; et Commerson, a qui nous devons la pre^ 
miere connoissance de cette espice, la nommoit, par cette 
raison , resinaria. Ce produit analogue , joint a la consonnance 
du nom, le fit prendre par quelques-una pour Farbre qui 
fournit le vrai benjoin, et Linnaeus fils le nomma terminalia 
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benzoe. L’erreur fut bient6t reconmie , et on le nomma faux 
benjoin. M. Lamarck en fit son t^rminaUa mauritiana, a cause 
du lieu de son origine. On prdftrera probablement celui de 
terminalia angustifolia , donne par Jacquin , ant&rieurement a 
celui de Linnaeus fils, soit corame plusancien, soit comme 
exprimant mieuxle caractere distinctif de l’espece, qui a les 
feuilles plus ^troites que celles de ses eong£n£res« (J. ) 

FAUX BOURDON ( Entom .), nom que Reaumur a donnl 
aux grosses abeilles du genre Bombus de Fabricius. ( C. D.) 

FAUX BR^SILLET. ( Bot .) Cetarbre estle pseudo-brasilium 
de Plumier, dont Aublet faisoit son genre Brasilium , et que 
M. de Lamarck nomftoit brasiliastrum. D’apres desexemplaires 
secs du picramnia antidesma , envoy^s par Vahl, nous recon- 
noissons que ]e pseudo-brasilium est la m£me espece. Nous 
l’avions primitivement rapports au comocladia, genre yoisin 
du picramnia, (J. ) 

FAUX-BUIS. (Bot.) On nomme ainsi, dans File de Bour- 
bon, 1 efernelia de Commerson, genre de rubiac^e. Le m£me 
nom pent etre donn£ au murraia, qui est le buis de Chine. (J.) 

FAUX BUIS. (Bot.) C’est le fragon piquant. (L. D. ) 

FAUX-CABESTAN (ConchyL), nom que les marchands 
de coquilles donnent encore quelquefois a une coquille 
du genre Rocher, Murex cutaceus , Linn., dont M. Denys de 
Montfort a fait son genre Aquille. ( De B. ) 

FAUX CAFlL (Bot.) Ce nom pent €tre donn£ a quelques 
arbres ou arbrisseaux de la famille des rubiac^es, qui ont, 
comme le cafe, un fruit charnu a deux loges monospermes, 
et dont les graines pourroient donner une infusion presque 
semblable. Celui que Linnaeus nommoit coffea occidentalis , 
est maintenant le tetramerium de M. Gaertner fils. Le coffea pa- 
nic u Lit a d’ Aublet paroit se rapprocher davantgge du pavetta. 
Commerson, trouvant dans unarbrisseau de File de Bourbon, 
nomnfe bois bleu , quelque ressemblance avec le cafe , Favoit 
nomme pseudo-coffea. Celui-ci n’est pas encore rapporfe a 
un genre connu. (J. ) 

FAUX CALAMENT. (Bot.) L’iris faux-acore est quelque- 
fois d£sign£ sous ce nom. (L. D.) 

FAUX CHAMARAS (Bot.) 9 nom vdlgaire de la german- 
dr£e des bois. (L.D«) 
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FAUX CHERVI. ( Bot .) La carotte sauvage porte ce nom 
dans quelques cantons. (L. D.) 

FAUX-CORAIL. (Polyp.) Quelques auteurs donnent ce 
nom a plusieurs madrepores arborescens, aux isis, et m£me 
quelquefois aux corallines. (De B. ) 

FAUX CUMIN (Bot.), nom vulgaire de la’graine d’une 
esp^oe de nigelle. ( L. D. ) 

FAUX CYTISE. (Bot.) On a donnd ce nom, soit au vella 
pseudocytisus , soit a YanthiUis cytisoides, Gerard, ancien au- 
teur , nommoit aussi pseudocytisus le cytise velu. (J.) 

FAUX DICTAME. (Bot.) C’est le pseudodictamnus de Mat- 
thiole et de C. Bauhin. Tournefort en avoit fait un genre 
que Linnaeus a reuni au marrube. (J.) 

FAUX EB^NIER. (Bot.) On donne vulgairement ce nom 
au cytise aubours', cytisus laburnum . (L. D.) 

FAUX FROMENT (Bot.), no^p vulgaire de Favoine eievde. 
(L.D.) 

FAUX HELLEBORE* (Bot.) 11 paroit que le veritable hel- 
lebore des anciens est Yhelleborus orienlalis, decrit par Tour- 
nefort dans son Voyage au Levant, et observe par lui dans 
les lieux oil cet hellebore etoit indique. D’autres plantes 
ont passe successivement pour etre cet hellebore. Tel est 
Yhelleborus viridis croissant sur des montagnes eievees de la 
France , qui ~a passe pour tel k Paris, et que VVedelius 
preferoit a cdlui du Levant. On a cru encore que ce pour- 
roit etre Yhelleborus niger, qui a en effet avec le veritable 
beaucoup d’aflinite. Tragus et Matthiole donnoient le nom 
d’heliebore noir a Yadonis vernalis qui, suivant des auteurs 
plus recens, existe encore sous ce nom dans les pharmacies 
de divers etats d’Allemagne et de Russie. Vadonis apennina, 
qui a beaucoup de rapport avec le precedent, a passe aussi 
ppur la m^me plante', ainsi que le trollius , autre genre de 
la m£me famille , et la christophoriane , actcea spicata . (J.) 

FAUX HERMODATTE. (Bot.) C’est Yhermodactylus de 
Tournefort , iris tuberosa de Linnaeus , que ces deux auteurs 
croyoient etre le veritable hermodatte des pharmacies. 
Miller et Forskal ont emis une opinion differente , et out 
regarde l’hermodatte comme une espece de colchique, qui 
etoit Yhermodactylus verus de Dodoens, hermodactylus ojjici - 
16. *9 
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narum de Lonieer, colchicum radice siccata alba de C. Bau h in. 
Cette assertion n’est pas encore confirmee par l’assentiment 
general; mais au moins il paroit certain que Viris tuberasa 
est un fanx hermodatte. (J.) 

FAUX INDIGO (BoL), un des noms vulgaires du galega 
officinal. (L. D.) 

FAUX IPECACUANHA. ( Bot .) Nom donne en divers pays 
a des plantes dont les racines ont ete substituees a celles 
de Fip^cacuanha du Br&il, qui est le cephaelis emetica . A 
FI! e-de-France c’etoit le cynanchum vomitorium , nom me ipe- 
cacuanha hlanc ; au Plrou on donnoit ce nom a la racine 
d’une violette, distingu^e in aiji tenant du genre Viola sousle 
nom d 'ionidium emetic um, dont la racine, semblable exterieu- 
rement au veritable ipecacuanha,' en diff£re par son ecorce 
beaucoup plus mince. Le psychotria emetica, regarde comme 
une espece d’ipecacuanha , e^ diflere aussi , soit par sa racine 
non annuiee, soit par les caracteres de sa fructification. (J.) 

FAUX IRIS. (Bot.) Voyez Faux Acorus. (J.) 

FAUX JASMIN. (Bot.) Rivin nommoit pseudo-gelseminum 
le bignonia raiicans de Linnaeus, maintenant tecoma radicans, 
de&igne aussi par les jardiniers sous le nom de jasmin de 
Virginie. (J.) 

FAUX LOTUS. (Bot.) On trouve, dans les Plantes dT> 
gypte par Prosper Alpin, sousle nom de lotus , une espece 
de nenuphar. Un plaqueminier avoit aussi ete regarde comme 
le lotus des anciens, celuiquiservoitde nourriture principale 
a une nation d’Afrique. Mais, d’apres les observations de 
M. Desfontaines , il est reconnu que le vrai lotus , celui des 
Lotophages, est un jujubier, ziziphus lotus . (J.) 

FAUX LUPIN. (Bot.) C’est une espece de trifle, trifo- 
lium lupinapter, Linn. (L. D.) 

FAUX MELANTHE. (Bot.) Vagrostemma calirosa a ete 
nomine pseudo-melanthium par Rai. (J.) 

FAUX MEL1LOT. (Bot.) Quelques-uns ont dorm e ce nom 
au lotier commun , lotus corniculatus. (J.) 

FAUX NARCISSE. (Bot.) On trouve dans C. Bauhin , 
sous le nom d e pseudo -narcissus, plusieurs espece* de nar- 
cisses, et Yanthericum serotinum de Linnaeus, qui est mainte- 
nant un phalangium . (J.) 
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FAUX NARl). ( Bol .) On donne.ce noin a la biilbe de l’a/- 
fitfm vietorialis , parce que ses bulbes Sont entour^es de plu- 
fcieurs membranes ou (uniques form^es de fibres croistfes en 
divers sens, reprlsentant un r£seau. Des tuniques a peu pres 
pareilfes enveloppent les bulbes ou racines du spica-nard des 
boutiques, que Linneeus croit £tre une espece de barbon , 
tindropogon nardus . Loureiro pense, au contraire, que le 
spica-nard ou nard indien est un nardus y qu’il nomine nardus 
indicd; mais cette assertion o’est pas suffisaimftedt prouvie 1 , 
puisqu’il ne donne qu’une description incomplete de sa 
plante. Le nard celtique , valeriana cel tic a , pent £t*e regard 4 
aussi comme un faux nard, ainsi que d’autres val£rianes cities 
sous Ie nom de nardus par C. Bauhin, et deux lavandes , qui 
fcont nominees, par des auteurs anciens, spica nardi germahica 
et nardus italica . On trouve encore Vasarum sous le nom de 
nardus sylvestris , parce qu’on lui trouvoit l’odeur du nard; et 
V arnica montana sous celui de nardus ctltica altera , cit£ par 
Dallchamps. (J. ) 

FAUX NEFL1ER (BoL), non* vulgaire d’une petite espece 
de ndlier, mespilus chamcemespilus , Linn. (L. D.) 

FAUX PIME3NT (Bot.), nom vulgaire d’une espice de 
morelle, solanum pseudocapsicum , Linri. ( L. D.) 

FAUX PISTACHIER. {Sot.) On donnC vulgairement ce 
nom au sthaphylier k feuilles aildes. (L. D.) 

FAUX PLATANE. (Bot.) Cest un Arable, acer pseudo- 
platanus . (J.) 

FAUX PR^CIPIT^. ( Chint . ) Cette expression n’est plus 
usit^e. Andennement on l’appliquoit pdrtieuli&rement k 
quelques oxides insolubles que ronpr^paroit,soitdireetetneOt 
en calcinant un mltal, soit en les dissolvant prlalableihent 
dans un acide, efrdOcomposant ensuite, par la chalOut*, le sel 
qiii avoit d^produit: comme on obtenoit ces mchies oxides 
pr£cipit& en d^composant la solution de letirS sels par tfii 
alcali , on donnoit Ie nom de faux prdcipitd a cetix qui avoient 
dte produits autrement que par precipitation. De la les 
expressions de mercure prdcipitd per se, pricipiU rouge $ 
pour designer le peroxide de mercure obtenu par la calci- 
nation du mercure, celui obtenu par la decomposition du 
nitrate. ( Ch. ) 
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ce genre sont divisees fa sections. Pans la premiere , dont 
la masse se r£ti*ecit a la base , il met le Madrepora ananas 
et le M. acropora ; dans la seepnde , dont les tubes, et 
pfr consequent la masse, sont paralleled et longs, ce spnt 
le Af. astroides % qp’il nomine facia cavernosa, et les Af. cel * 
lula , radial a et penlagona; enfin, dans la troisi£me, dont 
les tubes sont divergens et ne forment qu’une masse avec 
fortes etoiles ddchir^es, M. Qcken range le Af. favosa, 
tragum t detrita , poljgona et uva\ 

Ce genre me paredt avoir bpquepup de rapports avec 
celui qqe M. d® Lamarck nomme Favosite. Voyez ce mot. 
(De B.) 

FAVIOLE, FAVEROLLE, FpVEROTTE. ( Bot . ) On lit 
daps \e Dictionnaire ^ponorpique , que ces noms yulg/ures 
sont donnas dans qpelques lieux au haricot, phaseqlus. Daps 
quelqups provinces mlridionales de la France , les guinea de 
plusieurs haricots cultiv& portent celui de fa^eoU, qui 
ppnd qiiepx au latin. (J.) 

FAVIQVUS (J3ot. \ nom vulgqirp dps h^rjeotp verts en 
Languedoc. (L. D.) 

FAVO. (Rot.) Les Provejspaux, suivppt Gpridel, donnpnt 
ce noip a ^a fdye de uq%v§\s , fabq~ ( J.) 

FAVOLUS , Guepier . (Bot.) M. Fplisot de Beauypis donne 
pe nom et celui Calceolaria a des esppees du geprp boletus, 
Linn., dont il fait un geprp particulipr , caract^ris^ pap 1^ 
deposition des plis de la parti e infcriepr? du phapeau. Ces 
plis spnt anostomos^s de manure a fornaer des cayit^s assez 
r^gulieres, ordinairepient hexagones et qui pnt quelqup 
ressemblap.ee avec lps ajv^olps d’un guSjjier op d’un gateau 
d’abeilles. 

. Ces champignons, spot subereux , cpriaces, series ou sub* 
stipes , et s’attachent par Ip pbtd* 

L’esp^ce qui a spryi de type 4 M. Beapvois, est cplie qp’il 
nomme Gu^pi^r uiiuss4 ( Facplus hirtus, FI. d’pw. j pi. 1 ): 
^’est un champignon semi-orbiculaire , mapqud em-dpgsus de 
iqnes forip^es par ^ps differences excroissapces dp la plapte, 
d’uu brun, noiMtre, et garqi dp lopg$ poils rpidcs com me du 
crin et ramppx; la spruce inf^pipure esi gris^tre, a a^v^oles 
en hopgones . presque regulieps. Cp cbqmpigppp. & tropve 
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dans le royaume d’Oware , en Afrique. II croft sur les troacs 
des arbres morts. 

A cette espice on peut en joindre une autre, qui crott 
dans FAmtfrique septentrionale, aux Eta ts- Unis, et que Ra~ 
finesque - Schmaltz a nomm^ phorima minuta . Cette esp£ce 
n’est pas couverte de poils , et ses foasettes sont arrondies 
et 4gales« 

Ce genre est tres-voisin des dcedalea , et quelques especes 
mime y ont rapportles. (Lbm.) 

FAVONIE, Favonium. (Bot,) [ Cory mbif ires, Juss. — Syngi- 
nesie polygamie frustrate, Linn.] Ce genre de plantes, 4tabli 
par Gaertner dans la famille des synanth£r£es, appartient a 
notre tribu naturelle des arctotid^es, et a la section des 
arctotidles-gort£ri£es , dans laquelle nous le pla^ons aupres 
du didelta de l’H^ritier, dont il diflfere tris-peu , et peut* 
£tre trop peu pour constituer un genre distinct. Linnaeus 
fib confondoit le didelta et le favonium avec le polymnia ; 
mais il paroit que Solander distinguoit g^n^riquement le 
favonium sous le nom de choristea . Voici les caracteres gcC 
n^riques du favonium , que nous ne connoissons que par la 
description de Gaertner, et que cependant nous croyons 
devoir d^crire un peu autrement que lui , en prenant pour 
guide Fanalogie de quelques geures voisins que nous avons 
soigneusement observes. 

La calathide est radi£e, composec d’un disque multiflore, 
r^gulariflore , androgyniflore , et d’une oouronne unis4ri£e , 
liguliflore, neutriflore ; le pyridine, sup^rieur aux fleurs, 
est ptecolgpide, formd de squames enfcregreffdes, extr^ine- 
ment courtes, tris£ri<*es : les exterieures, au nombre de 
quatre ou cinq, sont surmont£es chacune d’un tres-grand 
appendice libre , foliace, ovale, spinescent au sommet; les 
intermgdiaires, plus nombreuses, sont surmont£es d’appen- 
dices plus courts et plus ^troits, fibres, foliao^s, elliptiques, 
spinescens au sommct ; les int^rieures, tr&*- nombreuses , 
sont inappendicutecs , in^gales , £tal£es , subui^es. Le cli* 
nanthc est large, un peu convexe, profonddmebt alv^oi^, 
a cloisons nettement tronqudes, nullement appendicul^es. 
Les ovaires sont obpy ramidaux , glabres, enohdss^s dans les 
alveoles du clinanthe; leur aigrette est coroniforrae, subcam- 
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panulee , membraneuse , decouple superieurement en une 
douzaine au moins de dents in£gales, setac^es, denticuldes. 
Les corolles de la couronne sont obiongues, tridentees au 
sommet; celles du disque sont quinqu&ides. 

Favonie ^pineuse : Favonium tpinosum , Gaertner ; Di delta 
spinosa, Aiton ; Polymnia spinosa , Linn. fils. C’est un arbuste 
du cap de Bon n e-Esp France , tres-glabre sur toutes ses par- 
ties , & tige est dress^e etmunie d’aiguillons situes au-dessus 
des aisselles des feuilles; celles-ci sont oppos^es, sessiles, 
presque amplexicaules , larges, ovales-cordiformes j les ca- 
lathides sont grandes, solitaires et terminates; les appen- 
dices des squames du pyridine sont vein^s, glabres, tr£s- 
entiers sur les bords. 

L e fdvonium differe du didelta en ce que, dans celui-ci, 
i.° le disque est masculrflore au centre ; 2. 0 la couronne est 
fdminiflore; 3.° le clinanthe n’est point alv^old en sa partie 
centrale; 4. 0 l’aigrette des ovaires est composee de squa- 
mellules filiformes, roides, barbellulees ; 5.°, a l’^poque de 
la maturity, la partie du clinanthe qui renferme les fruits, 
£tant devenue presque osseuse, se d&ache de la partie cen- 
trale, et se partage en m£me temps en trois portions. 

Dans notre article Didelta , nous avons d^crit complete- 
ment une calathide qui offre plusieurs des caracteres attri- 
bu& par l’Hdritier au didelta, combines avec plusieurs des 
caracteres attribu& par Gaertner au favonium . Faut-il en 
conclure que la plante a laquelle appartient cette calathide, 
doit constituer un genre distinct du favonium et du didelta; 
ou qu’elle est une preuve de la n£cessitd de r£unir ces deux 
genres en un seul , comme Font fait Aiton et Persoon ; ou , 
eufin , que les caracteres attribuls par l’Hlritier et Gaertner 
au didelta et au favonium, ou k l’un d’eux , sont errones 
en quelques points? Pour r&oudre cette question affirma- 
tivement, il faudroit avoir a sa disposition des £chantil- 
lons en bon etat du didelta, du favonium, et de la plante 
interm^diaire que nous avons observe dans l’herbier de 
M. Desfontaines , et qui est peut-£lre le vrai didelta . En 
attendant, nous rappelons que, dans cette derniere, qui 
est la seule que nous ayons pu analyser, la couronne est 
neutriflore , le clinanthe est hlriss£ de fimbrilles spiniformes 
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qui sont nulles sur sa partie centrale , et Faigrette des ovairea 
est composEe de squamellules inEgales, filiformes, Epaisaes, 
aigues, barbellulEes. ( H. Cass. ) 

FAVONIE, Favonia . ( Arachnod .) Genre de mEdusaires, 
Etabli par MM. Peron et Le Sueur, dans le prodrome de leur 
grand travail sur ces animaux , pour un petit nombre de 
mEduses qu’ils regardent comrne agastriques ou sansestomac, 
qui sont pEdonculEes , sans tentacules, et dont les bras sont 
garnis de su^oirs et fixes a la base du pEdoncule. II ne 
renferme encore que deux especes. IAme, qu’ils nomment 
la Favonie octoneme , Favonia octonema, dont l’ombrelle, 
subhEmisphErique , est bleu&tre, lEgErement pointillEe k 
sa surface, avec une croix rousse au centre : elle a huit 
bras bifides , garnis de su^oirs arillEs , et trois a quatre 
centimetres de diamEtre. Elle vient de la terre d’Arnheim. 
L’autre , la Favonie hexaneme , Favonia hexanema : sen om- 
brelle, Egalement sub-hEmisphErique, est glabre y d’un gris 
sale , marquee d’une croix blanch&tre a son centre ; ses six 
bras sont simples; sa grandeur est de quatre a cinq centi- 
metres. Elle vient de 1’OcEan atlantique Equatorial. (De B.) 

FAVORITE ( Ornith.), nom donnE a une poule-sultane de 
Caienne, fulica jlavirostris , Linn. (Ch. D.) 

FAVOSITE, Favosites [Lamck.]. (Polyp.) M. de Lamarck 
a cru devoir former sous ce nom, qui indique une cer- 
taine ressemblance de forme avec des g&teaux d’abeilles, un 
petit genre qu’il regarde comme voisin de$ tubipores, et 
qui n’est encore connu qu’a l’etat fossile. Ses caractEres 
sont : Animaux tout-a-fait inconnus , contenus dans des cel- 
lules, a FextrEmitE de tubes hexagones ou pentagones plus ou 
moins rEguliers, quelquefois articulEs , paralleles, contigus, 
disposEs en faisceaux dont la rEunion forme un polypier 
pierreux,. simple et polymorphe, et alvEolE comme les gA- 
teauX d’abeilles. Ce genre , suivant M. de Lamarck , dififere des 
tubipores , parce que les tubes sont contigus , et non rEunis 
par des especes de diaphragmes transverses; et des alvEo 7 
lites, parce qu’ils ne forment pas des espEces de couches 
concentriques. 

Ce genre ne contient encore que quelques espEces , toutes 
i FEtat fossile. (De B.) 
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FAVOSITE. (Foss.) Les especes de- ce genre n’ayant ltd 
rencontrles jusqu’a ce jour qu’a l’ltat fossile , et la subs- 
tance qui remplit les prismes Itant tout-a-fait cristallisle 
et coropacte , tous les caracteres qui peuvent le signaler 
ne peuvent Itre enti Bremen t saisis , et Ton est m^me expose 
a y porter des polypiers a tubes paralliles et prismatiques , 
qui pourroient dlpendre d’un genre different. 

Voici les especes que Ton connoit, et qui n’ont ltd 
trouv^es que dans les couches anciennes. 

Favosite alv£ol£e ; Favosite* alveolata , Lamck , Hist. nat. 
des anim. sans vert. , pag. 20S . Masse turbinle et comme 
tronqule au sornmet : sa surface suplrieure presente un 
plan de cellules pentagones et hexagones inlgales , presque 
contiguefs , et qui la font paroitre comme rlticulle. Ce po- 
lypier fait partie de la collection de M. de Lamarck, qui 
ignore oh il a Itl trouvl. 

Favosite de Gothland ; Favosite* gothlandica , Lamck. , l. c » 
Masse suborbiculaire , un peu aplatie, dont le diametre est 
quelquefois de huit a neuf pouces. Les prismes de ee po- 
lypier sont petits, paraUlles et rlunis comme des prismes 
de basalte. II prlsente, dans des parties cassles, des cubes 
anguleux remplis de mature pierreuse, et divisls par den 
cloisons transverses. On trouve ce polypier dans File de 
Gothland et dans les couches anciennes des environs de 
Valognes, dlpartement de la Manche. 

Favosite alcyon ; Favosite* alcyon , Def. Polypier suh- 
orbiculaire , composl de petits prismes pentagones irrdjgu- 
liers, disposes en faisceaux , et qui partent de la base : dia^ 
metre de chacun des prismes , une ligne ; diametre du po- 
lypier, trois pouces. On trouve cette esplce dans le VI- 
ronnais. r 

Favosite stride; Favosite s striata, Def, Masse composle 
de prismes pentagones coniigus et strips longiiudinalement, 
qui ont jusqu’a six lignes de diametre. J’ignore oil ce poly- 
pier a ltd trouvl. 

Favosite de Valognes ; Favosite* valonien&is , De£ Polypier 
composl de prismes pentagones a angles aigus, qui sont 
agrlablement dicords par des Itranglemens et de llgeres 
stries transverses : diametre de chacun des prismes, trois a 
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quatre lignes. On trouve cette espece dans les environs de 
Volognes. 

Les quatre dernieres especes se tronvent dans ma collect 
tion. (D. F.) 

FAVOUETTE. ( Bot. ) Dans quelques parties des Alpes on 
donne ce nom a la gesse tubereuse. (L. D.) 

FAYA. (Bot.) Barrere, dans son Histoire de la France 
dquinoxiale , dit qu’a Cayenne ce nom est donu£ a un 
bignonia, qui a des feuilles de buis tres-amples, et un fruit 
pvale , elargi et compriml. Aublet regarde ce bign,onia 
comme le mtme que son bignonia copaia, qui est le Copaia 
des Galibis [voyez cc mot) ; celui-ci a les feuilles bipenn^es. 
Ce caractere qt celui de la fleur et du fruit le reportent au 
genre Jacaranda de la m£me famille. Necker emploie le mot 
fay a pour designer le crenea d’ Aublet, genre de la famille 
des lytraires. (J.) • 

FAYAI\D. ( \ Ce nom , sous lequel le h£tre, fagus, est 
vulgairement connu dans quelques provinces raeridionales 
de la France, et surtout daps le Lyonnois, paroit £tre d£riv£ 
plus directement du latin. Les Languedociens le oomment 
faou , et les Proven^aiix fau. Ce$t encore le fouteau de queL 
ques autres lieux. ( J.) 

FAYAU ( Biot . ), un des noms vulgaires du bgtre. (L. D.) 

FAY-GYONGY. (Bot.) On nomme ainsi dans la Hongrie, 
suivant Clusius, le guy qui croit sur F espece de chene appe- 
l£e tolyfa. 11 paroit que ce nom defa est appliqu^ aux divers 
£b£nes, puisqu’une espece est nominee cherfa , et une autre 
kameni cherfa. On peut encore croire qu’il signibe arbre , 
parce qu’on voit le nom hongrojs de plusieurs arbres diffe- 
rens terminus par fa. (J.) 

FAYO£l (Bot.), nom que l’on donne aux haricots dans 
le midi de la France* (L. P.) 

FA^AJs'ELLA ( Ornith .), un des noms italiens de la geli* 
notte commune, tetrao tetrax , Linn. (Ch. D.) 

FAZYAN (Ornith.), nom polonois du fhisan, phasianus. 
(Ch. D.) 

FE. (Bot.) M* Gouan dit que ce nom languedocien est 
donn£ a diverses gramin^es des genresudira et Poa. M. Thun* 
ip erg le cite coni me nom jeponois de In petite lentille d’eau f 
lemna minor, qui est aussi nominee ukingusa. (J.) 
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FEASAR ( Omith , ) , un des no ms anglois du labbe k 
longue queue ou strunt-jager, lar us parasiticus, Linn. (Ch. D.) 

F^CONDATION. ( Bot .) « Nous ne pouvons dlfinir la fecon- 
dation, parce que nous n’en connoissons que les signes exte- 
rieurs et les rlsultats : quant au mode d’action, qui fait 
l’essence du phlnomlne , il Ichappe compfetement a nos 
sens et a notre intelligence. ToutCs les fois que la liqueur 
alminale slcrlfee par Torgane m&le a Ife mise en contact 
avec 1’organe femelle ou avec les ovules, et qu’a la suite de 
ce contact de nouveaux individus se sont developpls dans 
ces mimes ovules , nous disons qu’ii y a eu fecondation. Mais 
quelle relation a^-t-il exisfe cntre la liqueur slminale et les 
ovules P C’est ce qu’ii est impossible d'indiqver dans l’ltat 
actuel de nos connoissances. 

« Cette grande question a fait naltre trois principales hypo- 
theses, tour a tour attaquees et dlfendues par les homines 
les plus illustres dans la physiologie et la inltaphysique. 

« Beaucoup, avec Leuwenhoeck, ont dit : La liqueur sl- 
xninale du m&le contient les germes; ils plnetrent dans les 
ovaires et s’y dlveloppent; et comme ils ne pourroient se 
dlvelopper ailleurs, la fecondation est, rigoureusement par- 
lant, le passage des germes dans les ovaires. 

« D'autres, M. de Buffon a leur tlte, ont prltendu que le 
m&le et la femelle produisent chacun une liqueur seminale , 
et que le mllange et la plnltration rlciproque des deux 
liqueurs donnent lieu a la formation des germes : ainsi la fe- 
condation ne seroit, a leur sens, qu’une cristallisation d’un 
ordre particuiier. 

« D’autres, a l’exemple de Graaf, ont soutenu que les 
germes sont tout formls dans la femelle avant l’acte de la 
fecondation ; qu’ils y sont dans un Itat d’inertie , et que la 
liqueur slminale du m<de leur donne le mouvement et la 
vie , a pan pres comme un stimulant de Firritabilife met 
en jeu les forces organiques. 

« Tous les systemes physiologiques sur la fecondation ren- 
trent plus ou moins dans l’une de ces trois hypotheses. On 
objecte , contre la premiere et la seconde , la prlexistence 
des germes dans les femelles; opinion rendue trls-probable 
par les belles observations de Malpighi, Graaf, Haller, 
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Spallanzani, etc. On objecte, contre la troisieme, les modi- 
fications organiques que le pere imprimfc au produit de la 
flcondation; et, en effet, si on ne peut nier l’existence de 
la cicatricule et de la membrane intestinale dans l’oeuf des 
oiseaux avant la flcondation , on ne peut non plus rlvo- 
quer en doute que la nature de la liqueur flcondante n’ait 
une influence tres-directe et tres- active sur le dlveloppe- 
riient, la structure et la forme des organes, puisque les 
mulets provenus d’un 4ne et d^une jument, d’un chardon- 
neret et d’un serin, etc., et toutes les plantes hybrides, 
dont l’existence est due egalement a des flcondations croi- 
sees, ressemblent a leurs peres par plusieurs caracteres qui 
touchent au fond de l’organisation. Aucune de ces hypo- 
theses n’est done complltement admissible ; mais les vlritls 
de detail sont independantes des systlmes et mlritent toute 
l’attention du naturaliste. 

<*, Les signes exterieurs de la flcond^tion dans les plantes 
sont les suivans : ouverture des loges des antheres; Emission 
du pollen *, contact immldiat de cette poussiere avec le stig- 
mate ; ^coulemqjit ^r cet organe de la liqueur du pollen. 

« L’ouverture des antheres, ou l’anthlse, comme parlent 
les botanistes, s’effectue quelquefois dans la fleur encore 
fermle; plus souvent a l’instant ou elle s’lpanouit; plus 
souvent encore apres son Ipanouissement. Le pollen s’l- 
chappe, se disperse et couvre les corps environnans. Quel- 
ques«-uns de ses grains, arrltls par le stigma te , dont la 
superficie est ordinairement visqueuse et garnie de poils, 
d’asplritls, de mamelons, ou de papilles , y rlpandent la 
liqueur slminale , et la flcondation s’opere. Comme on ne 
peut guere doutor que les vaisseaux des nervules qui pas- 
sent du placentaire dans les stigmates, n’absorbent la liqueur 
slminale et ne servent, de cette maniere, a l’accomplisse- 
ment du phlnomlne, j’ai pense que le nom de conducteurs 
de Yaura seminalis feroit bien connoitre leur situation dans 
le pistil et donneroit quelque idle de leurs fonctions prl- 
sumees. 

« Quoique la flcondation des plantes dlpende un peu du 
hasard , les chances favorables sont si multiplies qu’il paroit 
impossible que , dans l’ordre naturel , une plante chargee 






Digitized by 



Google 




3oa FEC 

de fleurs bien confowndes reste sterile et meure sans 
posterity. 

« Le pollen est tres-ldger; ses grains sont innombrables .* 
les papillons , les mourhes a miel et autres insectes volans, 
les transportent de fleur en fleur ; les vents surtout leur 
servent de vdhicule. Le pollen du pin, du sapin, du meleze, 
a’^live com me un nuage au-dessus des for£ts , et va couvrir 
an loin la terre et Feau d’une poudre jaun&tre, que le 
peuple a prise quelquefois pour une pluie de soufre. Quel- 
ques-uns de ces grains tombent sur les chatons femelles , et 
roulent entre leurs dcailles jusqu’a l’orifice des cupules qui 
contiennent les pistils. 

« L’hermaphroditisme , rare dans les animaux, est tr£s- 
commun dans les plantes, et Forgane m^le, placd aupr£s 
de Forgane femelle , Finonde , pour ainsi dire , de la pous- 
siere tecondante. 

« Linnaeus, attentif a saisir toutes les harmonies que 
pr&ente la nature, remarque qu’en g^n^ral les fleurs dont 
les famines et les pistils ont une egale longueur , sont in- 
diffdremment dress^es, pehdantes ou hqgizontales; que celles 
qui ont les famines plus longues que le pistil, sont drestees; 
que celles qui ont les famines plus courtes,sont pendantes. 
II observe m£me que certaines fleurs s’inclinent ou se re- 
invent seulement lorsque la tecondation va avoir lieu r ct 
disposent ainsi les stigmates a recevoir le pollen. Ces faits 
sont exacts .* le pistil de l’euphorbe , par cxemple , s'dleve , 
en naissant, au-dessus des dtamines; au temps de la puberty 
il s’incline au-dessous d’elles, apres quoi il se redresse et 
devient un fruit reinpli de graines ftcondes. Nous n’igno- 
rons pas que ce$ changemens de position dependent du dd- 
veloppement du pldoncule , dont la longueur et la flexibi- 
lity varient aux diffy rentes dpoques de la floraison et de la 
fructification , par une suite ndcessaire des lois les plus 
simples de la vie vdgdtale ,* mais c’est prdcisdment ce mer- 
veiileux accord dans les phynontenes qui doit exciter Fad- 
miration du naturaliste. 

« Linnaeus dit encore que, dans les v^getaux monoiqucs , 
les fleurs m£des sont prcsque toujours placees au-dessus des 
femelles. Cependant il faut avouer que les exceptions sont 
nombreuses. 
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« Tous les vigitaux dioiques de mimes especes appar- 
tiehnent a la mime tcrre : pap consequent , selon l’ordre de 
la nature * les femelles et les miles ne naissent point siparis. 
Aucun vegetal pourvu d’etamines ou de pistils visibles n’est 
prive de son analogue dans l’autre sexe. 

« La floraison T des miles et des femelles s’opire presque 
touiours a des epoques concomi tan tea, de sorte que les pistils 
sont en etat de puberte quand les antheres dispersent leur 
pollen. Les chatons miles du cidre paroissent des l’autopine ; 
mais l’epan ouissement n’a lieu qu’au printemps suivant, Iors- 
que les chatons femelles viennent a poindre. A la virit£, 
la floraison du jatropha multifida commence par des fleurs 
femelles qui , faute de pollen , demeurent steriles, et ce n’est 
qu’ensuite que les fleurs miles s’ipanouissent ; mais la florai- 
son se termine par l’apparition de nouvelles fleurs femelles, 
qui re^oivent la poussiere seminale et deviennent fecondes. 

« Les itamines ont de certains mouvemens favorables a 
la fecondation. Les uns sont dus a une simple ilasticiti des 
filets ; les autres a une cause cachie , que l’on compare , non 
sans raison, & TirritabUiti de la fibre animate. Les i famines 
du mirier, de la pariitaire et de plusieurs autres urticies, 
courses dans la fleur avant l’ipanouissement , se redressent , 
comme auiant de ressorts, au moment ou les divisions du 
pirianthe s’icartent, et la mime secous&e fait ouvrir les 
anthires et jaillir le pollen. 

. « Les dix itamines du kalmia, engagies par leurs antheres 
dans dix fossettes de la corolle, s’ichappent subitement avec 
&asticiti, et dispersent leur pollen comme celles de la 
pariitaire. , 

« Les anthires du mahernia, de Yhermannia , attachees de 
maniire qu’elles tournent le dos au pistil, s’ouvrent en 
rejetant leurs valves en arriere , de fa$on que remission du 
pollen se fait vers le stigmate. 

« Ces mouvemens, et beaucoup d’autres, sont purement 
raicaniques; mais les suivans, selon toute apparence, risul- 
tent de l’irritabilit£ vigitale. 

« Les itamines de la rue s’inclinent les unes apres les 
autres sur le pistil, touchent les siigmates avec leurs an- 
t hires , puis se redressent el se jeUent en arriere. 
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« Les antheres du seigle sVlevent en pirouettant sur leurs 
filets , disseminent leur poussiere et s’abattent ensuite. 

« I/es filets de ropwn/ia, de l’epine-vinette , du sparmannia , 
sont tellement irritables qu’ils s’agitent des qu’on les touche. 

« Les organ es femelles ne sont pas moins mobiles. Les 
styles de la nigelle, de la fleur de la passion, de Fepilobe , 
etc., se penchent vers les Itamines, jusqua ce que la ftcon- 
dation soit achev^e. 

« Les stigmates de la tulipe, de la gratiole, etc., se diia- 
tent sensiblement. 

« On fait fermer a volontl les deux palettes du stigmate 
du mimulus, du martynia et de plusieurs autres plantes de la 
famille des bignoni£es, des personnees, etc., en les irritant 
avec une pointe. 

« II suffit de passer llgerement la main sur la calathide 
de plusieurs cynarocep hales , pour que le style, contenu 
dans l’£tui que forment les cinq antheres de chaque fleuron , 
£prouve aussit6t un mouvement ondulatoire. 

« Dans le leuwcnhackia , le stigmate, ou du moins un 
appendice de cet organe, se redresse et s’applique contre 
Fandrophore charge de deux antheres. 

« Au temps de la flcondation , le spadix de Varum italicum 
sVchauffe. M. Bory - Saint - Vincent rapporte , d’apres M. 
Hubert, que la chaleur de Varum cordifolium de Flle-de- 
France , ^ait monter le thermom£tre de Reaumur de 21 
degr^s a 49 degr&. 

« Vers l’^poque de la fccondation, les fleurs du nenu- 
phar, du mewyanthes, du potamogeton et de beaucoup d’au- 
tres plantes aquatiques, montent a la surface de Feau et s’y 
dpanouissent : apr£s la fccondation elles redescendent sous 
Feau, ou leurs fruits se d£veloppent. 

« Le valimeria spiralis ; qui croit si abondamment dans les 
fleuves de Fltalie et du midi de la France , et que les voya- 
geurs ont retrouv£ dans FAm£rique^septentriouale et a la 
Nouvelle- Holland e, presente un ph<*nomene qui sera tou- 
jours un sujet d’etonnement et d’admirc&on pour le natu- 
raliste.,Au temps de la puberty, les fleurs femelles , port^es 
sur de longs p&loncules roules en tire-bourre, gagnent la 
superficie de Feau ; les fleurs m&les , attach ees a des plden- 
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cules tres- courts, rompent alors les liens qui les arr£tent 
loin des femelles , viennent st m€ler a elles et r£pandent le 
pollen vivifiant. Bient6t apr£s, les fleurs femelles, devenuet 
ftcondes , sont ramen^es au fond de l’eau par leurs pgdoncules, 
qui rapprochent leurs circonvolutions , et elles mftrissent leurs 
fruits. Quoi de plus digne de nos recherches que les moyens 
secrets que la nature met en jeu pour amener ce r&ultat ! 

« D’autres plantes aquatiques, le zoslcra, Yhippuris , etc., 
ne portent pas toujours leurs fleurs a la surface de l’eau ■ 
et cependant elles produisent des graines ftcondes, ce qui, 
joint a quelques observations directes, peut faire soup^onner 
que le pollen de ces plantes est d’une nature particuliere , 
ou que, peut-£tre, son action n’est pas absolument indis- 
pensable au d^veloppement des ovules. 

« Voici pourtant des faits qui dissipent une partie de nos 
doutes. M. Ramond avoit yu , dans un lac des Hautes - Pyre- 
nees, le ranunculus aquatilis fleurir sous l’eau , et y produire 
des ovaires si bien conform^ qu’il n’y avoit pas mOyen de 
douter que les graines ne fussent fecondes. 11 sexnbloit done 
naturel de croire que le. pollen agissoit dans l’eata comme 
en plein air, ou que le parfait d^veloppement des graines 
du ranunculus aquatilis pouvoit s’op^rer sans le secours du 
pollen ; mais M. Bastard a retrouv^ cette m£me renoncule 
au fond du lac d’Aidat, et il a observe que chaque corolle 
dtoit remplied’une bulle d’air qui formoit autour des orga- 
nes g£n£rateurs une petite voflte sous laquelle la fcconda* 
tion devoit s’op^rer sans obstacle. Depuis, MM. Auguste de 
Saint-Hilaire et Choutant ont fait des observations analogues 
sur Yalisma natans et Yillccebrumverticillatum. Je pense, comme 
M. Bastard, que cette bulle d’air, formde si a propos dans 
les fleurs submerges , provient de la respiration des organes, 
et je conviens, avec lui , que les lois ordinaires de la ££con- 
datiop des ph£nogames reprennent ici toute leur force. Mais 
dans les esp£ces aquatiques, dont les organes g£n£rateurs ne 
sont point accompagn^s de p£rianthe , et surtout dont les 
sexes sont separ&, est-il bien ddmontr6 que les fleurs doivent 
s’^panouir a Pair, sous peine d^&ester iofccondes P C’est ce 
que je demande , et je ne cro9$as qu’on puisse encore me 
rdpondre affirmativement. 

1 6. a© 
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a D^s quel’ovaire estfdconde, il se d^veloppe, etles autres 
parties de la fleur commcncent a se ftetrir, ou, pour mieux 
dire, la fleur, qui n’est qu'un ^tat transitoire ,des organes 
g£n4rateurs , n’existe plus. 

« Quand la ftcondation n’a pas lieu, les perianthes conser- 
vent plus long-temps leur fraicheur : c’est la raison pourquoi 
les fleurs doubles passent moins rapidement que les autres. 

« Experiences et observations qui ont servi a demontrer V exis- 
tence des sexes et la fecondation dans les plantes . L’appareil 
vasculaire du pistil, et particulierement la disposition des 
nervules , la presence constante du stigmate , Firritabilite 
znanifeste de cet organe et des etamines, la conformation de 
ces dernieres, l’ouverture de, leurs anth£res, remission du 
pollen, sa rupture sur l’eau, l’ecoulement d’une liqueur 
particular© , les Ipoques correspondantes de la floraison 
dans les fleurs a etamines et dans les fleurs a pistil apparte- 
nant a une meme espeee, Tascension de la plupart des fleurs 
aquatiques au moment de l’epanouissement , et beaucoup 
d’autres ph£nom£nes qui ont lieu au temps de la feconda- 
tion, n’ortt ete observes attentivement et reunis en un corps 
de doctrine que lorsque les naturalistes ont eu la certitude 
de l’existence des sexes, certitude qui n’a pu resulter que 
de ^experience. 

«. Dans tous les pays oil des vegetaux d’une utility indis- 
pensable et journaliere portent le sexe m&le et le sexe 
femelle Spares sur deux individus, le besoin a bientdt ins- 
truit l’homme des relations qui existent entre les ^famines 
des uns et les pistils .des autres. Les Orientaux savent, de 
temps immthriorial , que, pour que le fruit du dattier ou du 
pistachier se d£veloppe , il est indispensable que les indi- 
vidus m&les soient places au voisinage des individus femelles. 
Pour assurer les rlcoltes, ils dispose nt leur culture de ma- 
nure que les vents rlguliers portent le pollen sur les pistils. 
On lit, dans H&rodote, que, de son temps; les £gyptiens 
aidoient a la fecondation du dattier en introduisant , a 
l’^poque de l’epanouissement , des rameaux charges d’4ta- 
mines dans les spathes des flairs femelles, et cette pratique 
ancienne est encore en usa^Rur les c6tes sep ten trio n ales de 
l’Afrique et dans tout l’Orient. 
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« En glndrbl, quand les indi vidua femelles viennent k 
des distances considerables des indiyidus males, les ovules 
Be prennent aucun accroissement , a moins qu’en temps 

opportun on ne r^pande le pollen sur les pistils. Gleditsch 
en fit l’experience. Un chamcerops humilis femelle existoit 
depuis plusieurs ann^es au Jardin de Berlin, et ses fruits 
btoient infeeonds. Gleditsch fit venir de Carlsruhe du pollen 
d'un chamccrops inAle , et le Versa sur les fleurs du chamcrrops 
femelle : la fccondation s’opera , les fruits nouerent et don- 
nerent de bonnes graines. Inexperience n’ayant pas btb r£- 
petee les annbes suivantes, les fruits manquerent; mais dix- 
huit ans apr£s on fbconda de nouveau ce m£me chunuerops, 

« Un rhodiola femelle, introduit, en 1702 , dans le Jardin 
d’Upsal, y resta sterile jusqu’en 1760, bpoque a laquelle 
un pied m^le fut introduit dans le jardin. 

« On possbdoit le clutia femelle dans plusieurs jardins de 
la Hollande et de la Belgique; inais il y btoit sterile. Un 
seul individu , cullive a Leyde, produisoit des fruits ftconds. 
Linnaeus avan^a que l’individu m&le n’etoit pas eloignb 
on le chercha ; on le trouva. 

« Si vous tenez rapprochbs deux pierls de mercuriale , 
Tun male* l’autre femelle, tous les pistils seront fccond^s ; 
si vous les placez a quelque distance l’un de l’autre , beau- 
coup de pistils seront infeeonds; si vous les bloignez davan- 
tage , aucune graine ne se developpera. 

« Linnaeus voulut obtenir un seul fruit fecond sur un 
pied de clutia , et il y parvint en attachant une fleur mMe 
aupres d’une fleur femelle. Il dit meme qu’une seule loge 
est feconde, si le pollen ne touche qu’un stigmate; mais 
d’autres assurent qu’il suflit que le pollen touche un stig- 
mate pour que toutes les loges deviennent fbcondes, et cette 
opinion est plus probable , parce que les nervules ont sou- 
vent entre elies, dans le placentaire , des communications 
latbrales. 

« On empeche la fbcondation des plantes monoiques en 
supprimant les fleurs males, et celle des plantes hermaphro- 
dites en supprimant les etamines. Les jardiniers ignorans 
retranchent quelquefois les fleurs ingles du melon, dans le 
dessein de soulager la plante , et ils nuisent.a sa ftJcondit^. 
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« Dans les experiences que j’ai ten tees sur la fecondation , 
j’ai enleve les anth£res de diverses especes de datura avant 
remission du pollen, et quoique je n’aie jamais attaqu£ le 
pistil, ni mime le calice ou la corolle, et que j’aie laissd 
subsister les filets pour n’occasioner aucune blessure grave , 
les fruits ont constamment avorte. 

« Les pluies qui surviennent au moment ou le& anth^res 
s’ouvrent, empechent Taction du pollen. On le remarque sur- 
tout dans la vigne , et Ton dit alors que la Jleur coule. 

« Lorsque le stigmate est mal conform e ou qu’il avorte 
compietement, la fecondation n’a pas lieu; cela est bien 
visible dans les fiosculeuses et les radiees. 

« Toute fleur dont les etamines se transforment en pd- 
tales * devient infeconde. 

« De m£me que les animaux d’especes tres-voisines , comme 
le cheval et l’Ane , le chien et le loup , le serin et le char- 
donneret , etc., engendrent ensemble, de m£me aussi des 
plantes tres-voisines, telles, par exemple , que le coquelicot 
v et le pavot somnif&re , se f^condent mutuellement et pro- 
duisent des especes mixtes , que les botanistes nempient hy- 
brides. Elies empruntent quelque chose de la physionomie 
du p£re et de celle de la m£re. Elies se renouvellent en 
general par la generation ; cependant il paroit que certaines 
plantes hybrides sont infecondes. Koelreuter a op^re le croi- 
sement du nicotiana ruetita et du nicotiana paniculata . Les 
individus qui en naquirent avoient des famines bien con* 
form^es ; mais leurs pistils etoient en mauvais etat , et ne 
purent £tre fecondes. 

Les hybrides se produisent quelquefois dans l’etat sauvage , 
et Ton ne peut guire douter qu’elles n’augmentent , au moins 
passagerement , le nombre des especes. On soup^onne mime 
que c’est a la formation des hybrides qu’il faut attribuer 
Texistence de ces grands genres dont les especes nombreuses 
se rapprochent et se nuancent de telle sorte qu’il est souvent 
impossible d’assigner les caract£res distinctifs des diverses 
races. Les genres Brassica, Saxifraga , Bitracium , Geranium, 
Ixiu, Mesembrjanlhemum, Erica , Protea , etc., sont dans ce 
cas. La probability de. la naissance adulterine des especes 
qui comp osent ces grands genres; s’accroit quand elles se 
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trouvent confin^es pour la plupart dans quelques coihs de 
la terre , comme les ixia, les mesembryanthemum , si multiplies 
au cap de Bonne-Esp£rance , et dont on a peine a retrouver 
quelques analogues epars sur le reste du globe. 

« On attribue les variates nombreuses de fraisiers, de 
melons, etc., qui paroissent journellcment dans les jardins, 
au melange dcs poussi£res. 

« Cette idee de la formation de nouvelles races par croi- 
sement d’especes avoit pr£occup£ Adanson a ce point , 
qu’il penchoit a croire que le regne vegetal est dans un 
perpetuel etat de mutation ; que d’anciennes especes dispa- 
roissent; que de nouvelles especes se forment; que ces der- 
nieres seront remplacees par d’autres; que le nombre de 
races va croissant a mesure que les siecles s'ecoulent ; que, 
si les anciens botanistes ne nous ont laisse qu’un petit nombre 
de descriptions , c'cst que les types etoicnt inoins nombreux 
de leur temps qu’ils ne le sont aujourd’hui. 

«■ Linnaeus professe, en these generale, un sentiment tout 
oppose. II aftirme que les types ne sont ni plus nombreux 
ni diflerens de ce qu’ils furent aux premiers jours de la 
creation; mais, quand il descend aux particularity, il doute, 
il hesite : il fait plus, il prend a t^che de ruiner sa propre 
doctrine en accumulant , sans choix et sans mesure, des 
exemples d’especes hybrides, dont la plupart sont faux ou 
du moins tres-suspects. Si Inexperience et la theorie nous 
portent a regarder coinme fabuleuse la naissance d’un animal 
provenant du cheval et du bceuf, du lapin et du chat, etc.; 
si des raisons du m£me ordre ne nous permettent pas de 
croire au succes de la grelfe du rosier sur le houx, de la 
vigne sur le murier, etc., nous ne devrons pas adinettre , 
tant que Texperience ne l’aura pas demontre, que des plan- 
tes de families differentes puissent engendrer ensemble. Lin- 
naeus s’^carte done de toute vraisemblance lorsqu’il fait 
naitre le saponaria hybrida du saponaria officinalis et d’unc 
gentiane , Yactea spicata alba de Yaclea spicaia nigra ct du 
rhus toxicodendron , etc. 

« Linnaeus vouloit prouver la fecondation des vegetaux ; 
il crut ne pouvoir trop multiplier les preuves, et les donna 
souvent pele-mele sans les soumettre a I’exaraen , comme 
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*’il eAt pens4 que TessOntiel Itoit d’abord de s’emptrer deg 
imaginations et qu’ensuite on trouveroit bien le temps de 
les rtfgler. 

« Loin d’adopter sans reserve l’opinion d’Adanson , on 
peut douter avec Linnaeus que les esp£ces hybrides se con- 
servent. Parmi les animaux, il ne semble pas qu’il se forme 
de mulets dans' l’dtat sauvage, sans doute a cause de l’ex- 
treme aversion que les esp£ces les plus voisines ont presque 
toujours les unes pour les autres; et les mulets qui naissent 
dans l’^tat domestique, si l’on en juge par les faits, n’ont 
pas en eux les quality requises pour laisser de races dura- 
bles , en sorte que leur apparition ne trouble que passagere- 
ment l’economie de la nature. Les plantes ont a la v&rite 
une organisation plus flexible que les aniihaux ; chez elles , 
les traits distinctifs des races offrent des empreintes moins 
fermes et moins profondes : mais , quoi qu’il eu soit, nous 
remarquons dans le renouvellement non interrompu des 
generations une certaine uniformity qui doit nous incliner 
a croire que les hybrides, de m£me que les mulets, pour- 
roient aussi n’avoir qu’une existence dp hdmere. 

II n’est pas absolument ddmontrd que la flcondation 
soit ndcessaire dans tous les cas pour la formation d’une 
grain e , lors mime que les organes m&les existent. Camlra- 
rius , Tournefort, et depuis Spallanzani, ont fait des expe- 
riences dont le rdsultat tend a prouver que le chanvre 
fructifie sans avoir ete feconde. II en est de meme, selon 
Spallanzani , de 1’epinard et de la courge. Cependant, quelle 
qu’ait ete Texactitude de ces observateurs , beaucoup de 
bofanistes rdpugneront k croire que la fecondation ne soit 
pas indispensable la oil se trouvent les organes sexuels. Cet 
argument, tire de l’idee, sinon tris-fausse, du moins l res* 
incomplete, que nous nous formons des causes finales, ne 
prouveroit rien contre une opinion fondee sur des expe- 
riences rigoufeuses : mais, comme l’on sait que les vents 
transportent au loin le pollen; que les grains isoies de cette 
poussiere echappent a la vue par leur extreme tenuite ; qu’il 
est tres* difficile de supprimer en temps con venable toutes 
les Hears m&les des plantes monoiques , et que les dio'iques , 
qui pour la plupart ne sont telles que par avortemcnt , 
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produisent quelquefois des antheres chargees de pollen, il 
feut attendre, pour porter un jugement dlfinitif, que des 
experiences a l’abri de toute critique mettent la vlritl 
en evidence. Mirbel , Eldmens de physiologic vtgetale et de 
botanique . (Mass.) 

F^CULE DE TERRE. ( Bot .) Espece de truffe blanche 
qui croft en Afrique, et qu’on appelle terfex, selon Paulet. 
Voyez Truffe. (Lem.) - 

FI^CULES DES PLANTES. ( Chim .) Dans l’ancienne no- 
menclature on donnoit le nom de fecule a toutes les matures 
solides qui se separent des sues obtenus des plantes ecrasees 
et pressees , ou bien encore des eaux dans lesquelles on les 
avoit broyles ou fait infuser. 

Les farines et l’amidon etoient consideres comme une 
fecule blanche, surtout Famidon que Fon obtient au moyen 
de Feau, soit des farines, soit de differentes parties de plu- 
sieurs vlgltaux : de lale$ expressions de fecule de pomme 
de terre,de fecule de bryone, etc., pour disigner l’amidon 
de la pomme de terre; celui de la bryone, etc. 

On appeloit fecule verte , la substance verte qui est en sus- 
pension dans les sues que Fon a obtenus des parties vertes 
et succulentes des plantes. Roiieile ainl Fltudia le premier; 
il la considlra comme une sorte de rlsine, parce qu’elle 
etoit insoluble dans Feau , et soluble dans Falcool , Flther et 
les huiles. Rouelle le jeune reconnut plus tard que la fccule 
verte , outre un principe colorant vert , rlsineux , contenoit 
une matiere azotle analogue au gluten. En 1782 , M. Tingry 
dlcouvrit , dans la flcule verte du raifort, la presence de w 
la cire; M. Proust confirma cette dlcouverte en Fltendant 
a un grand nombre de flcules vertes. Enfin , en 1808, je 
trouvai dans la flcule verte de Vindigofera anil et celle du 
pastel, outre les trois principes prlcldens , de l’indigo. 

MM. Pelletier fils et Caventou , qui ont Itudil dans ces der- 
niers temps le pdneipe colorant de plusieurs flcules vertes, 
ont prop osl de lui donner le nom- de chlorophylle. M. De 
Candolle Fa appell viridine . 

Macquer a considlrl la plupart des parties colorantes de 
nature organique , et particulilremetit Findigo , comme de 
vdritables fecules . 
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U est Evident, d’apres ce que nous venous de dire, que 
le mot ficule a 06 donne a des corps trop difftrens ou trop 
composes pour qu’on puisse le conserver dans une nomen- 
clature qui est particulierement fondle sur la composition 
des corps et sur des proprietors chimiques. ( Ch. ) 

FEDAGOSO (Erpitol.) y nom portugais du Boa aboma. 
Voyez Boa. (H. C. ) 

FEDAGOZO. ( Bot .) Les Portugais du Brasil nomment ainsi, 
suivant Marcgraave , le jacua-acanga du m^me pays, qui a le 
port d’un heliotrope , et l’epi de Beurs egalement contourne 
en queue de scorpion ; mais , suivant la description , le fruit 
est une seule graine triangulaire comme celle du sarrazin. 
Pis on cite et figure la m£me sous lenom d’aguar-aciunha-acu , 
et il la dit vulneraire. (J.) 

FEDEGOSA (Bot.), nom portugais de Parroche, aJtriplex , 
suivant Grisley. (J. ) 

FED IE ; Fedia, Moench. (Bot.) Genre.de plantes dicoty- 
ledones, de la famille des vaierianles, Juss. , et de la dian- 
drie monogynie, Linn., dont les principaux caracteres sont 
les suivans : Calice court , tres-inegal , a trois dents ; corolle 
mo nope tale, infundibuliforme, alimbe partagl en cinq lobes 
inlgaux ; deux etamines ; un ovaire infericur , surmonte d’un 
seul style ; une capsule charnue , a trois loges , dont deux 
constamment oblitlrees; une seule graine. L’espece suivante , 
qui faisoit autrefois partie des valeriana de Linnaeus, est la 
seule qui paroisse devoir £tre rap portae au genre Fedie. 

F^die corne - d’abondance : Fedia cornu - copice , Gcertn. , 
Fruct., 2 , pag. 36, tab. 86 , fig. 3; Valeriana cornu -topiae, 
Linn., Spec., 44 . Sa tige est cylindrique, assez epaisse, haute 
de huit a douze pouces, divide en rameaux dichotomies , 
garnie de feuilles ovales, les inftrieures petioles et lessupl- 
rieures sessiles , souvent denies a leur base. Ses fleurs sont 
purpurines, sessiles au sommet des rameaux, rapproch^es 
pn une sorte de corymbe, et munies , chacune, a leur base, 
d'une bract^e lancloiee, semi - membrane use. Cette plante 
croit dans le midi de l’Europe. (,L. D.) 

FEDOA. ( Ornith .) Ce terme, que Linnaeus a splciale- 
roent applique , comme £pithete, a la barge rousse de la 
baie de Baffin, sc o lop ax fedoa, d&igne, dans Charleton , 
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Exercitationes , page 112, le chevalier aux pieds rouges ou 
gambette , scolopox totanus , Lino. La fidoa secunda de Wil- 
lughby , Ornithologia , pag. 216, est la barge commune , *co~ 
lopax limosa , Linn.; et la fedoa tertia de Pauteur anglois se 
rapporte a Poedicnime ou grand pluvier de terre, charadrius 
cedicnemus , Linn. (Cn. D. ) 

F&'E. ( Mamm .) 11 paroit qu’on donne ce nom, dans 
quelques parties de l’Asie mlridionale voisines de la Chine , 
au grand Gibbon. (Voyez ce mot.) Rec. des voy., Rouen, 
1716, tom. 3 , pag. 168. (F. C. ) 

FIGARO (Ichthyol.) , nom que Ton donne, sur les c^tes 
de la mer M^diterran^e , a la scicena aquila de M* Cuvier , la- 
quelle paroit 6tre le m£me poisson que le ch&lodiptire 
aigle de M. le comte de Lac^pede. Voyez Ch^ilodiptere et 
SdENE. ( H. C.) 

FEGIEL. ( Bot .) Voyez Fid jel. (J. ) 

FEGOPYRGN. (Bot.) Voyez Fagopyrum, pag. 111. (J.) 

FEGOULE ( Mamm. ) , nom du rat dconome de Pallas. ( F. C. ) 

FEIFO, KAWA-BONE (Bot.) : noms japonois du nenu- 
phar jaune, suivant Kaempfer et M. Thunberg. (J.) 

FEIJAO (Bot.) j nom portugais du haricot, selon Van- 
delli. (J.) 



FEINTE (Ichthyol.) , nom vulgaire d’un poisson du genre 
CLUPANoboN. Voyez ce mot. (H. C.) 

FEITIZERA. (Ornith.) L’oiseau que les Portugais du Bra- 
sil nomment ainsi, est le guira eantara de Buflfon, cuculus 
gvira , Linn. C’est une espece d’ani, que M. Vieillot a nomm£ 
crotopkaga piririgua , d’apr£s M. d’AzaTa, n.° 262 de ses 
Oiseaux du Paraguay. Voyez le mot Ani, dans le Supple- 
ment du i. er volume de ce Dictionnaire , pag. 55 . (Ch. D.) 

FEKUSO-KADSURA. (Bot.) Voyez Fakubukon. (J.) 

FEL. (Ornith.) C’est ainsi qu’est appeie, dans les environs 
d’Oppenheim , l’oiseau qu’Aldrovande decrit , liv. 19, chap. 8 , 
sous le nom de torus piscator , et qui se rapporte a la petite 
hirondelle de mer,. sterna minuta, Linn., que, pris de Stras- 
bourg, on nomme Fischerlin. (C n. D.) 

FELCHER (Ichthyol.) , nom que, dans le canton de Zuric, 
en Suisse , on donne a la besole, espece de Cor^gone. Voyez 
ce dernier mot. (H. C.) 
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FELfi- FUCHS. (Mamm.) On donne quelquefois, en Alle* 
magne, ce nom, qui signifie-renard des champs, au renard 
eharbonnier. Voyez Chien. (F. C.) 

FELD-GOTT. (Mamm.) Nom aliemand qui signifie dicu 
des champs , et qu’on a quelquefois donnd au Sapajou. Voyez 
ce mot. (F. C.) 

FELDHUHN ( Ornitk .), nom aliemand desperdrix. (Ch.D.) 

FELDMAUS (Mamm,), proprement rat des champs, nom 
aliemand du mulot. Voyez Rat. (F. C.) 

FELDSCHWAMM ( Bot .), nom du champignon de couche 
( agaric us cdulis , var, campestris , Bull.) en Allemagne. (Lem.) 

FELDSPATH. (Min,) Voyez Felspath. (B.) 

FELD SPERLING (Omith.) , nom aliemand du friquet , 
fringilla montana , Linn. (Ch. D.) 

FELFEL. (Bot,) Voyez Faufel. (J.) 

FELFEL AHMAR. (Bot.) Le piment, capsicum frutescens , 
est ainsi nomm£ dans l’Egypte, suivant M. Delile. Forskal 
le nomnie falf el achmar, (J. ) 

FELFEL -TAVIL (Bot.), nom egyptien, cite par Prosper 
Alpin, d’un arbrisseau sans feuille*, que Linneeus avoit pris 
d’abord pour un euphorbe* et qui, mieux examine ensuite, 
a M reconnu pour une apocin^e, et nomme cynanchum. 
viminale. (J.) 

FELICEPS. (Omith.) Barrere a donne ce nom au sixieme 
genre de la troisieme classe de son Ornithologies specimen , 
qui comprend les hiboux , a cause de la ressemblance de 
leur t£te avec celle du chat. (Ch. D.) 

F^LICIE, Felicia,- (Bot.) [Corymbifires , Juss. — Syngendsie 
polygamic superflue, Linn.] Ce nouveau genre oU sous-genre , 
que nous avons Itabli dans la famiile des synanther^es (Bull, 
de la Soc. philom., Novembre 1818), appartient a notretribu 
naturelle des astlr^es, dans laquelle nous le pla$ons entre 
Yemybia et Vhenricia, dont il differe tr^s-peu. 

La calathide est orbiculaire, radiee, composee d’un disque 
multiflore , r^gulariflore * androgyniftore , et d’une couronne 
unis^ri^e , liguliflore , f^nuniflore. , Le p^ricline , ^gal aux 
fleurs du disque , est orbiculaire , convexe , formd de squa- 
mes nombreuses, subbiseriecs , a peu pr^s ^gales , appli- 
ques, lin^aires-subulees. Le clinanthe est convexe, inap- 
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pendicule, ponctud.Les ovaires sont obo vales , tres-compri* 
md6, hispi^es^ l’aigrette, plus courte que Tovdire, est com- 
pose de squamellules uniserides, dgales, caduques , fili* 
formes , blanches , munies de tres-longues barbellules. 

F£licie fragile : Felicia fragilis , H. Cass. ; Aster tenellus f 
Linn. C’est une petite plante herbacde, annuelle ou bisan- 
nuelle , indigene au cap de Bonn e-Esp erance : sa tige , haute 
de trois a quatre pouces, est rameuse, cylindrique, un 
peu hispidule et tres-fragile ; les feuilles infdrieuressont oppo- 
ses, les autres sont alternes; elles sont rapprochdes, sessile* , 
longues d’un pouce et demi, larges de moins d’une ligne, 
lindaires, un peu dpaisses, charnues, bordees de petits poils 
roides; les calathidcs sont solitaires au sommet de pdden- 
cules formas par la partie supdrieure nue de la tige et des 
rameaux ; le pericline est, ainsi que le pddoncule, parseme 
de quelques poils; le disque est jaune; la couronne , d’un 
beau bleu , est tres-sujette a se rouler en-dessous. 

Fj&licie pouteuse : Felicia dubia, H. Cass. Plante herbacde, 
annuelle, haute d’environ six pouces, et garnie de longs 
poils sur toutes ses parties. Sa racine est simple et pivo- 
tante; sa tige est dressde , rameuse , grdle , cylindrique ; 
ses rameaux sont un peu stales; ses feuilles sont opposes, 
longues de quaiorze lignes, larges de trois, oblongues-lan- 
ceoldea, dtrdcies en petiole infdrieurement, bordees de quel- 
ques dents dcartdes; les feuilles supdrieures sont alternes, 
plus p elites et sessiles; les calathides, larges d’environ six 
lignes, sont solitaires au sommet de longs pddoncules greles 
qui terminent la tige et les rameaux; leur disque est jaune; 
la couronne'paroit etre de lamdme couleur sur l’dchantillon 
sec et tres-ancien que nous ddcrivons, mais il est probable 
qu’elle est d’une autre couleur sur les individus vivans ou 
moins anciennement dessdches; les squames du pericline 
sont plus indgales, P aigrette est plus longue, et ses barbel- 
lules sont plus courtes que dans la premidre espece. Cette 
plante, recueillie au cap de Bonne-Espdrance par le cdlebre 
astronome Lacaille , se trouve dans l’herbier de M. de Jus- 
sieu , ou nous l’avons observde ; ses caracteres gdndriques 
tendent a l’eloigner un peu de la premiere espdce , pour 
la rapprocher du genre Eurybia. (H. Cass.) 
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FILINS ( Mamm .), nom que M. Desmarets a donne k 
nne fa mi lie de carnassiers compose des genres Qhat et Ci- 
vette. (F. C.) 

FELIS (Mamm.), nom latin du chat domestique , que lea 
naturalistes ont rendu gdnerique, com me le nom fran^ois 
de cet animal. (F. C.) 

FELONGENE (Bot.), un des noms vulgaires de la grande 
cheiidoine. (L. D.) 

FELOUGNE (Bot.), un des noms vulgaires de la cheii- 
doine, cites par Chomel. (J.) 

FELOUVE. (Bot.) Voyez Flouve. (L. D.) 

FELSITE. (Min.) C’est le nom que Klaproth a donne au 
mineral designe sous le nom de felspath bleu. (B.) 

FELSPATH 1 . (Min.) Mineral dont l’aspect brillant , la 
cassure et la texture lamelleuse, le font remarquer au 
premier abord; qui se brise sous le marteau avec facility, 
en fragmens souvent r^guliers, qui ont la forme de paral- 
leiipipedes obliquangles, composes, de quatre faces per- 
pendiculaires entre elles, brillantes, polies, et de deux 
autres faces obliques , ternes et beaucoup moins nettes. 

Ce solide , qui lui sert a la fois de noyau et de molecule 
int£grante , est irr^gulier, puisqueses faces sont inclin^es , sa- 
voir, Msur Pde9o% M sur Tde 1 ao°, et T surP de iii 0 a8'i7". 
Les cristaux secondaires de l’esp^ce participent un peu de 
cette irregularity ce sont ordinairement des prismes obli* 
ques a pans inegaux, dont le nombre varie de quatre k 
dix , et dont les sommets sont terminds par deux faces 
principles entourees de facettes additionnelles qui semblent 
deroger a la symetrie ordinaire des cristaux ^ en raison de 
Fhemitropie , ou du renversement de l’une des deux moitids 
du solide dans tel ou tel sens, accident qui est ir£s-commun 
dans ce mineral, et qui non-seulement derange P aspect 
des cristaux, mais produit aussi des angles rentrahs qui en 
rendent encore la determination plus difficile. 



i M. Brongniart remarque avec Kirwan que Pon doit ecrire ainsi le 
nom de cette espfcce minerale , qui signifie alors spath des rochers ; 
tandis que, suivant la mani£re dont les mineralogistcs Pontecrit jusqu’a 
present (fe Id -spalH ), il signifie spath des champs , ce qui n'a aucun 
rapport avec son gisement. 
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Le felspath etincelie sous le choc de l’acier , raie le verre , 
et estraye k son tour par le quarz; deux morceaux, frottes 
dans l’obscurite, produisent une tegere phosphorescence , 
accompagnee d’une odeur analogue a celle de la pierre a 
fusil. Sa pesanteur sp^cifique varie de 2,43 a 2,70. Sa re- 
fraction est double , mais seulement a travers leS morceaux 
polis et taillls artificiellement. 

Aces caract£res generaux, l’on peut ajouter que ce mine- 
ral est remarqttable par les jeux de lumi£re dont plusieurs 
de ses sous- variates sont douses , et qui dependent direc- 
tetnent de sa structure. On decrira chacune d’elles en 
parlant des varietes principales auxquelles on doit les rap- 
porter. 

Le felspath est facile k reconnoitre : il ne peut reellement 
se confondre qu’avec une substance lamelleuse et rhom- 
boidale comme lui, qu’on appelle triphanc ; mais, com me 
les six faces de ce mineral sont egalement brillantes, qu’il 
s’exfolie et devient pulverulent avant de se fondre au cha- 
lumeau , ces deux caracteres sufhsent pour distinguer le 
felspath du triphane, qui d’ailleurs est tr^s-rare. Quant 
aux autres substances lamelleuses , telles que la diallage , le 
corindon , la chaux carbonaUe , etc., leur durete, plus ou 
moins grande que celle du felspath , servira toujours k les 
en distinguer. 

L’analyse faite par M. Vauquelin du felspath limpide 
et incolore , regarde , pour sa purete , comme etant le type 
de resp£ce , lui a donne : silice 64 , alumine 20 , chaux 2 , et 
potasse 14. Les analyses des autres varietes, dont nous avons 
un grand nombre, ont donne, pour terme moyen de leurs 
principes constituans, environ 65 de silice, i 5 d’alumine, 
2 k 5 de chaux et 14 de potasse, en faisant observer toute- 
fois que cet alkali n’est point generalement contenu dans 
tous les felspaths. 

Parmi les varietes de forme qui ont ete decrites par 
M. Haiiy , les plus simples sont : 

. Le binaire . Prisme rhomboi'dal oblique , dont le signe est 
G* T P 

^ jypi incidence de l sur T 6o°. 

Uumtaire, Prisme oblique a quatre pans, dont le signe 
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represents tif est Pincidence de P et de y sur M est 

de 90% et celle dc y sur P de 99 0 41' 8"- 

Le quadriddcimal. Prisme a dix pans, dont six tres-dlve- 
loppls et quatre linlaires; chacun des sommcts est termini 
par deux faces culminantes , reposant sur une arlte du 



prisme. Son signe est ^ 



G 4 G*M a HTIP 
2 M z TxP * 



Incidence de*z on z 



sur M 1 5 o° ; de 2 sur 1, ou de z sur T, aussi i 5 o°. 

Le sexdecimal . Prisme a six pans, termini a cbaque som- 
met par cinq facettes disposles sans symltrie. Son signe est 

1 a a 

G'MTP 1 1 F-I 

l MTPyxo'o' J nc ^ ence des petites facettes addilionnelles 

o, o', sur P, 124° i 5 ' 5 i" ; de o sur M, Pun des pans du 
prisme, ii 6 ° 2 i' 36 ". 

Le febpath , appell successivement adulaire , schorl blanc, 
spath fusible , spath Itincelant , pltuntzl , etc. , peut se di- 
yiser, en raison de sa transparence , de son aspect, -de son 
gisement, et de plusieurs autres considerations, en trois 
variltls principals : 

1 .° Le felspath adulaire , qui comprend tous les cristaux 
incolores, transparens, strils ou cannells a leur surface, et 
implantls sur leur gangue. 

2. 0 Le felspath vitreut , qui renferme des cristaux fen- 
dillls , d’un aspect vitreux particulier , souvent m&clls ; gri- 
s&tres, pour la plupart; d*un mldiocre volume, et qui sont 
emp&tls dans les trachytes et autres roches de la formation 
trapplenne. 

3 .° Le felspath commun , qui s’ltend a tous ceux qui font 
partie des roches granitiques , porphyritiques , des sydnites , etc. , 
qui sont souvent opaques , ou tout au plus translucides sur 
les bords; mais dont les couleurs sont parfois pures, vives 
et agrlables h Poeil. 

Les variltls lamellaire , saccaroide et grenue y viennent a 
la suite de celles-ci , et sont beaucoup moins importantes. 

On renvoie^ pour le febpath compacte, au mot P£trosilex; 

Pour le febpath tenace , au Jade : 
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Et pour celui qui est d£compos£ et qui porte le surnom 
de kaolin, au mot ArgAe, oh il a d(*ja M d^crit. . 

i.** VaridU. Felspath adulaire ( Mondstein , Broch.). 

Les plus beaux cristaux de cette variety sont ceux qui 
furent d^cou verts par le Pere Pini au Saint-Gothard , et 
qu’il voulut lui consacrer en les nommant adulaires, du nom 
d ’Adula, qu’on dit avoir 6t4 anciennement celui de cette 
montagne. Ces cristaux , qui sont devenus tres-rares , ont 
jusqu’a dix pouces et m£me un pied de hauteur, sur 
trois ou quatre pouces d^paisseur. Leur forme est gen£- 
ralement celle de prismes carr^s, obliques, surcharges de 
pans ou de facettes additionnelles : on remarque le plus or- 
dinairement a leurs sommets deux faces culminantes tres- 
prononc^es ; mais ils offrent souvent des h^mitropies. Leur 
surface est stride et ,m£me cannetee ; dans leur plus bel £tat 
de puret£ , ils sont d’un blanc l£g£rement verd^tre : leur 
transparence a’ est jamais complete; mais, si Ton dltache de 
leur masse une lamelle peu ^paisse , elle laisse parfaitement 
passer la lumiere. Les adulaires sont isol£s, group^s et im- 
plants sur leur gangue ; ils sont associls au quarz , au 
mica, a la tourmaline, a la prchnite , a l’axinite , a l’epi- 
dote, a Pasbeste, a l’amianthoide , a la chlorite, au fer oli- 
giste, au titane r£ticul£ et anatase , et k beaucoup d’autres 
belles substances min^rales qui se rencontrent aussi dans les 
fissures des roches de gneiss ou de micaschiste. 

Les petits cristaux de l’Oysans, en Dauphin^, sont remar- 
quables par une addition de chlorite pulv^rulente , qur 
leur communique une teinte verte et velout^e, en m^me 
temps qu’elle fait disparoitre les stries de sa surface , et 
qu’elle en simplifie la forme , qui , dans ce cas , est ordi- 
nairement celle qu’on nomine bifiaire . 

L’ancien schorl blanc , qui est notr e felspath quadridtcimal , 
rentre aussi dans la variety adulaire : il se prcfsente sous 
la forme de petits cristaux agr£g£s qui tapissent l’inl^rieur 
et les parois des fissures des rochers asbestoides, et qui se 
trouve commun&nent dans les Alpes dauphinoises , les Py- 
r£n£es, la Corse, etc. 

Les cristaux de felspath de la vall^e^de Ghamouny, en 
Savoie, sont aussi,/ des adulaires : ils se trouvent au D6me 
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du Gofttt , pris du Mont-Blanc , et pr&entent asset sou- 
vent des groupes de cristaux binaires places les uns au- 
dessus des au tres et diminuant progressivement de vo- 
lume; ils accompagnent l’epidote stralite gris. Enfin, les 
beaux cristaux de la mine d’argent de Guanaxuato , au 
Mexique, ainsi quc ceux qui sont empates dans le calcaire 
compacte du Bonhomme, en Savoie, font aussi partie de 
cette vari£t£; car j’ai reeueilli moi-meme des eehantillons 
de ce calcaire, dont les fissures sont remplies de cristaux 
d’adulaires parPaitement limpides et implants. 

Sous-varMte. Felspath adulaire nacrd, L’adulaire poli pr6- 
sente assez souvent des reflets blancs, bleuatres, laiteux et 
nacres, qui suivent r£guli6rement la direction des lames de 
superposition , et qui , sur les plaques polies et taillees 
dans le sens perpendiculaire a l’axe des cristaux m&cles, 
dessinent assez nettement le mecanisme de ces h&nitropies, 
en chatoyant successivement dans deux ou quatre sens xlif- 
ftrens. C’est a cette sous-vari£t£ que les lapidaires et les 
amateurs ont donn£ les noms d 'ail de poisson , d' argentine, 
ou de pierre de lune , pour rappeler la douceur etle moelleux 
de ses reflets. On taille cette pierre en cabochon chev£ ou 
en goutte de suif, et, pour produire une opposition de lu- 
miere , ou Fentoure quelquefois avec des dianaans taill& 
en brillant ; le plus ordinairement on l’encadre d’un simple 
filet d’&naii noir. 4 

On trouve Fadulaire nacr£ au Saint-Gothard , parmi celui 
qui est limpide et sans reflet. On en cite aux environs de 
Carlsbad , en Boh£me, ainsi qu’a la Montagne-Noire , en 
Languedoc (Haute-Garonne) , oil il fait partie d’une agr£- 
gation tres-singuli&re , puisque cette esp£ce de poudingue 
renferme aussi des ossemens fossil es. On en doit la con- 
noissance a M. Dodun. Enfin , on en trouve aussi a Ceilan, 
parmi les cailloux routes , et Ton assure m€me que c’est 
particuli£rement de cette locality que viennent les pieces 
les plus belles et les plus estimles par les lapidaires et les 
joailliers. II ne faut point confondre Fasil-d e-chat des ama- 
teurs avec l’ceil de poisson; le premier est un quarz cha- 
toyant , et non un felspath. 

2 . e V arMM. Felsf^th vitabux (Sanidin et Dlodalite de 
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Nose), Cette seconde vartetb differe de la premiere par un 
acpect yitreux et glacb qui lui est particulier; par une 
infinite de petites fissures souvent parall^les , et quelquefois 
irrbgulibres, qui lui donnent une apparence de fritte : plus 
communbment encore il semble avoir bprouve une sorte 
de dilatation qui aiiroit dbsuni ses lames de superposition, 
en les bloignant les uns des autres. Les cristaux de cette va- 
ri^tb, qui sont genbralement peu volumineux, ne sont jamais 
implantbs ni groupbs dans les fissures, comme Test ordinai- 
rement l’adulaire; mais simplement emp&tbs dans des roches 
qui sont volcaniques pour la plupart des minbralogistes. 
MM. Hally et Brongniart les dbsignent sous le nom de 
trachytes, 

Les cristaux de felspath vitreux atteignent quelquefois le 
volume d’une amande ou d’une grosse fbve : ils sont parfois 
bien transparens, presque limpides, et se trouvent errans 
en grand nombre dans des sables volcaniques qui pro- 
viennent de la decomposition des laves qui les renfermoient 
originairement : tels sont ceux des monts d’Or et du Drachen- 
fels. On trouve ce felspath dans tous les pays volcaniques , 
bteints ou brblans : il abonde aux ties Ponces $ a l’Etna , 
dans la coulbe de 1669, qui vint s’appliquer contre les murs 
de Catane ; aux environs du Vbsuve , a Tenbrifife , en Islande , 
en Vivarais , en Auvergne , sur les bords du Rhin , etc. 

On remarque , principalement dans certaines pierres- 
ponces, que les cristaux de felspath ont mieux rbsistb a 
la chaleur que la base qui les renfermoit , et qui a btb con- 
verge en une substance sbche et filamenteuse , tres-voisine 
du verre. On sait bien, il est vrai, que cette varibtb est 
plus rbfractaire au chalumeau que tous les autres felspaths ; 
cependant le fait n’en est pas moins curieux et diffi- 
cife a expliquer. Saussure , en btudiant les granites fou- 
droybs du sommet du Mont-Blanc , remarqua deja que 
toute la surface btoit vitrifibe , mais que le felpsath seuL 
avoit rbsiste a Faction de ces grandes d ^charges electriques 
($• 1154). 

Faujas et Dolomieu n’ont point laissb bchapper cette re- 
marque; et le premier, dans sa Minbralogie des volcans, a 
signalb cet aspect yitreux particulier, qui caractbrise en 
16. a 1 
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partie cette variete * , en d&rivant plusieurs gros noyaux dc 
felspath empAtls dans des basaltes du Vivarais. 

L’aspect particulier du felspath vitreux, son gisement, 
la difficulte qu’on eprouve a le fondre au chalumeau , avoient 
engage Nose et 'VVerner a lui consacrer un nom special: 
de la les noms de sanidin et de deodalite , qu’il avoit d^ja 
re$us. Je me suis assure, en visitant les volcans des envi- 
rons de Vieux-Brissac , que cette deodalite que Ton y cite 
n’est qu'un felspath vitreux, diss&nifte en cristaux moyens 
dans une roche dvidemment volcanique. Enfin , 1’analyse 
que Klaproth a faite des felspaths du Drachenfels demontre 
cette identite jusqu’a l’evidence, puisqu^il l’a trouv£ com- 
post de 68 desilice, i5 d’alumine , o,5 de fer, et 14,5 de 
potasse. 

5. c Variety. Felspath commun ( Gemeiner feld^spath, W. ). 
Nous couiprenons sous cette denomination tous les felspaths 
opaques ou translucides qui font partie des granites , des 
syenites et des porphyres : il y est g£n£ralcment dissemine 
en fragmens ou en cristaux d’un volume assez variable, 
mais qui atteint quelquefois celui de trois pouces de lon- 
gueur sur un ou deux de largeur. Dans les granites employes 
a la decoration , c’est ordinairement le felspath qui frappe 
davantage , en raison de son eclat et des couleurs vives 
et variees qu’il presente. Les taches blanches et carrees 
des beaux porphyres noirs et verts antiques sont dues a 
des cristaux de felspath qui sont dissemines en tous sens 
au milieu de leur p&te. 

La plupart des cristaux de felspath qui font partie consti- 
tuante des granites et des syenites, sont composes chacun de 
deuxmoiti£s distinctes, dont on aper$oit la suture verticale, 
et qui, en raison du renversement de Tune par rapport a 
l’autre, ne pr&entent point a la lunii£re leurs lames &n 
meuie temps, de sorte qu’il n’y a jamais qu’une moitje de 
chaque cristal qui brille, tandis que l’autre reste terne. Ce 
caractere frappant suffit pour faire distinguer le felspath 
d’avec le quarz des granites; il est surtout tres-sensible dans 
les cristaux d’un certain volume. 11 arrive quelquefois que, 



1 Min. des vole., p. 74 et 104. Paris, 1784. 
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par suite d’une alteration de la roche qui les contient , des 
cristaux de felspath s’en detachent , s’isolent comptetement 
et abandonnent ainsi les autres substances avec lesquelles 
ils etoient agreg&. Les granites des environs de Roanne sont 
susceptibles , ainsi que ceux des environs de S£mur, d’offrir 
ainsi des cristaux isolds. 

Les couleurs les plus remarquables du felspath commun 
sont : 

Le blanc mat , dans le beau porphyre noir antique des 
ruines de Rome; 

Le blanc verddtre , dans le porphyre vert ou ophite an- 
tique ; 

Le blanc grisdtre, dans la plupart des granites gris; 

Le blanc rost , dans le porphyre rouge antique, et dans 
plusieurs beaux granites; 

Le rose tendre, dans le granite de Baveno, pres du lac 
Majeur, en Italic ; 

Le rose vif, dans la belle roche verte de Pormenas , sur 
le chemin du Buet a Servoz , en Savoie ; 

Le rouge vif, dans la syenite d’^gypte , connue sous le nom 
de granite rouge oriental ou de la colonne de Pomp^e; 

Le rouge sombre , dans le granite de l’lngrie, dans ceux de 
Cherbourg, des environs d’Autun , etc.; 

Le bleu de lavande , dans le granite feuille- morte des 
Vosges ; 

Le jau mitre, dans quelques granites communs et decom- 
poses ; 

. Le gris , wirdtre plus ou moins fonce . Celui-ci est fort rare ; 
cependant il se trouve en grandes lames dans une roche 
gronitoide qui fait partie des cailloux routes de la rivtere 
d’Arve, qui traverse la valtee de Chamouny : je n’ai point 
vu cette roche en place. A toutes ces sous-vartetes nous en 
ajouterons plusieurs autres, beaucoup plus remarquables 
par leurs couleurs ou les jeux de lumtere qu’elles pr£- 
sentent. 

Felspath vert-cdladon ( vulgairement , Pierre des Amazones). 
Cette jolie vartete, qui ne s’ est encore trouv^e qu’en Sibdrie, 
pr£s de la riviere d’Oui', dans les monts Ourals, non loin 
de la forteresse de Troitzk, a soixante-dix lieues d’Ekate- 
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rinebourg, et non pas en Anterique, comme son surnom 
Pindique , ptesente des varietes bien connues des lapi- 
daires et des amateurs : la premiere et la plus estintee est 
d’un vert-celadon assez intense , sans melange de blanc ; la 
seconde presente la m£me couleur affoiblie par une multi- 
tude de paillettes blanches et nactees, qui la font passer a 
l’etat d’aventurine. Patrin, qui avoit vu cette belle subs- 
tance en place , assure qu’elle forme de petits filons dans 
une colline primitive : il existoit, en effet, dans la collec- 
tion de Faujas, un echantillon qiji presente le sommet d’un 
cristal volumineux de cette substance , qui est penette d’un 
noyau de quarz et de quelques lames de mica. On taille 
cette pierre a Ekaterinebourg , et lorsque Patrin visita les 
ateliers des lapidaires qui travaillent pour le compte de la 
couronne , on en fa^onnoit la poign^e d’un sabre destine 
au prince Potemkin. A Paris, elle est aussi ttes-rechercltee, 
parce que sa couleur aimable est moins dure en parure que 
celle de la malachite. 

Felspath aventurind ( vulgairetnent , Aventurine orientate, 
ou Pierre du soleil). Qu’on se figure une pierre d’un jaune 
de miel onctueux, demi-transparente , dont le reflet pte- 
sente une infinite de petits points dotes qui scintillent au 
plus teger mouvement, et Ton aura une assez juste idee 
de cette charmante variate de felspath, qui, par sa rarete 
et le brillant eclat du jeu de lumtere dont elle jouit, est re- 
gardte comme l’une des plus belles pierres ptecieuses. On en 
distingue de plus ou moins parfaites, en raison de l’eclat des 
paillettes , de la purete de la p&te, et de leur volume , enfin, 
qui est en general fort peu considerable. II paroit certain 
que cette belle substance , qui se taille en cabochon , comme 
toutes les pierres chatoyantes, se trouve dans Pile de Ced- 
lovato'i, pres d’Archangel, sur la mer Blanche, oil Homme 
la dteouvrit en 1780. On ne doit jamais la confondre avec 
les quarz micac£ et aventurine, qui sont durs et infusibles 
au chalumeau. 

Felspath opalin ( vulgairement Pierre de Labrador, Labra - 
dorstein , W.). Le gris sombre de cette pierre n’a rien 
d’agteable a Paul; mais, lorsqu’on la fait jouer a la lumi£rfr, 
elle ptesente des reflets tellement vifs et d’une si grande 
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rich esse de couleur, que. c’est avec raison qu’on les a com- 
pares a ceux de l’aile de certains papiHons : le bleu celeste, 
le bleu d’indigo, le vert pr£, le rouge de feu, le jaune 
mordor£, un certain blanc argentin et perl£, un brun qui 
a quelque chose de m£tallique; enfin , toutes les teint^s et 
les reflets de la gorge des colibris se pr&entent successive- 
men t a Foul quand on observe une suite bien choisie d’echan- 
tillons de cette belle pierre. 

Ce felspath fait partie , comme tous ceux de cette divi- 
sion, des roches granitoides appel^es syenites; mais il s’y 
v trouve en plus grandes masses que tous les autres, puisqu’ou 
en cite des blocs de pr£s de deux pieds de diametre. On 
ne l’a point encore trouve cristallis^; mais il est tres-lainel- 
leux, et presente a sa surface des Assures droites, qui sont 
les traces de la jonction des lames de superposition, et les 
indices des plans suivant lesquels il pourroit se diver. 11 
est quelquefois accompagn^ de mica, d'amphibole , de py- 
rites et de bismuth natif. (Brochant. ) 

Des missionnaires Moraves, dit-on, d^couvrirent cette 
brillante variate dans la petite ile de Saint-Paul, sur la 
c6te de Labrador, dans FAmdrique septentrionale. Depuis 
on l’a retrauv^e tout aussi belle sur les bords du golfe de 
Finlande , et Patrin assure en avoir vu des blocs conside- 
rables sur le rivage de File de Cronstadt , pres du port des 
vaisseaux de guerre: on en cite aussi a Memmelsgrund, en 
Boh£me, pres de Halle en Saxe; dans les granites de l'Este- 
relle, dans l’lngermannland , en Russie, etpres du lac Baikal, 
en Siberie. 

On remarque dans celui de Finlande, que le beau bleu 
indigo est plus repandu dans les reflets que toute autre 
couleur, et que la teinte du fond est d’un gris plus foncd 
que dans celui d’Am^rique. Tout le monde a admir£, dans 
le musluin mineralogique de M. le marquis de Dr£e, la 
jolie table qu’il avoit fait ex^cuter avec une plaque d£- 
doubl£e de ce felspath , le bloc qui servoit de cartel a une 
pendule, se s vases carr^s, ses candelabres, le gu^ridon in- 
crust^ d’une large £toile opalissante , etc. On a vu, il y a 
quelques annees, a Paris, de petites t&tes de mandrilles 
gravies en grand relief sur du labrador, dont les reflets na- 
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turels imitoient assez bien les couleurs vives du museau de 
ce singe. 4 

4.® Varidtd. Felspath lasiellaire (PituntzS), Ce feispath 
in forme a la cassure lamellaire ; il est d’un blane mat assez 
pur, qui passe insensiblement au rose tendre. II est toujours 
associe au quarz gris et au mica , quelquefois a la tour- 
maline , et forme ainsi une veritable roche granitoYde qui 
constitue des couches ou, mieux encore, des esp£ces de 
filons d’une grande puissance, qui traversent, dans toutes 
sortes de directions, des roches tendres et micacees. Tel 
est au moins son gisement a Saint-Yrieix , pres Limoges, ou 
il fait, conjointement avec le kaolin, l’objet d’une exploi- 
' tation assez active pour la fabrication de la porcelaine , 
dans laquelle il entre comme fondant dans la proportion 
de quinze a vingt pour cent, tandis que seul il en forme 
la couverte. Le felspath lamellaire, nomme, a Saint-Yrieix, 
spath , caillou ou vcrnis , s’exploite a la poudre , parce qu’il 
est extremement dur , et que le quarz qui l’accompagne 
en gros fragmens est tres-solide et tr£s-tenace; cependant, 
il tend a se decomposer, et passe insensiblement a l’etat 
de kaolin (voyez Argile). On remarque a sa surface de 
petites dendrites noires, assez epaisses, qui devi?nnent bril- 
lantes comme du fer quand on les frotte avec un corps dur, 
et qui me paroissent £tre du manganese oxide. J’ai cru 
in’apercevoir que le premier degre d’alteration du petuntze 
lui donnoit une l^gere teinte rosee ; et c’est au moins sur 
celui-la seulement que j’ai retrouve la saVeur saiee qui fut 
remarquee par Reaumur et Guettard : elle etoit tres-sen-* 
sible. 

Le felspath dont il est ici question, passe insensiblement a 
l’etat laminaire , et compose la base d’une roche assez connue 
sous le nom de granite hebraique ou graphique. Elle se trouve, 
comme le petuntze de Saint-Yrieix, en especes de veines 
qui traversent des granites alters (voyez Pegmatite). Il s’en 
trouve a Saint-Yrieix m^me, a Marmagne pres Autun, en 
^gypte, eii ficosse, en Siberie, en Corse et ala Nouvelle- 
Hollande, d’oii M. Bailly en a rapporte des echantillons. 

5.® VariiM. Felspath saccaroide. I1 ressemble, pour la struc- 
ture et le grain, au marbre blanc statuaire de Paros; il se 
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trouve en veines peii epaisses dans les roches micac^es, et 
renferme quelquefois de petits grcnats. 

6.® Varidtd. Felspath grenu. *11 est presque tou jours me- 
lange avec du quarz grenu lui-m£me, ce qui contribue a 
lui donner Taspect d’un gr£s tr^s-fin , qui rappelle ia con- 
texture de la dolomie. 



Appendices 



Felspath bleu de Styrie . 11 est prudent de laisser encore 
cette pierre dans un appendice , a la suite de l’espece Fel- 
spath ; les substances douteuses, ainsi placdes , sontla comme 
en Evidence, et attirent beaucoup plus l’attention des mi- 
n^ralogistes que si elles etoient tout simplement confondues 
avec les varietes de l’espece dont elles se rapprochent en 
partie seulement. 

Cette pierre, d’un bleu celeste, qui passe au blanc laiteux 
par degradation, est moins fusible et moins dure que Jfe 
felspath ordinaire; sa pesanteur spdcifique est de 3,o6 au 
lieu de 2,70 au plus; son aspect est different, et se rap- 
proche un peu de celui du quarz lamelleux : mais cependant 
M. Haiiy a reconnu de l’analogie, dans sa structure, avec le 
felspath. Klaproth, en l’analysant, y a retrouve les m£mes 
principes a peu pres, mais dans des proportions differentes , 
en sorte que ce resultat n’a point encore pu decider la 
question ; le voici : 



Alumine 71 

Silice 14 , 

Magnesie 5 

Chaux 3 

Potasse o,2 5 

Oxide de fer 0,75 

Eau 5 

Perte 1 



100,0 

' Les mineralogistes ne sont done point encore fixes sur la 
place que doit occuper cette substance dans la serie des 
especes mineralogiques* M. de Bournon la regarde comine 
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une espece; d’autres l’assimilent au lazulite de Salzbourg, 
et quelques autres en font tout simplement une variete de 
notre felspalh. 11 faut attendre de nouvelles donn^es avant 
de prononcer affirmativement. 11 ne s’ est encore trouve qu’a 
Kriegiach, dans la valine de Mure, en Styrie, ou it fait partie 
d’une roche compose de quarz, de mica et de grenat , qui 
est susceptible de recevoir un tres-beau poli. 

Le felspath apyre ne fait plus partie de cette espece. 
(voyez Andalousite , Jamsonite. ) 

Gisement gdntral, Tous les felspaths appartiennent aux ter* 
rains primitifs ou de cristallisation ; ils font aussi partie cons- 
tituante d’un grand nombre de laves, auxquelles ils contri- 
buent beaucoup a donner la ressemblance la plus frappante 
avec certains granites et certains porphyres. On peut, sans 
exag^ration, regarder ce mineral comme formant environ 
le tiers des roches granitiques; mais il ne constitue pas a 
lui seul des montagnes, ni meme des couches entieres d’une 
certaine dtendue: ce que l’on a pris quelquefois pour telles, 
n’^toit autre chose que des roches composees, oil le felspath 
domine , il est vrai, mais accompagn£ de quarz et de mica en 
grains ou en lames plus ou moins distinctes. Le felspath, en 
s’alt^rant et se dlcomposant, entraine avec lui la degrada- 
tion totale de la roche dont il fait partie, et il paroit que, 
dans ce cas , il perd sa potasse, puisque le kaolin n’en ren- 
ferme plus ( voyez ArCile ). Peut - £tre cette remarque 
mettra-t-elle sur la voie d’op^rer par Part, et en grand, 
la decomposition des felspaths, et de les reduire ainsi en 
kaolin artificiel : il ne faut jamais perdre de vue l’applica- 
tion des sciences et des arts aux hesoins de la vie; c’est le 
plus sAr moyen de les faire aimer a toutes les classes de la 
societe. (P. Bjiard.) 

FELVEK. ( Ornith,), nom turc du merle, turdus merula, 
Linn. (Ch. D.) 

FELZAGARAG , KILULEM ( Bot .) : noms arahes, suivant 
Daiechamps, de l’arbre qu’il nomme lycion, et qui est probable- 
ment le nerprun a fenilles de buis, rhamnus buxi/oUus , ou une 
espece voisine. Il paroit que c’est le hadhadh des H^breux et 
des Arabes , cit£ aussi par Rauwolf sous le nom de lycium . 
L’argan de Maroc , qui avoit £t£ rapports primitivement au 
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sideroxylon , et gui est plutbt un rhamnus, paroit aussi avoir 
beaucoup d’aftinit^ avec l’arbre de Dalechamps. ( J. ) 

, FEMELLE [Fleor], ( Bot .), ne portant. que les organes 
femelles , les pistils. Une plante , un £pi, un chaton sont 
femelles, lorsqu’ils n’ont que des fleurs de cette nature. 
(Mass.) 

FEMELLE [Insecte]. ( Entom .) Chez lesinsectes, les femelles 
sont gen^ralement plus grosses que les m&les , et par cela meme 
elles sont moins actives et vivent plus long- temps ; elles sont 
souvent aussi fort differentes pour la conformation etles cou- 
leurs, a tel point que, parmi les hym^nop tires, par exem- 
ple, les deux sexes ont eti long- temps ranges dans des 
genres dififerens. Quelquefois les femelles sont privies d’ailes, 
pendant que les m&les en ont : c’est ce qu’on remarque dans 
quelques especes de lampyris, ce qui a fait m^me designer 
celles-la sous le nom de vers luisans; c’est ce qu’on observe 
encore dans les c o chenilles , dans plusieurs bombyces , et en 
particular dans l’itoili ( bornbix antiqua ). Les organes sexuels 
sont quelquefois places d’une maniere fort ditfirente chez 
les femelles que dans les mMes : ainsi dans les libelles ils sont 
situis a la base du ventre , et non a l’extrimiti. Certaines 
femelles ont le dos plus large, plus aplati,^ sillonni : chez 
d’autres les oviductes se prolongent en une sorte de tariere, 
ou de pointe, comme on le voit dans les gryllons , sautereLles, 
locustes ; dans les tenthredes et tous les uropristes ; dans les ich- 
neumons , chez les trichies hdmipteres , etc. Les antennes sur- 
tout sont tris-differentes , ainsi qu’on le voit dans les especes 
qui les ont en peigne, telles que les bombyces, les geometres, 
parmi les lipidop teres ; les hannetons , les buprestes, les Lam- 
pires, les rhipiphores , parmi les coliop teres ; les cousins , les. 
tipules , parmi les dipteres. Nous indiquerons d’autres parti- 
cularity en traitant des Males. (C. D.) 

FEMME. (Mamm.) Voyez Homme. (F. C.) 

FEMME MARINE. ( Mamm .) Voyez Homme marin. (F. C.) 

f£mUR. (Entom.) C’est la premiere partie des pattes dans 
les insectes, ou la cuisse , qui suit immidiatement la hanche 
articulee sur le tronc, et qui supporte la jambe ou le tibia. 
Toutes les cuisses sont tres-grosses dans certains genres , par 
exemple, dans les addmeres, qui out emprunti leu r nom de 
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cette particularity. Tant 6 t les pattes de devaut seules sont 
ainsi gonflyes dans la region du fyuiur; c’est ce qu’on voit 
dans les scaures , qui en ont pris leur nom , aux hirtees , aux 
scatopses : mais le plus ordinairement on remarque un gon- 
flement extreme et souvent un alongement singulier dans les 
cuisses postyrieures; c est le eas de la plupart des insectes 
sauteurs, dans les altises, les sauterelles , les cigales et ciccu- 
delies , les chalcides , les leucopsides , les puces , etc. Les cuisses 
offrent quelquefois une rainure pour recevoir les jambes , 
comme dans les birrhes , les alurrUs , les buprestes , les cercopes . 
Enfin, Cette partie des meinbres est toujours conformye de 
maniere a faciliter toutes les modifications du mouvement. 
(C. D.) 

FENA. ( Ornith . ) Ce mot, par lequel l’ancien traducteur 
d’Aristote a rendu son phene , ou ossifraga des latins, a yt£ 
considyry par Camus couime se rapportant a Taigle-orfraie , 
ou grand aigle de mer, falco ossifragus , Linn. ; mais M. Sa- 
vigny , Oiaeaux d’^gypte et de Syrie, p. 18 , i’a appliqud au 
yautour barbu ou gypaete , qui est son phene ossifraga. (Ch.D.) 

FENABREGNE ( Bot .), nom proven^al du micocoulier 
austral. (L. D.) 

FENASSE ( Bot .), nom languedocien du sainfoin cultive, 
suivant M. Gouan. (J.) 

FEN -CHOU. ( Mamm . ) On trouve en Sibyrie une tr£s- 
grande quantity d’os fossiles appartenant a unc espece 
d’yiephant qui paroit ne plus exister. Les peuples de ces 
contryes avoient conclu , de la prysence de ces os dans le 
sein de la terre, que les animaux qui les produisoient ha- 
bitoient continuellement de profonds terriers, et ne se 
montroient jamais a la surface du sol. II paroit que cette 
erreur avoit pynytre jusqu’en Chine; car on trouve, d’apres 
les Mymoires des missiounaires , dans les observations de 
physique de l’empereur Kong-hi , l’histoire d’un animal 
du nord nommy fcn-chou , tout-a-fait semblable a celle que 
les Sibyriens racontent de leur eiyphant fossile : seulement 
on voit dans le rycit de Kong-hi, que ce fen-chou , gros 
comme un yiyphant, ressemble a un rat, mais produit de 
l’ivoire, etc. (F. C.) 

FENDU, Jissus, et dans ses composes Jidus. (Rot.) Les 
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mots fendu et partagd sont employes pour indiquer la pro- 
fondeur des incisions dans les feuilles, les calices, les co- 
rolles, les stigmates , etc. : fendu exprime incis£ jusqu’a 
moitie; portage signifie divis^ jusqu’a la base. (Mass.) 

FENEROTET (Rot.), noin du pouliot, mentha pulegium, 
dans la Bourgogne. ( J. ) 

FENDU LE. ( Bot .) Voyez Fissident. (Lem.) 

fEnEROTET ( Ornith. ), un des noms vulgaires du pouillot 
ou chantre, motacilla trochilus , Linn. (Ch. D.) 

FEN1COTTERO ( Ornith .), nom italien du flamand ou 
ph^nicoptere , phcenicoptcrus ruber , Linn. (Ch. D.) 

FENNEK. ( Mamm ,) Voyez Zenik. (F. C.) 

FENOU (Bot,), nom proven^al du fenouil ordinaire : 
celui de gros fenou. est donn£, suivant Garidel, a la ferule, 
ferula communis, (J.) 

FENOUIL. (Bot,) La plan te ombelli&re connue le plus g£- 
n^ralement sous ce nom , et sous celui defaniculum, conserves 
par tous les auteurs anciens et modernes jusqu’a Tournefort, 
a dt£ rlunie’ par Linnaeus au genre Aneth , et est uaintenant 
Yanethum faniculum , dont on peut voir la description au mot 
Aneth. 

Le mime nom a £te donn£, en divers temps, a plusieurs 
autres plantes , la plupart de la meme famille , mais de genres 
diflferens. Ainsi le fenouil erralique , faniculum erraticum de 
Lonicer, estle selinum curvifolia de Linnaeus. Le fenouil marin 
ou maritime est le meme que la bacile, crithmum maritimum, 
Le fenouil dc pore est le peucedan , ou la queue-de-pour- 
ceau , peucedanum officinale, Le fenouil tortu, faniculum tor - 
tuosum de Dalechamps , est le seseli tortuosum . La cigue aqua- 
tique , phellandrium , a re$u aussi le nom de fenouil sauvage ; 
une pyrethre, celui de fenouil de montagne ; et l’on trouve 
sous celui de fenouil d’eau ou aquatique , soit le ranunculus 
aquatilis , soit le myriophyllum ou volant d’eau. (J.) 

FENOUIL ANNUEL ( Bot .), un des noms vulgaires de 
1’ammi visnague. (L. D.) 

FENOUIL D’EAU (Bot,), e’est le phellandre aquatique. 
(L. D.) 

FENOUIL MARIN ou FENOUIL DE MER (Bot.), noms 
vulgaires de la bacile maritime. (L. D.) 
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FENOUIL DE PORC (Bo*.), c’est lc peuc^dan officinal* 
(L. D.) 

FENOUIL PUANT (Bot,), nom vulgaire d'une espece 
d’aneth , anethum graveolens, Linn. ( L. D.) 

FENOUIL TORTU. I Bot,) On donne vulgairement ce nom 
au seseli tortueux. ( L. D.) 

FENOUILLET. (Bot,) Les jardiniers designent sous ce nom 
quelques varietes de pommes. Duhamel distingue le fenouillet 
gris ou ants , le fenouillet rouge , nomme aussi bardin ou court- 
jpendu de la Quintinye, et le fenouillet jaune approchant du 1 
drap d’or. (J. ) 

FENTE. (Min*) On ne doit donner ce nom, en g^ognosie, 
qu’aux separations qui ont ete evidemment produites dans 
les mindraux et les roches, apres leur formation , par l’ecar- 
tement des parties separees, et qui ne peuvent £tre attri- 
buees a aucune autre cause. 

Nous restreignons ainsi ce nom , parce qu’on a voulu 
l’etendrfe a beaucoup de separations qui peuvent avoir eu 
cette cause , mais dans lesquelles elle n’est pas evidente.. 
Ainsi, il est probable que beaucoup de lilons sont des fentes 
remplies; mais cette origine n’est ni generate, ni m^me 
certaine dans un grand nombre de cas ou elle paroit vraisem- 
blable. II est aussi probable que certains vallons»tres-etroits, 
a parois presque verticales , ne sont que de grandes fentes 
operees par l’ecartement des parties de la montagne qu’elies 
coupent; mais cette origine ne peut pas s’etendre avec la 
m£ftie certitude a toutes les vallees etroites. 

Dans plusieurs cas, de pretend ues fentes ne sont autre 
chose que des coupures faites par des affaissemens, des ac- 
tions erosives ou des fissures de stratification relevee. 

Pour qu’unc solution de continuity dans une roche ou 
dans un mineral ait ce caractere et re^oive ce nom, il faut, 
ou que le phenomena ait ete produit dans les temps histo- 
riques, et que , par consequent, la cause ne puisse £tre 
douteuse, ou que les angles ou saillies d’une paroi soient 
parfaitement correspondans aux angles ou depressions de 
l’autre paroi. 

Lorsque les separations ne sont, pour ainsi dire, qu’in- 
diquees, que les deux parois ne sont pas ecartees, on les 
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appelle jlssures. Lorsqu’il y a entre les parois plus ou 
moins d’espace, cette separation porte le nom de fente, 

Les fissures ne s’appliquent guere qu’aux min£raux ou 
aux roches consid^rdes en petit. 

Plusieurs min^raux sont plus susceptibles que d’autres 
d’etre fissures ou fendill^s dans des sens qui ne sont pas 
paralleles aux joints de la structure. 

Parmi les minlraux nous citerons plus particuli£rement 
le quarz; Popale, qui ne doit probablement ses couleurs 
qu’a une multitude de petites fissures presque impercep- 
tibles; le felspath vitreux, dont les fissures ou glacieres ne 
sont pas toujours paralleles aux joints de la cristallisation; 
le beril aigu e-marine, le soufre, etc. 

Parmi les roches , cette consideration est d’une plus 
grande importance': la manure dont les fentes s’y dirigent 
donne souvent aux roches ou a leurs fragmens des aspects 
tr£s-differens. 

Pour les indiquer, nous prendrons pour bases les fissures 
de stratifications, qu’il faut bien soigneusement distinguer 
des fentes et fissures dont nous parlons. 

Tantbt les fentes tombent obliquement sur le plan de 
stratification, et, se croisant en outre sous des angles obtus 
et aigus, elles diviscnt ces roches en fragmens a peu pr£s 
rhomboidaux : x’est le cas d’un grand nombre de roches, 
et c’est surtout celui des schistes argileux, deshouilles, des 
pr^trosilex, des retinites, des porphyres , des trappes, etc. 

Tant6t les fentes tombent perpendiculairement sur les 
plans de stratification , et se croisent a peu pres a angle 
droit; elles divisent alors les roches en grandes masses pa- 
rall^lipip^diques : telles sont la plupart des roches calcaires, 
et notamment le calcaire grossier. Cette disposition produit 
des escarpemens verticaux, ou Stages de grandes marches 
a parois horizontales et verticales. On reconnoit cette 
disposition dans les gr£s; on Pobserve aussi, mais plus en 
petit, dans les lignites. 

Dans un troisieme cas, les fentes sont encore a peu pr£s 
perpendiculaires sur le plan de stratification; mais elles se 
croisent sous des angles tantbt tres-vari&, tantbt assez cons- 
tans : elles divisent alors les roches en prismes a plusieurs 
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les a litres mltaux. Sickingen a observe qu'un fil de >fer de 
deux millimetres de diametre supportoit , sans se rompre , 
un poids de 249,659 kilogr. 

II a une couleur d’un gris bleuitre, qui est tres-^clatante 
lorsque le metal a ete poli avec soin : il est tout-a-fait 
opaque. 

II est bon conducteur de la chaleur et de l’eiectricite. 

II est magnetique ; mais, tant qu’il est pur, son magnetisme 
ne peut exister que sous Finfluence d’un aimant : aussi s’eva- 
nouit-il tout-a-fait des qu’il est soustrait a Faction de ce 
dernier. Ce n’est qu’en y combinant del’oxig£ne, du soufre, 
du carbone , etc. , dans une certaine proportion , qu’on le 
rend propre a conserver le magnetisme, apr£s qu’il ne se 
trouve plus dans les circonstances ou il Fa acquis. 

Le fer a une odeur qui lui est particuliere. 

On compte commun&nent trois oxides de fer : mais celui 
qu’on a appele deutoxide, est un compost de protoxide et 
de peroxide. 

Le fer ne se combine a l’oxig£ne sec qu’a une temperature 
dlevee. Pour observer tous les phenomenes que presente 
cette combinaison , il faut prendre une vingtaine de fils de 
fer extr£mement fins; les tortiller aux deux extremites , 
afin de les lier les tins aux autres ; les rouler ensuite en spi- 
rale sur un tube de verre ; les retirer de dessus cejui-ci pour 
attacher a une extremite de la spirale quelques brins de 
filasse , que l’on plonge ensuite dans le soufre fondu , puis 
attacher l’autre extremite a un crochet de cuivre qui se 
trouve fixe sur la face inferieure d’un disque du m£me metal. 
On prepd ensuite un flacon de verre de plusieurs litres, a col 
droit, dont le bord de l’orifice a ete use a l’emeri ; on le 
remplit d’oxig£ne sec ; puis on embrase le soufre de la spi- 
rale de fer, et on l’introduit dans le flacon : le soufre et la 
filasse sont bientbt consumes , et la chaleur qu’ils ont pro- 
duite enbrulant , ei£ve assez la temperature du fer sur lequel 
ils sont appliques , pour que le metal s’unisse k l’oxigene , 
en degageant beaucoup de chaleur et une lumiere si bril- 
lante que, sous ce rapport, cette experience est une des 
plus curieuses que la chimie presente. La combustion se 
continue, parce que la chaleur est asses intense pour que la 
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port! oft de fer voisine de celle qui Brtile , sdit assez 
dchauff^e pour brtiler a sou tour. Si Toxig£ne est en quan- 
tity suffisante , tout le fer est converti en *un oxide noir * 
que l’on considere gynyralement aujourd’hui comme un 
domposy de deux particules de peroxide et d’une particuie 
de protoxide. Ce composy est globuleiix, d’un noir brillant * 
comme un corps qui a yty fbndu ; il se pulverise facilement. 
Si Ton a brfiie 100 parties de fer, l’oxide p£se environ i38* 
II arrive prdsque toujours que le flacon se f£le en plusieurs 
endroits , par la raison que le fer brtiiy se fond et est pro- 
jete en globules rouges de feu sur ses parois. Si on veut 
yviter la rupture du flacon, il faut y introdiiire une couche 
d’eau avant d’y faire la combustion. 

On a encore un exemple de la combustion vive du fen 
Lorsqu’on le bat Sur une enclume , apresTavoir fait rougir, 
la surface du mytal se brule, et par Taction de la percussion 
il s’en dytache des parcelles qui, n’etant pas complement 
oxidyes, brdlent au milieu de l’air, et produisent ainsi des 
ytincelles et des aigrettes brillantes. L’oxide produit de cette 
maniere est appeiy battituresi Presque toujours les battitures 
retiennent du fer qui n’a pas brtiie. Enfin , un dernier exemple 
de la combustion vive du fer, que Ton peut observer aussi 
fryquemment que le prycydent, c’est ce qui arrive lorsqu’on 
frappe le fer ou Tacier contre une pierre siliceuse : par* 
Tactioh du choc il s’en dytache de petits copeaux dont la 
temperature est assez eievee potir qu’ils brblent rapidement, 
et potir qu’ils communiquent l’ignition a Tamadou , qui est 
un corps tres- combustible et peu conducteur de la chaleur, 
lorsqu’ils viennent a tomber dessus. 

Si le fer est calcine dans un creuset rvasy, il atteint le 
maximum de son oxidation ; il se conrertit en peroxide 
d’une couleur rouge brune : ce produit a yty appeiy par les 
anciens safran de Mars. 

La vapeur d’eau que Ton fait passer sur du fer rouge de 
feu qui est contenu dans un tube de porcelaine (voyez 
Hydrog^ne , article Oxide d'hydrogine) , est dycomposye j 
roxig^ne est fixy par le metal, et Thydrog^ne, mis en liberty, 
se drgage a l’ytat gazeux : Toxide produit est au deuxieme 
degry, ou plutbt c’est la combinaison de deux particules de 
16. 22 
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peroxide et d’une de protoxide. II est remarq uable que la 
vapeur d’eau, en brulant le fer, forme le m€me oxide que 
celui qui est produit par la combustion vive dans l’oxigene. 

La decomposition de l’eau par le fer a lieu a la tempera- 
ture ordinaire, lorsqu’on met de la limaille humectee de ce 
metal dans une cloche posee sur un bain de mercure. La 
lumi£re n’a pas d’influence sur cette decomposition , puis- 
qn’elle s’opire dans I’obscurite. > 

Le fer qui est expose au contact simultane de l’oxigine ga- 
zeux et de l’eau , s’alt£re promptement. S’il est a l’etat de li- 
maille et recouvert de quelques pouces d’eau exposee a l’air 
libre, il s’dxide peu a peu, et se convertit en une poudre 
noire que Ton appelbit dans l’ancienne nomenclature dthiops 
martial, et qui est du deutoxide. II ne nous paroitpas dou- 
teux que cette oxidation nesoit produite, pour la plus grande 
partie au moins , par l’oxigene que l’eau tient en dissolu- 
tion; a mesure qu’elle en cede au fer, elle en reprend dans 
l’atmosphere. 

Si le metal, au lieu d’etre submerge, est simplement 
bumecte, il se convertit en une substance jaune orangde, 
que Ton connoit vulgairement sous le nom de rouillc , et 
que les anciens pharmacologistes appeloient safran dc Mars 
apdritif. Ceux-ci le pr^paroient surtout en exposant le fer a 
la rosde. Plusieurs chimistes modernes ont regards ce pro- 
duit comme un carbonate de peroxide de fer ; mais nous 
pensons qu’il faudroit de nouvelles experiences pour le 
prouver, par la raison que, quand on pr^cipite du sel de 
peroxide par un sous-carbonate alcalin, l’acide carbonique 
se degage , et le precipite est du peroxide pur. Le safran dc 
Mars apdritif contient une quantite notable d’eau. 

Le chlore sec s’unit au fer en deux proportions. Lorsque 
le chlore est en contact avec le metal sufbsamment chaud, 
il s’y combine, et degage du feu. Il en resulte, suivant M. 
H. Davy, du perchlorure de fer. 

L’iode en vapeur, qu’on fait passer sur du fer chaud, s’y 
combine avec facilite. 

Le phtore s’unit certainement au fer; mais cette combi- 
naison est a peine connue. 

L’azote ne s’y unit pas. Les oxides d’a?ote que l’on fait 
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passer sur du fer rouge de feu, PcHtideift : l’azote estmis en 
liberty, 

Le soufre peut s’unir au fer, en deux proportions au 
moins. A la temperature ordinaire, les corps n’ont aucune 
action j mais , a une temperature voisine de la chaleur 
rouge, la combinaison a lieu avec un degagement de lu- 
miere rouge. Si Ton chauffe les corps avec precaution , et 
si le soufre est en exces, on peut obtenir un persulfure ; 
si on chauffe du fer en lames et du soufre, et qu’on expose 
la matiere k une chaleur insuffisante pour la fondre, on ob- 
tient du prptosulfure. 

Lorsqu’on fait un melange de deux parties de limaille de 
fer et d’une partie de soufre en poudre , il n’y a aucune 
action a la temperature ordinaire , tant que le melange 
est sec; mais, si on en fait nne p4te molle au moyen de 
l’eau, et qu’on la preserve du contact de fair, le liquide 
estbientbt decompose, son oxig£ne se porte sqr le metal et 
son hydrogene sur le soufre : il en resulte de l’hydrosulfate 
de protoxide de fer, qui est noir, et qui occupe beaucoup 
plus de volume que le melange ; il ne se degage point de 
gaz pendant que cette combinaison s’opere. Quand on n’a 
mis dans le melange que la quantite d’eau strictement ne- 
cessaire pour la production de l’hydrosulfate , que la tempe- 
rature de l’atmosphere est suffisamment eievee , que le me- 
lange a le contact de l’air, et que la masse est assez consi- 
derable pour que la chaleur puisse s’y conserver quelque 
temps, il arrive que l’hydrosulfate produit absorbe l’oxigene 
atmospherique , et qu’il prend feu : dans ce cas il y a pro- 
duction d’eau et de peroxide de fer, et du soufre peut 
etre vaporise et prendre feu lui-meme. Le melange dont 
nous venons de parler , place sous une cloche remplie d’air , 
en absorbe tout ou presque tout l’oxigene. 

Le phosphore s’unit tres-facilement au fer. 

Il existe un borure de fer; mais jusqu’ici on ne l’a point 
produit directement : on ignore done si le bore chauffe avec 
ce metal peut s’y combiner. 

Le carbone s’y unit tres-bien , soit qu’on chauffe le metal 
avec du charbon de bois, soit qu’on le chauffe dans de la 
popdre de diamant ; le compose qui en resulte est I’acicr . 
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On nfc connoit point d’hydrure de fer. 

Le fer peut s’allier a un assez grand nombre de mltau*. 

L’acide borique sec ne paroit point avoir d’action sur le 
fer; mais, quand on chaufle fortement dans un creuset bras- 
qui un melange trls-intimC d’acide borique, de fer et de 
charbon , et qu’on le rlduit en p&te avec de l’huile , l’acide 
est decompose; son oxiglne se dlgage a l’ltat d’oxide de 
carbone , et son radical forme un borure avec le fer, d’apres 
l’observation de Descotils. 

L’acide borique , dissous dans l’eau, n’agit point a froid 
sur le fer; a chaud il y a un foible dlgagement d’hydro- 
glne , et il y a une petite quantity de fer qui est dissoute. 
Si Ton filtre la liqueur bouillante , il se dipose par le refroi- 
dissement quelques flocons blancs qui passent bientbt au 
jaune , en absorbant de l’oxigene. 

L’acide carbonique qui est uni a la chaux, est susceptible 
d’ltre dlcomposl par le fer, ainsi que Clouet l’a prouvl, en 
exposant a une haute* temperature un mllange de 3 parties 
de fer , d’une de sous- carbonate de chaux et une d’argile 
prlalablement calcinee. Dans cette circonstance le carbone et 
l’oxiglne de l’acide carbonique, ou d’une portion , s’unissent 
au fer; il en rlsulte de l’acier qui se fond, et de l’oxide de 
fer qui s’unit a la chaux et a l’argile. Une solution d’acide 
carbonique dansl’eau est susceptible de dissoudre une petite 
quantity de fer : il se produit dans ce cas un surcarbonate 
de protoxide. 

Quand on chauffe de l’acide phosphorique vitreux avec 
du fer, une partie est dlcomposle : il en rlsulte du phosphure 
de fer, et un protoxide qui se combine a la portion d’acide 
qui n’lprouve pas d’altlration. Si on ajoute du charbon au 
mllange des deux corps , on n’obtient que du phosphure. 

L’acide phosphorique Itendu d’eau attaque lefer; celui-ci 
s’oxide au minimum aux dlpens de l’eau , et l’oxide forml 
s’unit a I’acide. Si celui-ci est en proportion suffisante , tout 
le phosphate peut rester en dissolution; si, au contraire, le 
fer est en excls, le phosphate se dlposera en tout ou en 
partie sous la forme de flocons blancs. 

L’acide sulfurique concentrl, versl sur le fer, produit a 
froid une effervescence leumeuse ; il y a dlgagement de gaz 
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hydrog^ne et d’acide sulfureux : au commencement, le pre- 
mier est beaucoup plus sensible a l’odorat que le second ; un 
quart d’heure apr£s, lorsque Peffervescence a cesse , la liqueur 
est laiteuse, et l’odeur d’acide sulfureux est plus sensible que 
celle de l’hydrogene. Peu a peu le fer est attaque, et la plus 
grande partie se change en une matiere blanche solide, qui 
est du sulfate de protoxide de fer anhydre. La liqueur ne 
tient que tres-peu de sulfate en dissolution; elle est rendue 
laiteuse par du soufre. Nous pensons que celui-ci a la m£me 
origine que celui qui apparoit dans la reaction de I’acide 
sulfurique sur retain , c’est-a-dire que l’hydrog£ne a l’etat 
naissant s’unit aux deux Clemens d’une portion d’acide suL 
fureux , et forme ainsi de l’eau et de I’acide hydrosulfurique; 
qu’ensuite ce dernier est decompose par une autre portion 
d’acide sulfureux : d’oii il rlsulte de l’eau et du soufre. 

Lorsqu’on fait chauffer Pacide sulfurique concentre sur le 
fer, l’action est beaucoup plus vive, et les r&ultats sont les 
mimes. 

L’acide sulfurique etendu d’eau, a 10 degr&par exemple, 
dissout le fer avec une grande facility : il se degage de l’hy- 
droglne, et il se produit du sulfat? de protoxide, qui est 
d*un beau vert ; une portion se depose a Petat de cristaux 
hydrates, a mesure que la liqueur se sature de metal. Dans 
cette circonstance c’est l’eau seule qui oxide le fer. 

Le gaz ajcide sulfureux que l’on fait passer dans un flacon 
de Woulf, 011 l’on a mis du fer et de l’eau, dissout le metal 
sans effervescence et sans que la liqueur se trouble , parce 
que l’oxidation se fait aux depens de Pacide sulfureux , et 
d’une telle maniere que celui-ci, en perdant la moitie de 
son oxiglne, se trouve smentf a 1 ’etat d’acide hyposulfureux , 
qui forme, avec le protoxide de fer, un sel soluble dans 
l’eau. M. Vauquelin a propose d’employer Pacide sulfureux 
pour determiner la proportion de charbon qui se trouve 
dans le fer, l’acier et la font?, par la raison qu’il n’y a 
point de carbone reduit en gaz , ainsi que cela arrive toujours 
lorsque le fer se dissout en dlcomposant l’eau ; car alors 
l’hydrog£ne degage est ifti peu carbure. 

L’acide nitrique, concentre a chaud, a une action tres-forte 
sur le fer; celui-ci passe au maximum de son oxidation : 
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il se d^gage beaucoup d’azote , d’acidc nitreux et de gaz 
nitreux. Si l’acide est tres-^tendu d’eau , le fer pourra se 
dissoudre sans effervescence, parce qu’il s’oxidera aux d£pens 
d’une portion d’eau et d’acide dont la proportion est telle 
qne l’hydrogene de l’eau decompose est a l’azote de l’acide, 
qui perd son oxigene , dans le rapport convenable pour pro- 
duire de 1 ’ammoniaque. La liqueur se colore en vert fonce: 
elle est susceptible de donner des cristaux verts de nitrate 
de protoxide. 

L’acide nitreux en vapeur, que Ton fait passer sur du fer 
rouge de feu , lui cede tout son oxigene ; l’azote est mis en 
liberty. 

Dix grammes d’acide arsenique dissous dans vingt grammes 
d’eau, mis en contact avec 11 grammes de fer, n’ont point 
d’action'a froid; mais, si on fait bouillir la liqueur, il arrive 
un moment oil l’acide est assez concentre pour r^agir sur le 
fer : celui-ci s’oxide aux depens d’une portion d’acide*, d’ou 
r&ulte de l’acide arsenieux, et du protoxide de fer qui 
s’unit a l’acide arsenique indecomposd 

L’acide chromique £tendu d’eau et bouillant dissout le fer 
avec d^gagement de gaz hydrogene ; il se precipite une 
poudre d’un rouge brun , qui est un chromate de peroxide 
de fer. 

Le gaz hydrocliloriquc est r&luit , dans les memes circons- 
tances, en hydrogene, et en chlore qui forme, avec le m£tal, 
un protochlorure blanc. Lorsqu’on met du fer dans de l’acide 
hydrochlorique aqueux, le m£tal s’oxide aux d^pens de l’eau*. 
il en r&ulte un d^gagement d’hydrogene , et de l’hydrochlo- 
rate de protoxide. 

L’acide hydrophtorique, /dtendu de 3 a 4 parties d’eau , a 
peu d’action a froid sur le fer j a chaud Faction est beaucoup 
plus ^nergique : il y a engagement d’hydrogine , et produc- 
tion d’un phtorure de fer, qui se depose en grande partie a 
mtat d’une matiere pulv^rulente blanche. 

L’acide hydrosulfurique que l’on fait passer sur du fer, 
est d£compos£ ; l’hydrog£ne est mi« en liberty , et le soufre 
sc fixe au m^tal. 

Toutes les fois que le fer brdle rapidement , qu’il absorbe 
Toxigene en dissolution dans l’eau , qu’il decompose l'eau 
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soit a chaud soit a froid, il'est remarquable que c’est tou- 
jours du deutoxide qui se -produit ; lorsqu’au contraire le 
fer s’oxide aux depens de l’eau , sous ^influence d’un acide , 
il n’atteint que le minimum d’oxidation. Ne peut-on pas 
faire dependre ces resultats de ce que , dans le premier cas, 
les circonstances n’etant pas favorables a la suroxidation 
complete du metal , il se produit une esp£ce de compost 
salin entre les deux oxides de fer ; tandis que, dans le second 
cas , l’oxide forme est celui qui est le plus propre a neu- 
traliser 1 ’acide sous l’influence duquel l’oxidation a lieu ? 

Il est remarquable que le fer favorise la decomposition du 
gaz ammoniaque que l’on fait passer dessus dans un tube de 
porcelaine chaud , sans se combiner a aucun des eiemens du 
gaz, et qu’il favorise egalementla decomposition de plusieurs 
autres corps, par exemple, celle du cyartogene. 

Oxides de Fer. 

Protoxide de Fer. 

Gay-Lussac. Berzelius. 

Oxigene .... 28,3 ...» 29,5 

p er 100 .... 100 

Le protoxide de fer est tris-difficile a obtenir k l’etat de 
nurete, a cause de la facilite avec laquelle il se suroxide. 
Cependant on peut y parvenir de la manure suivante. Dans 
de l’eau de potasse bouillante , contenue dans un ballon ferme 
k l’emeri , oil filtrera une solution de sulfate de protoxide de 
fer qui aura bouilli quelque temps avec de la limaiUe de fer; 
si l’alcali est en exc^s , le predpite ne retiendra pas d acide. 
On bouchera le ballon ; quand le ddp6t sera forme , on de- 
cantera le liquide et on le remplacera promptement par de 
l’eau bouillante : enfin, quand on l’aura suflisamment lave, 
on fera bouillir l’eau du ballon ; on y adaptera un tu e a 
gaz plongeant d’une ligne dans le mercure ; on chassera 
toute l’eau par l’ebullition , et on chaufftera l’oxide dans le 
ballon suffisamment pour le priver d eau. 

Le protoxide de fer est d’un brun noir a l’etat de purete. 
Il est inodore, insipide. Il n’a point de propriete veneneuse. 

Il est attirable a l’aimant. n 
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II forme avec les acides sulfurique, nitrique foible, hy- 
drochlorique, etc,, des sels d’un beau vert, cristallisables, 
solubles dans Feau. Ces solutions prCcipitent en blanc par le 
prussiate de potasse, et ne se colorent ppint par la noix de 
galle. 

II produit avec Facide hydrosulfurique un compost qoir 
insoluble dans Feau , qu’on a regards comme un hydrosul- 
fate, mais qui semble £tre un sulfure de fer hydrate. 

On obtient un hydrate blanc de protoxide de fpr, en pre- 
cipitant la solution du sulfate de cette base par Feau de po- 
tasse, II faut faire bouillir les liqueurs avant de le$m£ler, 
afin d’en expulspr tout Fair; autrement FJiydfate blanc qe 
tarderoit point a absorber Foxigene qui est dissous dans 
Feau, et passeroit au vert et m£me au jaune-orange. Cet 
hydrate est si dispose a s’oxig^ner qu’il est tr£s- difficile de 
l’obtenir a Fetat de purete. II est soluble dans l’ammoniaque, 
et insoluble dans les autres bases alcalines. 

Lorsqu’on calcine le protoxide de fer avec le contact de 
Fair, il devient rouge en se suroxidant. 

L’acide nitrique concentre bouillant le convertit egalement 
fn peroxide. 

Le protoxide de fer est indecomposable par le feu. 

II se rdduit a ses oilmens lorsqu’on le soumet a Faction de 
l’eiectricite yoltaique, 

Lorsqu’on le chauffe avec un quart de son ppids de chay- 
bon dans une cornue de verre lutee , on le reduit a l’etat 
m^tallique. II se produit de l’oxide de carbone. 

Un courant d’hydrog^ne que l’on fait passer sur pet oxide 
Chauffp au rouge , le reduit egalement, Cette experience est 
d’autant plus interessantp que nous avons dit que l’epu Ctoit 
decomp osCe par le fer rouge. M. Ampere explique ce fait 
et plusieurs autres analogues, en admettant que la difference 
de tempCrature de deux corps susceptibles d’entrer en com- 
binaisop est favorable a leur affinite , de telle manure qu’en 
supposant deux corps l et c ayant pour a une affinite Cgale 
pu k peu pres, si le compose a b est chauffe, ses particules 
sont plus disposCes a se separer qu’a une temperature plua 
basse : alors , si c est mis en cpqtact ayec a } , la d^cpqaposi- 
tigq de ah aqra lieu, parce <jue c est d§Qs une circonstanpp 
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favorable k son union avec a, a cause de s$ moindre tem- 
perature, On congoit que cette explication est applicable au 
cas ou b decompose a son tour le compose ap, dqnt la tem- 
perature est plus eievee que la sienne. 

Le chlore chasse l’oxigene du protoxide de fer, 

Le soufre, a une temperature rouge, s’unit a ses deux 
eiemens : il en resulte de l’acide sulfureux et du protosul- 
fure de fer. 

Cet oxide se produit toutes les fois que le fer, en se dis- 
solyant dans les acides, s’oxide aux depens de 1’eau. 

Peroxide de Fer. 

Gay-Lussac. Berzelius, 

Oxig£ne • f • 42 , 3 1 , • , • 44,25 

Fer * 100 . ... 100 

On peut le preparer, i.° en calcinant les nitrates de fer 
dans une capsule ou un creuset de platine ; 2. 0 en calcinant 
les sulfates de fer jusqu’a ce qu’il ne se degage plus de gaz; 
3 ,° en calcinant du fer jusqu’& ce qu’il ne soit plus attirable 
a l’aimant. 

II est d’un rouge doiit la nuance varie beaucoup , suivant 
la mani£re dont les particules sont agregees ; en general , 
quand elles sont dans un grand etat de division, elles sont 
d’un rouge tirant un peu sur l’orange : quand elles sont 
dans l’etat de la plus grande cohesion , elles sont d’un brun 
rouge, qui peut £tre si fonce que l’oxide ressemble alor$ 
plutdt a un oxide inferieur qu’au peroxide de fer; mais, en 
le broyant, la couleur rouge, prdpre a ce dernier, devient 
sensible, 

Le peroxide de fer est insiplde et inodore ; il n’est pas 
veneneux : il agit sur plusieurs principes colorans , a la ma- 
niere d’une base alcaline , plutbt qu'k la maniere d’un acid?. 

Le sulfate, le nitrate et l’hydrochlorate neutres de cette 
base sont solubles; ils ont une saveur astringente , et la pro- 
pritfte de pr^cipiter en bleu par la noix de galle et le prus- 
siate de potasse ferrugin£. 

Le peroxide de fer s’unit a l’eau , et forme une combinai- 
jpn prang^e. On obtient cet hydrate en precipitant une disr 
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solution de fer au maximum par l’ammoniaque en exces , et 
en lavant le pr£cipit£ jusqu’a ce que l’eau ne lui enleve plus 
rien : cet hydrate ne donne a la distillation que de l’eau 
pure. 11 est tres- facile de le dissoudre dans les acides sulfu- 
rique, nitrique et surtout hydrochlorique , lorsqu’il est 
' divis& 

11 est formd de 

85, 3o de peroxide de fer; 

14,70 d’eau. 

Le peroxide de fer est r^duit par tous les corps qui ddsoxi- 
dent le protoxide de ce m&al. Nous ferons observer que 
l’acide hydrosulfurique qiie l’on met dans les dissolutions 
acides de ce peroxide, lui enlive un tiers de son oxigene, 
et le ram£ne cons^quemment a l’^tat de protoxide , qui reste 
en dissolution avec un exc£s d’acide. La reduction de l’oxide 
n’est op^r^e que par l’hydrogene ; car tout le soufre qui 
provient de l’acide hydrosulfurique d£compos£ est pr^cipit^. 

Le peroxide de fer et son hydrate sont la base de plusieurs 
peintures rouges et jaunes. 

Deutoxide de Fer. 

Gay - Lussac. 



Oxigene 37,8 

Fer 100 



ou plutbt ( 2 P art ^ cu ^ es de peroxide de fer, 

( 1 particule de protoxide. 

Le meilleur proc£d£ pour preparer cet oxide , consiste a 
brfiler, par la vapeur d’eau, du fil de fer tres -fin que l’on 
a mis dans un tube de .porcelaine et qu’on a portd a une 
temperature rouge-cerise, ou bien a br&ler du til de fer fin 
dans l’oxigine sec. On peut encore en obtenir par le pro- 
cedd de M. Vauquelin, qui consiste a chauffer du peroxide 
de fer avec du fer dans un- creuset de Hesse; mais, pour 
r^ussir , il est ndcessaire de prendre un corps dans le plus 
grand £tat de division possible , et de former un melange ex- 
tr£mement intime : il faut 1 partie en poids de fer contre 1 1 ,54 
parties de peroxide, qui contiennent 8 parties de fer. On a 
ainsi, pour chaque particule de fer m^tallique, 8 particules 
de peroxide : deux de ces demises sont ramenles a l’dtat de 
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protoxide , en amenant au m£me etat la particule de fer; d’oii 
rdsultent 3 particules de protoxide et 6 de peroxide, qui se 
combiner] t. On peut encore l’obtenir en recouvrant le fer 
d’eau a£r£e. (Voyez Ilthiops.) 

Cet oxide est d’un brun noir; il est fusible. Quand il a ete 
fondu et refroidi en masse, il a un brillant mltallique. Il 
est attirable a l’aimant et susceptible de conserver le magne- 
tisme. Toutes les mines de fer oxide magn&iques sont essen- 
tiellement form^es de cet oxide. 

Ilse dissout dans les acides sulfurique et hydrochlorique ; 
l’acide nitrique chaud le convertit en peroxide. 

Lorsqu’il s’est uni a des acides sans eprouver d’alteration 
dans sa nature , on trouve que toutes ces combinalsons pr£- 
sentent les m£mes proprietes qu’un melange de sels a bases’ 
de protoxide de fer et de peroxide dans lequel le protoxide 
seroit au peroxide :: i : 2 ; cela est surtout sensible pour les 
dissolutions sulfuriqne et hydrochlorique de deutoxide. Lors- 
qu’on y verse tout a coup un excis de potasse, on obtient 
un pr&npite vert qui est une combinaison d’hydrates de pro- 
toxide et de peroxide ; mais si, au lieu de mettre un exc£s 
d’alcali , on ne verse la potasse qu’en petite quantity et d&n# 
une liqueur suffisamment etendue d’eau , on voit, en agitantla 
liqueur chaque fois qu’on y a mis de l’alcali , que le pr£cipit£ 
vert qui s’est d’abord produit, se change en un precipite 
rouge, qui est de l’ltydrate de peroxide. Enfin, il arrive un 
moment ou Falcali ne precipite plus que du protoxide pur. 
En filtrant alors la liqueur , on obtient les hydrates des deux 
oxides s^par^s l’un de l’autre. Cette analyse du deutoxide de 
fer est fondee sur ce que le protoxide a plus d’aflinite pour 
les acides que le peroxide : ainsi, en ajoutant de la potasse , 
on precipite d’abord les deux oxides j mais par l’agitation le 
protoxide s^pard se redissout en precipitant une quantity 
correspondante de peroxide. 

La cristallisation peut separer aussi le sel de protoxide du 
sel de peroxide, parce qu’en general le premier a une cohe- 
sion plus grande que le second. 
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Ch lorurks de Fee. 

Protochlorure. 

J. Davy. 

Chlore oo 

Fer 87,16 

Pour le preparer, il faut introduire dans une petite cor- 
nue de verpe remplie de gaz carbonique, de l’hydrochlo- 
rate de protoxide de fer , bien au minimum , et humecte 
d’acide hydrochlorique ; engager ‘le bee de la cornue dans 
le mercure et faire chauffer jusqu’au rouge : l’exces d’acide 
•e degage avec de l’eau produite par l’oxigine de l’oxide de 
fer etl’hydrogene de l’acide qui etoit combing a cet oxide, et 
le chlore reste uni au fer. Les gaz, en se dlgageant, entrainent 
une petite quantity de protochlorure, qui se condense en 
lames minces, lesquelles paroissent iris^es : le r£sidu fixe 
de protochlorure cristallise est en masse lamelleuse blanche : 
il se dissout en totality dans l’eau , en passant a l’etat d' hy- 
drochlorate de protoxide , si toutefois il ne contient pas 
d’oxide. Dans ce cas, au lieu d’etre blanc, il seroit d’un 
•gris rioir&tre dans quelques parties , et lorsqu’on le traiteroit 
par l’eau , il laisseroit un r^sidu insoluble d’oxide de fer, 

Perchlorure de Fer, 

H. Davy. 

Chlore .... 100 
Fer. 54,08 

Il a ete d^couvert par M. H. Davy, qui l’a produit en 
faisant chauffer du fil de fer dans le chlore sec : les deux 
corps ont forme un compost brillant d’un brun jaun&tre , 
volatil a une temperature superieure de quelques degr^s a 
celle de l’eau bouillante, cristallisable en petites lames iri- 
S^es j enfin , se dissolvant dans l’eau , en passant , k ce qu’il 
paroit , a l’etat d’hydroqhlorate de peroxide, 

Iodure de Fer, 

Le fer divise et chaud , sur lequel on fait passer de l’iode 
en vapeur, condense cette derni£re ens’y combinant, 11 en 
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r&ulte un^matiere brune, qui se fond k une chaleur rouge, 
et qui se dissout dans l’eau et la colore en vert. 11 est v*ai- 
semblable qne cette dissolution est un hydriodate de pro- 
toxide de fer. 

Phtorure de Fer. 

Nous avons dit plus haut que, lorsque le fer etoit mis en 
contact avec de l’acide hydrophtorique etendu de trois k 
quatre parties d’eau , il se d^posoit un phtorure de fer pul- 
verulent. Les proprietes de ce compose n’ayant point ete 
etudiees d’une maniere speciale, nous n’avons rien a ajouter 
a ce que nous en avdns dit* 

SULFURES DE FEE* 

Protosulfure de Fer. 

Proust. Berielius. 

Soufre . . 60 ... . 58,75 

Fer. • . . 100 .... 100 

On sulfurele fer au minimum, en faisant digerer unepartie 
de fer reduit en lames minces avec deux parties . de soufre 
dans une petite cornue de verre adaptee a un ballon. On 
fait ensuite rougir la mati£re, et on la tient dans cet eta t 
tant qu’on aper^oit qu’il s’en separe du soufre sous la forme 
d’une vapeur jaune. Quand on juge Foperation terminee, 
on laisse refroidir la cornue , on en retire le fer qui a con- 
serve sa forme de lames, puis, en le pliant en des sens opposes, 
on en detache la couche de protosulfure qui le recouvre. 
C’est par ce moyen qu’on prbduit un protosulfure constant 
dans la proportion de ses eiemens, ainsi que M. Berzelius s’en 
est assure. 

On obtient quelquefois le m£me compose dans les labo- 
ratoires de chimie, lorsqu’on chauffe, dans un creuset de 
terre, 3 parties de fer et 2 de soufre, dans l’intention de 
preparer une substance propre a degager de l’acide hydro- 
sulfurique ; mais presque toujours cette proportion de feret 
de soufre donne un sulfure qui retient du fer non sulfure: 
car en le traitant par l’acide sulfurique k 10 degres on ob- 
tient un gaz qui n ! est pas absorbe en totalite par l’eau de 
potasse , et qui laisse un residu d?hydrog£ne pur. Lorsqu’on 
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chauffe deux parties de fer avec trois parties de soufre , il se 
produit presque constamment no compost dans lequel le fer 
«t au soufre :: 100 : 67 ou 68. Nous reviendrons sur ce 
compost. 

L4 protosulfure de fer est d un brun un peu jaun&tre, 
solide, inodore, insipide; II se r4duit facilement en poudre. 
II est magn&ique. 

J1 est plus fusible que le fer. La fusion ne l’altere pas. 

L’air et l’eau n’ont point diction sur lui a la temperature 
ordinaire. 

Lorsqu’on le chauffe a Fair libre , ii absorbe Foxigene at- 
mosphlrique , et se convertit ’en acide sulfureux et en 
peroxide. 

L’acide sulfurique a 10 degr& ledissout; il y ad£gagement 
d’acide hydrosulfurique pur. La proportion des oilmens du 
protosulfure est telle que le metal , en se protoxidant aux 
depens de Feau , met en liberte une quantity d’hydrogene 
qui est precisement necessaire pour convertir tout le soufre 
en acide hydrosulfurique. 11 en est de meme de Facide hy- 
drochlorique. 

L’acide nitrique bouillant le convertit en acide sulfurique 
et en peroxide de fer. 

La potasse et la soude qu’on fond avec lui , n’en separent 
pas un atome de soufre. 

Persulfure. 

Pyritc martiale jaune . 

Proust. Berzelius. 

Soufre ... 90 • . . 117 

Fer 100 • 100 

Cette combinaison est tr£s>abondante dans la nature ; aussi 
ne la pr^pare-t-on dans les laboratoires que quand il s’agit 
de prouver qu’on peut unir le soufre au fer en deux pro- 
portions. Dans ce cas, op met du fer, ou son protosulfure , 
dans une petite cornue de verre avec trois ou quatre fois 
son poids dp soufre , et on chauffe doucement le melange. 
On ne parvient que tres-difficileinent k saturer la totality du 
fer de soufre ; aussi M. Proust n’a combine ii 100 de fer que 
90 de soufre, etM. Berzelius 106,2. 
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Le persulfure de fer est jaune de bronze. II est assez dur 
pour etinceler sous le choc de l’acier. 11 est inodore et insi- 
pide. II est cassant. II n’est point magn&ique. 

Une temperature suffisamment eiev^e peut le convertir en 
protosulfure ; cependant il arrive souvent qu’au lieu d’ob- 
tenir un compose dans Iequel le fer est au soufre :: 100 : 
58,75, on en obtient un dans Iequel le rapport est de 
100 : 68. 

Les acides qui donnent de l’acide hydrosulfurique avec 
le protosulfure, ne l’attaquent point. L’acide nitrique, 1’eau # 
regale , le convertissent en acide sulfurique et en peroxide 
de fer. 

II est inalterable k l’air froid et humide ; mais, calcine avec 
le contact de l’air, il se convertit en gaz acide sulfureux et 
en peroxide de fer. 

M. Proust a observe qu’en le fondant avec la potasse, 
celle-ci lui enlevoit une partie de son soufre , et le conver- 
tissoit en protosulfure. 

Il existe dans la nature, outre le persulfure de fer jaune, 
deux autres composes de soufre et de fer, sur lesquels nous 
allons donner quelques details chimiques. L’un d’eux est un 
persulfure qui, au lieu d’etre jaune, est blanc, ce qui lui 
a valu le nom de pyrite blanche ; l’autre est le sulfure de fer 
magnetique. 

Pyrite blanche . 

Elle se distingue de la pyrite jaune par sa couleur, sa 
forme cristalline, et par les proprietes qui dependent de la 
forme des particules et de leur arrangement; cependant, 
dans ces deux pyrites la proportion du soufre au fer est la 
mime , ainsi que cela resulte d’un ancien travail que j’ai 
fait sur ces substances , et d’experiences beaucoup plus re- 
centes de M. Berzelius. 

La plupart des pyrites planches , cristallisees confusement 
en fibres divergentes, se recouvrent, par leur exposition a 
Pair humide, de cristaux de sulfate de protoxide de fer. La 
conversion de ces pyrites en sulfate n’est jamais complete ; 
mais les parties qui ne s’alt£rent point, perdent leur agrd- 
gation. M. Berzelius pense que la partie qui se change en 
sulfate , est le fer sulfur^ magnetique dont nous allons parler. 
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Pyrite mag antique. 

M. Hatchett , qui en a fait l’analyse , Fa Considered ' 
comtae ay ant la m£me composition que le protosulfure de 
fer, c’est-a-dire , comme forme de 100 de fer et de 58 , 7 $ 
de soufre. M. Stromeyer, qui vient de F examiner r^cem- 
ment, est arrive a un autre rdsultat ; il Fa trouvec form^e 
de 100 de fer et de 67 de soufre, et il a observe en outrtf 
qiie le sulfure de fer des laboratoires avoit pr£cisement la 
m6me composition. Deja M. Berzelius, avant M. Stromeyed, 
avoit remarqud, en sulfurant le fer, que 100 de ce metal 
fixoient assez fr^quemment de 68,2 a 68,6 de soufre. Mi ( 
Berzelius pense aujourd’hui que le sulfure de fer Interme- 
diaire doit £tre consider comme un compost de protosul- 
fure et de persulfure, de m£me que le deutoxide de fer est 
compost des deux oxides de ce metal. Il regarde, en conse- 
quence, la pyrite magnetique comme formee d’une particule 
de persulfure et de six particules de protosulfure. Il peut, 
au reste , exister des composes d’une particule de persulfure 
avec deux, quatre particules de protosulfure, ainsi que des 
composes d’une particule de protosulfure avec deux* trois 
particules de persulfure. 

Phosphures de Fer. 

M. Berzelius, ayant chauflfe au rouge quatre parties de phos- 
phate de protoxide de fer melees avec une partie de noir de 
fumee, a obtenu un phosphure quia les proprietes suivantes* 

Il est forme de phosphore .... 22,43 
fer. *.*.... ,77,67 

11 a la Couleur et le brillant du fer ; il est tres-cassatit , 
tris-peu magnetique. 

Calcine k Fair libre, il se convertit lentemCnt en phos- 
phate : a froid, les acides nitrique et hydrochlorique ne 
l’attaquent point , m^me quand ils sont melanges : par une 
forte digestion il est dissous leritement paF l’acide nitrique 
fumant et Feau regale. 

A une haute temperature, le charbon en expulse le phos- 
phore, au moins en partie. On peut separer les phosphures 
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de fer du carbure aumoyen dr l’acide hydrochlorique, qui 
dissout le fer uni au carbone , sans toucher a celui qui est 
phosphurl. - 

Lorsque le phosphore est uni au fer en moindVe quantity t 
le phosphure qui en r&ulte est susceptible d’acqu^rir et de 
conserver les propri£t& magnltiques , ainsi que M. Hatchett 
l’a prouv£. 

Le phosphure de fer fut pris par Bergman et par Meyer 
pour un metal particular, que le premier nomma siderum , 
et le second hydrosiderum. Ces deux chimistes Fobtinrent, a 
l’insgu l’un de Fautre, de la manure suivante : ils avoient 
dissous dans Tacide sulfurique rtendu du fer cassant dfroid* 
en neutralisant une partie de l’exc^s d’acide de la dissolu- 
tion, ils en precipiterent du phosphate de fer, lequel leue 
donna du phosphure , lorsqu’ils l’eurent chauffr avec dti 
charbon. Klaproth soupgonna que ce prltendu mdtal rtoit 
un phosphure , parce qu’il obtint une substance qui lui 
ressembloit parfaitement en d^soxig^nant le phosphate de fer 
par le charbon. Schiele mit cette opinion hors de doute, en 
faisant voir que le pr£cipit£ obtenu de la dissolution du fer 
cassant a froid rtoit du veritable phosphate. 

Carbures de Fer. 

Le fer le plus pur contient toujours de petites quantity 
de carbone, dont une partie se s£pare a l’rtat d’une poudre 
noire lorsqu’on dissout le mltal dans les acides sulfurique 
et hydrochlorique rtendus d’eau , el dont Fautre se d^gage a 
l’rtat d’hydrogene carbur£ avec beaucoup de gaz hydrogene ; 
mais on n’a regard^ comme carbures de fer que la plomba - 
gine, V acier et la fonte . Nous allons examiner successivement 
les deux premieres substances; nous ne traiterons de la troi- 
sieme qu’au mot Fonte, ou nous donnerons quelques details 
theoriques sur le travail du fer. 

De la Plombagine 

(prriendu Percarbure de fer de plusieurs chimistes ). 

La plombagine est d’un gris fonce, tirant sur le bleu : elle a 
le briilant mgtallique: sa densite est de 2,18 a 2,26. jEn lexa- 
16. a3 
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minant avee attention , on voit qu’elie est formec de petite* 
lames ou ecailles flexiblcs , qui se separent les unes des autres 
avec une grande facilite ; c'est ce qui donne a cette substance 
la propriete de pouvoir servir de crayon : dans ce cas, le 
papier sur lequel on 1’appHque, agit a la maniere d’une 
lime. Elle est douce au toucher : de la l’emploi qu’on en 
fait , conjointement avec la graisse , pour adoucir les frot- 
temens de certaines machines. 

Elle est insipide et inodore. L’air n’a point d’action sur 
elle ; c’est pourquoi on en applique la poussiere sur le fer 
et la fonte , afin de les preserver de Foxidation. A une cha- 
ieur blanche , Fair la reduit en acide carbonique et souvent 
en peroxide de fer dont la* proportion varie. L’oxigene pro- 
duit le m£ine effet a une temperature plus basse que celle ou 
1 ’air peut agir. Neuf parties de nitrate de potasse et une de 
plombagine detonent ; il en resulte du sous -carbonate de 
potasse , qui est»presque toujours m£ie de peroxide de fer. 

L’eau, les acides et les alcalis sont sans action sur la 
plombagine pure. 

MM. Gay-Lussac et Thenard disen t que , quand on la fait 
rougir dans un tube de porcelaine , et qu’on la soumet a 
un courant de chlore , on en slpare de l’hydrogene , gui 
forme alors de Facide hydrochlorique. M. Th. de Saussure 7 
qui a brAie de la plombagine dans Foxigene sec , assure 
qu’il ne se forme point d’eau ; qu’en consequence , si MM. 
Thenard et Gay-Lussac ont obtenu de Facide hydrochlorique 
dans l’experience precitee , cela tient a quelque cause etran- 
gere a la nature de la plombagine. 

On a dit que la plombagine contenoit, pour 100, de 94 a 
96 de carbone et de 6 a 4 de fer ; MM. Allen et Pepys ont 
donne la proportion de 95 a 5. Ces quantity de fer sont si 
petites , que plusieurs chimistes , parmi lesquels se trouvent 
M. Proust et M. Thomson , ont regarde ce metal comme etant 
accidentel a la composition de la plombagine : en conse- 
quence, ils considerent cette substance comme du carbone, 
et, ce qui appuie cette maniere de voir, c’est que le car- 
bone pur qu’on obtient par la decomposition de plusieurs 
Substances organiques se presente , dans plusieurs circons- 
tances, avecl’aspect metallique de la plombagine. M. Proust 
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pense que la matiire noire, insoluble dans les acides, que 
Ton s^pare de l’acier et surtout des fontes de fer que 1’on. 
traite par l’acide sulfurique ou l’acide hydrochlorique , et 
que Ton considere en g£n£ral comme une sorte de plomba- 
gine artificielle , n’est pareillement que du charbon. Au reste, 
cette opinion sur la plombagine est celle de Schiele. Ce c£- 
lebre chimi^te , qui a fait les premieres experiences exactes 
sur cette matiere , dit : Ainsi je crus qu'il dtoit assez demontrd 
que la plombagine dtoit une espice desoufre ou de charbon mineral p 
compose d'acide mdphitique , uni a une grande quantity de phlo - 
gistique . La petite portion defer peut a peine entrer en considdra* 
tion ; car , en premier lieu , elle par oit simplement melee mdcani- 
quement , etc. Enfin , il ajoute que le r&idu noir que laissent 
les parties ferrugineuses trait^es par l’acide sulfurique foible, 
ne lui paroit £tre que de la plombagine, et que ce r&idu, 
calcine sous la moufle , ne laisse qu’une cendre blanche en 
tris-petite quantity. Nous croyons les autorites que nous venons 
de citer suffisantes pour engager les auteurs de traites de 
chimie a parler .de la plombagine a l’article du charbon et 
non plus a celui du fer, et nous eprouvons quelque peine 
de nous £tre conforme ici k l’usage suivi a cet egard. 

Outre les usages que nous avons reconnus a la plomba- 
gine , elle sert encore a fabriquer des ^creusets; alors on la 
mele avec de l’argile. 

De l’Acier 

( Protocarbure defer de plusieurs chimistes). 

On distingue trois sortes principales d’acier : Yacier naturel ^ 
Yacier de cdmentation , qu’on a aussi appeld artificiel , et Yacier 
fondu • 

Preparation de Vacier dit naturel , ou de fusion. 

Dans des creusets de o m ,45 a o^o de profondeur, et de 
o m ,6o a o ra , 7 o de c6t£, brasqu^s, on met de la poussiere de 
charbon avec de la fonte grise. (Voyez Fonte.) Ces creusets 
sont places dans une forge; on les chauffe jusqu’au point de 
liqu^tier la matiere. Peu a peu le laitier et une portion de 
carbone contenue dans la fonte se separent : le premier , 
so us la forme vitreuse, vient surnager le rn^talj le second, 
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a l’^tat de gax acide carbonique, et dioxide de carbone. 
L’oxigine de ces gaz provient d’une certaine quantity d’ oxide 
de fer qui se r<*duit. Ordinairement , apr£s une fonte de 
huit a neuf heures, la matiere perd de sa liquidity, elle 
devient p&teuse : alors on la saisit avec des pinces, on Tap- 
•' proche de la tuyere de la forge; puis on la porte sur une 
enclume , ou , en la percutant , on en expulse encpre une por- 
tion de laitier. On pretend qu’une partie de charbon de la 
fonte est encore brtitee par Fair qui sort de la tuyere; mais 
cela nous paroit difficile a croire sans admettre qu’une pro- 
portion de fer plus grande est brtil£e elle-meme. 

On voit que dans cette operation la fonte se convertit 
en acier, i.° en perdant du laitier, qui s’en s^pare pendant 
la fonte et pendant ie martelage de l’acier; 2. 0 en perdant 
du carbone ; 5.° en acqu&rant une nouvelle quantity de fer 
m£tallique , provenant de l’oxide r^duit par le carbone* 
L’acier naturel n’ est jamais homog£ne, et toujours il retient 
une portion de laitier et peut-£tre d’oxide : aussi est-il le 
moins estim£ des aciers. 

Preparation de V acier de cementation. 

. Dans une caisse de t61e en fonte, en gres ou en brique, 
plac^e dans un fourneau d’une forme particuliere , on met: 
i.° une couche de o m ,023 d’^paisseur d’un cement, dont la 
composition yarie suiyant les usines', mais dont la substance 
essentielle est le charbon; 2. 0 des barreaux de fer doux, 
d’une £paisseur de o m ,oio a o m ,oi5 , et qui doiyent £tre ranges 
paralUlement et a o m ,oo 5 de distance l’un de l’autre ; 3.° 
une couche de cement de o m ,oi 3 d’lpaisseur ; 4. 0 des barreaux 
de fer : enfin , on remplit la caisse de couches alternatiyes de 
cement et de barreaux de fer, et on recouvre le tout de 
sable humects. * 



1 Yoici une recette de cement: 

8 charbon de suie ; 

8 charbon de bois; 

16 cendres; 
sel 4 marin. 

AujourcThui, dans beaucoup d’usines, on n’emploie que le charbon 
de bois. 

2 Thcnard. 
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On ferine l’ouverture par laquelle l’ouvrier dtoit entrd 
dans le fourneau pour charger le creuset ; on chauffe le 
fourneau de manure a y entretenir,* pendant cinq a six 
jours, une temperature de 80 a 90 degr^s du pyrometre 
de Wedgewood : au bout de ce temps, on reconnoit que 
l’acieration est terming , si un petit barreau de fer , qui a 6t6 
place dans la caisse de maniere a ce qu’une de ses extr^mit^s 
enduite d’argile en sorte par une petite ouyerture prati- 
que a cet effet, est aci^r^e jusqu’au centre. Dans le cas ou 
l’op^ration n’est pas termin^e, on continue a chauffer le 
fourneau ; dans le cas contraire , on laisse tomber le feu. 
Quand le fourneau est refroidi , on retire des caisses le fer 
aciere : commun^ment il est boursoufle a sa surface; dans 
cet etat, il est appeie aoier poult ; on le fait chauffer, puis 
on le forge. 

Dans ce proced£ # le carbone du cement aciere la couche 
exterieure du fer; puis celle-ci c£de une portion de son 
carbone a la couche voisine, en m£me temps que la pre- 
miere absorbe du nouveau carbone : l’acilration gagne ainsi 
de couche en couche jusqu’au centre , et la proportion de 
carbone diminue de la surface au centre, de sorte que cet 
acier n’est point homogene; mais il a cela de sup£rieur au 
precedent, qu’il ne contient point de laitiei; quand il n’y 
en a pas dans le fer employ^. 

Preparation de V acier fondu. 

Tons les proc&tes que l’on a donnes pour preparer l’acier 
fondu, peuvent rentrer dans les deux que nous allons d 6r 
crire. 

Premier procMe . On a des creusets de terre de o”*,i5 a 
o m ,i 6 de diam^tre, et de o m ,3o a o m ,35 de hauteur : on y 
met douze a treize kilogrammes d’acier naturel ou de ce- 
mentation; on couvre la matiere de charbon ou d’un flux 
, compose de quatre parties de verre de bouteille et d’une 
partie dechaux. On expose la matiere au feu d’un four- 
neau k vent pendant six a sept heures; quand l’acier est 
bien fondu , on l’agite avec une tige de fer pour cn meier 
toutes les couches, puis on le coule dans une lingotiere. 

Quand on emploie l’acier naturel , la fusion augment? la 
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quality de Tacicr, en rendant toute la masse homog&ne, et 
Vraisemblablement cn determinant le depart de la tetalite 
ou presque-totalite du laitier contenu dans racier; quand 
on emploie l’acier de cementation , la fusion ne paroit avoir 
d’autre objet que de rend re la matiere tout-a-fait homogene. 

Ce procede fut decouvert, en iy5o, par Huntsman. 

Deuxiime procede, On chauffe, a un feu de forge, dans 
■un creuset, un melange de trois parties de fer doux, une 
partie de carbonate de chaux, une partie d’argile calcinee; 
alors une portion d’acide carbonique se degage , et l’autre 
est decomposee par le fer: il resuite de cette decomposition, 
3.° de l’oxide de fer, qui entre en combinaison avec la 
chaux et l’argile, et qui se separe a l’etat vitreux ; 2. 0 de 
Tacier , qtii se fond et qui est recouvert par la combinaison 
precedente. 

Ce procede est celui de Clouet. . 

L’acier fondu est le plus homogene, le plus dur, le plus 
eclatant; mais il ne se soude qu’ayec difficulte. L’acier na- 
turel sc forge et se soude bien; mais il est loin d’avoir la 
durete de l’acier fondu , et surtout de prendre un poli aussi 
eclatant que celui de ce dernier. Quant a l’acier de cemen- 
tation, il se place entre les deux precedens par ses qualites. 

L’acier est d^un blanc gris&trc ; il peut acquerir l’edat le 
plus vif par le poliment : il a une grande ductilite, surtout 
quand on le bat au martcau. Il presentc une cassure grenue 
plutbt que la cassure fibreuse du fer; il est plus dur que 
ce dernier et moins odorant ; il a a peu pres la meme 
densite que lui. Expose a la chaleur, sa malieabilite aug- 
znente jusqu’a ce qu’il soit rouge de feu ; lorsqu’il est blanc, 
il n’a plus la meme ductilite que quand il etoit rouge. Si 
on le laisse re froidir lenteriient, on observe qu’il n’a point 
eprouve de changement dans ses proprietes physiques; il 
a le meme aspect , la memo durete qu’avant d’avoir eprouve 
Taction de la chaleur : mais il n’en est plus de meme lors- 
qu’on leplonge, rouge de feu, dans de l’eau ou du mer- 
cure ; le refroidissem ent subit auquel il est sounds, en don- 
nant un autre. arrangement aux particules que celui qu’elles 
auroient pris si le refroidissement edt ete lent , amene beau- 
coup de changement dans plusieurs de ses proprietes* 



% 
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L’acier qui a et& refroidi brusquement , est dii trempe , 
parce qu’en effet ii n’y a pas de meilleur moyen pour 
atteindre ce but , que de le plonger ou plutbt de le tremper 
dans un liquide froid. L’acier trempe, loin devoir de la 
ductility a la temperature ordinaire, peut 6tre cassant, et 
a un tel point que Ton a vu des coins qui servent a frapp er 
les medailles et les monnoies se briser, parce qu’il su rye- 
no it un abaissement de quelques degres dans la temperature 
du lieu ou ils etoient places. L’acier trempe a une durete 
excessive: de la les grands avantages qu’il presente pour 
fabriquer les instrumens destines a divise r les corps , tels 
que les ciseaux, les couteaux, les limes, les ripes, etc. 1} 
est moins dense et plus eiastique que 1’acier qui n’a pas 
dte trempe. Les proprietes dependant de la trempe ne sont 
t permanentes qu’autant que les particules de l’acier con- 
servent leur nouvel arrangement; car, si on l’expose a la 
chaleur , et qu’ensuite on le laisse refroidir lentement , il se 
detrempe , comme on dit, ou, en d’autres termes , il revient 
a son premier etat. 

Ces phenomenes, que presente 1 ’acier, Jui sont tout-a-fait 
particuliers; le fer lui-ineme ne les presente point, et il en 
est de m^me des autres metaux : mais, ce qui est bien digne 
d’etre remarque, c’est qu’un refroidissement lent produit 
dans l’alliage de 80 de cuivre et de 20 d’etain (voyez Cuivre, 
Tome XII , p. 2o5) preeminent le m^me effet que la trempe 
dans l’acier , tandis que le refroidissement subit de ce meme 
alliage trempe lui rcdonne ses premieres proprietes. . 

L’on a donne plusieurs explications de l’effet de la trempe, 
mais aucune d'elles ne nous parott compietement satisfai- 
sante. Cependant nous devons dire que la moins invraisem- 
blable est celle daps laquelle on fait depen dre la durete dc 
Tacier de la tension des particules; tension que l’on attribue 
a ce que, la surface de Tacier ayant ete brusquement re- 
froidie , tandis que les particules interieures ne l’ont pas 
Ite aussi rapidement , la surface a exerce sur ces particules 
une force de .traction qui ne leur a pas permis de se con- 
tracter autant que l’acier eAt fait si le refroidissement de 
la surface etit ete lent. Il est evident que la diminution de 
density de l’acier trempe est une consequence de cette 
explication* 
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L’aeier cst d’autant plus fortement trempe que le refroi- 
dissement qu’il a ^prouve a et£ plus subit et plus considerable ; 
le liquide dans lequel on le plonge , n’agit qu’en absorbant 
subitement la chaleur de sa surface. La durete qu’on lui 
donne, varie suivant la nature des objets qu’on veut fabri- 
quer; ct pour lui donner celle qui convient, on commence 
par le tremper beaucoup plus dur que ne doivent £tre les 
objets fabriques, puis on lui enleve son exces de duret£ 
en le recuisant sufHsamment. 

L’acier destine a faire des rasoirs, des canifs, doit £tre 
chauffe sur des charbons ardens jusqu’a ce que sa surface 
devienne couleur de paille; celui qui doit servir a faire 
des ciseaux et des couteaux , doit £fre chauffe jusqu’i ce 
que sa surface soit brune ; l’acier des ressorts de montre 
doit l’etre jusqu’a ce que sa surface soit bleue; enfin, l’acier 
des ressorts de voiture doit £tre chauffe au rouge -brun. 
On trouve que cette maniere d’opdrer vaut mifcux que si 
l’on donnoit immediatcment , par la trempe, la durete que 
l’acier doit avoir. Les couleurs diverses que prend l’acier 
chauffe paroissent dues a 1’epaisseur inegale de la couche 
d’oxide qui se produit a sa surface. 

Le liquide le plus commun^ment employe pour la trempe 
est l’eau. Lorsqu’on veut eviter I’action de l’air sur l’acier, 
on le fait chauffer dans un bain de plomb et on le plonge 
dans un bain de mercure, d’huile de lin, d’huile d’olive, et 
m^me de suif, de cire ou de resine; avec le mercure la 
trempe est plus dure que quand on opere avec l’eau, et 
avec celle-ci elle est plus dure que quand on fait usage des 
corps gras. 

L’acier trempe diff^re de l’acier non trempe , et surtout 
du fer, sous le rapport magnetique; la force coercitive du 
premier est telle que, quand on a aimante une aiguille d’a- 
cier trempe, le magnetisme s'y conserve pendant un temps 
tr^s-long : c’est ce dont il est facile de se convaincre en 
considerant que toutes les aiguilles de bousSole sont d’acier 
trempe. £n battant une barre d’acier, en la soumettant k 
Faction de la decharge electrique , on peut lui donner le 
magnetisme. 

Les proprietes chimiques de l’acier sont a tres-peu pres les 
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m£mes que celles du fer : ainsi il se comporte avec l’oxigine, 
le chlore , l’iode, l’eau et les acides, comme ce dernier. Op. 
observe cependant, 1 .° qu’une goutte d’acide nitrique foible , 
mise sur 1’acier, y determine une tache noire charbonneuse, 
tandis qu’elle n’en produit pas surle fer, d’apr^s l’observation 
de Rinmann ; 2. 0 que, 100 grains de fer donnant avec l’acide 
sulfuriqueetendu 67,5 pouces cubes degaz hydrogene , la m€me 
quantity d’acier en donne 63 pouces 1 ; en outre, il y a une 
quantity de mature noire charbonneuse sbparbe de ce der- 
nier , qui est sensiblement plus grande que celle qui provient 
du fer. C’est surtout en operant avec l’acide sulfureux, 
ainsi que l’a fait M. Vauquelin, que ce dernier r&ultat est 
sensible. ... 1 

La proportion dans laquelle le carbone est uni au fer dans 
l’acier, n’a point encore ^te d^terminbe d’une manure bien 
rigoureuse. M. Mushet pretend que la duretb que le car- 
bone communique au fer, va en augmentant jusqu’a ce que 
le premier soit au second :: 16 : 984. Si la proportion du 
carbone augmente, 1’acier devient moins dur, sa couleur 
s’tfclaircit , et son tissu , de grenu qu’il etoit, devient lamel- 
leux. Ce chimiste dit avoir trouvb, 

Dans racier fondu mou ....... 0,008 de carbone. 

— — — ordinaire 0,010 

— • — — plus dur. 0,011 

— — — trop dur pouretre tirb 

en fil 0,020 

II est vraisemblable que les aciers du commerce sont des 
combinaisons indbfinies de fer et d’un carbure de ce mbtal 
a proportion constante. Quoi qu’il en soit de cette opinion , 
il est bien remarquable que le fer, en passant a l’btat d’acier, 
eprouve un si grand changement dans les propri^tds qui 
dependent de l’arrangement des particules , pour que, sous 
ce rapport , il devienne un corps distinct du fer pur, tandis 
qu’il s’cn bloigne si peu par ses propribtbs chimiques. Il est 
encore remarquable que la tres-petite quantite de carbone 



1 Rcsultats qife Bergmann a obtenus sur le fer et l’acier de Form ark. 
Vojez, pour plus de details, Fortes ( Chim.). 
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qu’il contient exerce tant d’influence sur 1’arrangement de 
ses particules. Si on ne prenoit en consideration que son 
pea de carbone, on le confondroit avec le fer ; mais, parce 
qu’il est impossible de le faire , lorsqu’on envisage le fer et 
l’acier sous tous leurs rapports physiques, on doit en con- 
clure que l’influence exerc^e par un corps sur'uo autre ne 
tient pas toujours a sa quantity. 

Borure de fer. 

Ce compost, obtenu par Descotils, en d^composant l’acide 
borique par le fer et le charbon , a 1* aspect m^tallique : il 
est cassant. Lorsqu’on le traite par l’acide nitrique , le fer 
s’oxide et le bore s’acidibe. 

SlLICIURE DE FER. 

M. Berzelius pense que, dans la reduction de plusieurs 
mines de fer par le charbon, la silice est r&luite en silicium, 
qui s’unit au fer , et qui modifie ainsi les propri&^s que ce m£tal 
presenteroit s’fl £toit a i’gtat de puret£. 11 dit avoir produit 
nn siliciure de fer en chauffant tres-fortement un melange 
de fer, de charbon et de silice. Ce siliciure £toit fondu; a 
1’aide de la chaleur les acides le dissolvoient, a l’exception 
d’un peu de silice; enfin, il produisoit, avec l'acide sulfu- 
rique et l’acide hydrochlorique ^tendus , un volume de gaz 
hydrogene plus grand que celui obtenu avec un poids de 
fer doux £gal a celui du siliciure. M. Stromeyer a confirm^ 
les faits annonc& par M. Berzelius. 11 a op£re sur un me- 
lange de 5 grammes de silice, 7 de fer, et de o s ,2 5 jusqu’a 
o 5 ,8o de noir de fum^e : il a obtenu un siliciure carbur^ de 
fer en petites globules, dont les propri^t^s physiques va- 
rioient suivant les Ichantillons. Leur density £toit de 6,7777 
a 7,5241. Les globules les plus charges de silicium et de 
carbone etoient cassans; ils £toient plus durs que le fer 
£org6 : l’aiqiant les attiroit. Ils ne se dissolvoient point en 
totality dans les acides qui dissolvent le fer ; ils avoient , en 
un mot , les propri£t& reconnues par M. Berzelius. M. Stro- 
meyer en a distingu£ quatre vari£t& , auxquelles il a assigne 
les proportions suivantes. Il admet que la silice est compos^e 
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de... Silicium 46,0069 

Oxigene 55,9931 

i. r * Variete. Fer silicio-oarburd , lamello-granuld. 

Fer 85,3528 

Silicium 9 9,2679 

Carbone • 5,3793 



2.® Varidtd. Fer silicio-carburd , granuld . 

Fer . . . . . . . . 87,4306 

Silicium • # 7,9661 

Carbone 4 , 6 o 33 



Si* Varidtd . Fer silicio-carburd , compacte granuld » 



Fer . 91,1520 

Silicium . . . • • 5,73 3 o 

Carbone 3,1^44 

« 

4.* Varidtd . Fer silicio-carburd , chaljbd • 
y a) Snbductile. fc) Plus ductile. 

Fer ...... 95,2119 .... 96,1782 



Silicium .... 3.0044 .... '2,2124 
Carbone .... 1,7837 .... 1,0096 



Fer et Arsknic. 

On allie ces mdtaux en chauffant, dans un creuset ferme, 
de la limaille de fer m£l£e avec de l’arsenic reduit en 
poudre : il faut employer plus de ce dernier qu’on ne veut 
en combiner au fer, parce qu’il y en a toujours un peu 
qui se volatilise. 

Une petite quantity d’arsenic, en s’alliant au fer, le rend 
dur, dastique et susceptible de conserver le magndtisrne. 
L’alliage de 4 de fer et de 1 d’arsenic est attirable a Faimant. 

L’alliage de 2 parties de fer et d’une partie d’arsenic est 
d’un blanc tirant sur le gris : on peut le pulveriser; il ne jouit 
point des propriety magnetiques. 

11 existc dans la nature un ars&riure de fer uni a du 
persulfure de fer ; ce compose est appeie mispikel. L’analyse 
que j’en ai faite m’a donne : 
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20 , 1 3 * 

43,4l8 
34,938 
98,488 

l,5ia 

100,000 

Fir it Antimoiie. 

Ces deux mdtaux s’allient par la fusion : l’alliage est cassant, 
blanc et brillant ,* sa density est inferieurj* a celle des m&aux. 

M. Thenard dit que Falliage de 2 de fer et de 1 d’an ti- 
ro oine est assez dur pour £tinceler sous le choc du briquet. 

Lorsqu’on reduit le sulfiire d’antimoine par le fer, il y 
a toujours une certaine quantity de ce dernier qui s’allie 
avec Fantimoine. 

Fbr et Or. 

La comfeinaison de ces mltaux .se fait avec facility , lors- 
qu’on les chauffe jusqu’a la fusion. 

Une partie de fer et 11 parties d’or forment un alliage 
tres-ductile, d’un gris jaunitre pile, d’une density de 1 6 , 885 . 
Le volume des mltaux, avant la fusion, est de 2799; apres 
la combinaison , il est de 2843. (Hatchett. ) 

Trois a quatre parties de fer allies a une partie d’or 
forment un alliage blanc d’airgent. (Lewis.) 

On peut employer For a souder le fer. 

Fer et Platjne. 

L’ailiage de ces m^taux se fait aisement : il est plus fusible 
que le platine. 

Fer It Argent. 

Gellert avoit dit que ces m<$taux s’allioient avec facility 
Guyton, apr£s avoir nie ce r&ultat, a reconnu les faits 
suivans. ' 

Quinze grammes de fer en ljimaille et i 5 grammes d’ar- 
gent, exposes pendant une heure de i 5 o a 1 55 du pyro- 
znetre , ontfourni un culot divis£ en deux parties. La partie 
inferieure , semblable a l’argent , a £t£ dissoute dans l’acide 
nitrique : cette dissolution a donn£ unpr^cipit£ blanc avec le 
prussiate de soude ; cependant l’argent retenoit assez de fer 



Soufre - . . . . 
Arsenic ..... 
fer. ...... 

Perte 
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pour 6tre magn&ique , et Coulomb a porte la proportion de 
ce dernier a , d’apr£s les essais magnetiques. La partie su- 
p^rieure du culot etoit un alliage forme de 79 parties de 
fer et d’une partie d’argent, et presentoit, dans sa cassure, 
des rang^es continues et paralleles de pointes regulieres : il 
avoit en outre une durete tout-a-fait extraordinaire ; les 
limes les plus dures avoient de la peine a le rayer. 

Fer et Cuivre. 

L’union de ces metaux est tr^s-difficile : ValJiage est gris; 
il a peu de ductilite. 11 demande, pour se fond re , upe tem- 
perature beaucoup plus eievee que le cuivre. Suivant M.The- 
nard , quand le fer ne fait que les 0,06a de l’alliage, 
celui-ci est magnetique. 

Ml Levavasseur dit que le cuivre donne a quelques fers la 
propriete de casser lorsqu’ils sont echauffes au rouge ; il leur 
donne aussi plus de tenacite. 

Fer et 1£tain. 

Suivant M. Thenard, lorsqu’on chauffe a une forge une 
partie de fer et huit parties detain, on obtient un alliagesolide , 
cassant , dont les grains sont fins et serr^s, d’un blanc gris, 
fusible un peu au-dessous de la chaleur rouge , sur lequel 
l’oxig£ne sec et humide, a la temperature ordinaire, n’a 
pas d’action. Le m£me chimiste dit que cet alliage est em- 
ploye pour etamer le cuivre , et qu’il a l’avantage de durer 
quatre fois plus que l’etamage fait avec retain pur. 

C’est avec le fer et retain qu’on fabrique le fer-blanc. 
Pour cela, on commence par decaper le fer reduit en 
feuilles minces appeiees t 61 e : on se sert a cet effet d’acide 
sulfurique tres-etendu d’eau etfroid, dans lequel, on plonge 
la t 61 e ; on la passe ensuite au gres ; on la lave, on l’es&uie 
et on la met dans un bain detain recouvert d’une couche 
de suif, afin d’en prevenir l’oxidation. Lorsque Is feuille 
est saturee d’etain, on l’enl£ve du bain: c’est a cela que se 
reduit la fabrication du fer-blanc. Le succ£s depend de la 
proprete du fer et de la purete de retain. 

Le fer-blanc est employe a fabriquer un grand nombre de 
vases. Dans ces derniers temps son emploi a re$u une nou** 
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velle extension par la decouverte qne M. Allard a faile en 
France du moire mdtallique. 11 l’a produit en mettant pendant 
quelques secondes la surface du fer-blanc en contact avec 
des acides foibles , et particuli£rement avec l’acide hydro- 
chlorique : quand Teffet a eu lieu, il ne s’agit plus que de 
layer le fer-blanc , dele sdcher, et de le recouvrir d’un vernis 
transparent. Le moiri proyientde ce que le fer-blanc prdsente 
une couche detain , dont les particules situ£es au-dessous de 
la superficie sont assu jetties a une sorte de cristalHsation : 
quand on y met de l’aeide , celui-ci , cnlevartt les particules 
qui se trouvent a cette sup erficie, d^couvre la couche cristal- 
Hsde. Cet effet a quelque analogic avec ce qu’on observe 
lorsqu’apres avoit fait fondre de 1’^tain dans un creuset et 
avoir laisse refroidir la couche ext£rieure , on d£cante la 
masse int^rieure encore fluide : on obtient ainsiune gdode 
tapissle de cristaux qui n’auroient point £t£ apparens si Ton 
eut laissl congeler la totality de la masse. 

Fer et Plomb. 

Guyton, ayant fondu 2 S grammes de fer avec 2 b grammes 
de. plomb , a obtenu un culot partage en deux parties : la 
partie inferieure dtoit form^e d’un alliage avec un grand 
exces de plomb : elle etoit magnetique j sa dissolution nitrique 
devenoit bleue avec le prussiate de soude. La partie supe- 
rieure etoit du fer retenant prpbablement un peu de plomb. 

Usages. 

Les usages du fer sont tellement multiplies, ils sont telle- 
inent connus des personnes les plus etrang£res aux sciences, 
qu’il seroit inutile d’en parler d’une manure splciale : tout 
le monde sait que le fer sorti des usines, a 1’dtat de fonte, 
d’acier, de fer doux, poss^dant des propri£tes extr£mement 
varices et souvent opposes , est , par cela m£me , suscep- 
tible d’etre applique a des usages aussi diff&ens que le sont 
ses propri&es, et de representer a lui seul plusieurs especes 
de corps. Si , plus abondamment repandu , et plus alterable 
que l’argent et l’or, on ne cite que les Spartiates et quelques 
peuplades qui 1’aient employe comme monnoie, et si, a cet 
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dgard, on est tent£ de le placer, pour sa valeur, au-dessous de 
ces m£taux , il est juste de remarquer que nulie autre substance, 
sans contredit, n’interesse autant l’espece humaine, et qu’il 
n’en est point dont les arts ont tire plus de parti. En eflet, 
dans les instrumens d’une indispensable n£cessit£, il est une 
des matieres qui, parleur basprix, sont a la portae de tons; 
tandis que, dans ces ressorts d£licats qui animent nos ins- 
trumens chronom&riques, dans ces bijoux d’acier fondu 
d’im £clat si vif , le prix du fer s’accroit dans une propor- 
tion si £norme que sa valeur le place alors sur la m^me 
ligne que l’argent et l’or. L’historien, qui suit le d£velop- 
pement des soci£t£s , observe que ce d£veloppement est li£ 
aux progres de Tart de travailler le fer, et que c’est 
Tacier aimant£ qui sert de guide au navigateur sur la vaste 
£tendue des mers. ( Ch. ) 

FER (Min.) : Eisendes Allemands, Ferrum des Latins , Sidsros 
des Grecs, Mars des alchimistes. Metal d’un gris particulier, 
qui jouit d’une duret^ et d’une £lasticit£ sup£rieures a celles 
des autres m£taux , quand il a £t£ converti en acier; dont 
la t£nacit£ est £norme , et qui ne le c£de en £clat qu’au pla- 
tine seulement. Le fer est dissoluble dans tous les acides , 
susceptible de plusieurs degr£s d’oxidation ; il est attirable a 
l’aimant et peut s’aimanter lui-io£me 1 : il est infusible au 
feu ordinaire le plus violent ; mais il s’ y ramollit , s’y brule , 
et produit alors des £tincelles excessivement brillantes. $a 
pesanteur sp£cifique est peu considerable, puisqu’un pied 
cube ne p£se que 544 livres. Sa saveur est astringente. 

Tout le moride connolt les usages multiplies de ce metal , 
susceptible de se mouler, de se filer, de s’amincir en feuiRes, 
de se plier en tous sens, de s’aiguiser, de s’endurcir et de se 
ramollir k volonte. Le fer se pr£tea tous nos besoins, a tous 
nos caprices , a tous nos desirs : il sert k la fois les arts , les 
sciences , Fagriculture et la guerre ; le m£me min£rai fournit 
tour a tour l’£p£e, le soc, 1’aiguille, le burin, le ressort, 



1 Les barres de fer qui restent long- temps dans une situation verti- 
cal a ou voisine de cette position; deviennent magnetiques. Le p61e 
bordal est toujours k, leur cxtremitd i^ferieure. ( Voyex fag net time des 
mind r aux .) 
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le ciseau , la chaine , l’ancre de la marine t la bombe , le 
cimeterre , le boulet et la mitraille. 

Le fer , en sortant du fourneau dans leguel on a fondu le 
xninlrai qui le contient, ne jouit point encore de toutes ses 
proprietes : il se moule , il est vrai ; mais il n’est pas encore 
ductiie , et dans cet £tat il se nomme fonte ou gueuse . On 
en distingue de trois espeees ou quality (voyez Fonte) : 

La fonte blanche, 

La fonte truitde , et 
La fonte grise ou noire* 

Ces variet^s sont dues a la plus ou moins grande quantity 
de carbone et d’oxigene qu’elles renferment , et elles jouis- 
sent en consequence de quelques proprietes qui les rendent 
plus prop res a tel usage qu’a tel autre. 

Cette fonte de premiere fusion, ^qui provient directement 
du haut fourneau , s’emploie au moulage des objets communs 
etpeu compliques, qu’on designe en general sous le nom de 
sablerie (le lest, les marmites, etc.). Kefondue une seconde 
ou une troisi£me fois , dans un fourneau a r£verb£re , elle 
s’epure, se raffine, et devient susceptible de se mouler sur 
les objets sculptes ou compliques:.les engrenages des m£ca- 
Jiiques, les mascarons etles lions des fontaines, les voussoirs 
des ponts et des cqupoles, etc., sont en fonte de seconde 
fusion. On est m£me parvenu , en Angleterre , en Prusse , 
et surtout en France, a jeter en moule des objets tr£s-d Ch- 
eats, tels que des clous, des fiches, des charni^res , des 
^triers, etc. 1 

La fonte £tir£e sous le martinet ou par des proc£d& que 
nous, rappellerons ailleurs , se convertit en fer proprement 
dit ou fer forg£ : dans cette operation elle se dlgage de tout 
son carbone et de tout son oxig^ne , ainsi que des mati£res 
vitreuses qui aidoient a sa fusion. Le fer forg£ perd en 
grande partie la propri^te de se liqu£fier, et acquiert la 
faculty de se plier sans rompre. • 



1 Voyez le rapport de M. Gillet- Laumont, sur la fabrique de M. Ba« 
raddle. (Bulletin de la Socidtd d'encouragement. ) 

2 M. Gueymard, ingdnieur des mines, est parvenu A. fondre un trds- 
petit grain de fer daus un grand feu de forge a I'Ecole pratique des 
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On distingue dans le commerce plusicurs espices de fer, 
par rapport k ses quality ou a ses d^fauts. 

Les principales sont : 

Le fer doux> dont la cassure est filamenteuse , qui se laisse 
tordre , plier et redresser a froid avant de casser. 

he fer acidreux , aigre ou rouverin , dont la cassure est bril- 
lante , k petites facettes , et qui ne peut se plier sans se 
rompre. 11 doit cette mauvaise qualite a uue substance 
qu’on a nomm^e siderite , et qui n’est autre chose qUe du 
phosphate de fer . / 

Le fer pailleux est un fer mal travails, qui renferme , dans 
son int^rieur, des especes de fissures qui en interrompent 
le fil et qui ont re$u le nom de paille . Cette imperfection 
peut exister dans un fer de la meilleure qualite. 

he fer cassant d chaud est un fer mal £pur£, qui n’a point 
£t£ assez travails sous le martinet et qui renferme encore 
des portions de fonte qui , £tant plus fusibles que le fer, 
entrent en fusion et rompent ainsi sa force et sa solidity. 
En g£n£ral, il faut se defier des fers en barres dont les 
angles ou les c6t£s sont crevasses. 

Le fer de bonne quality peut se tirer a la fili^re jusqu’a 
nne finesse extreme , et , lorsqu’il est fortement tendu , il 
rend un son qui varie en raison de sa finesse et de sa lon- 
gueur j telles sont une partie des cordes des clavecins et des 
pianos. Sa t£nacit£ est si considerable qu’un de ces fils d’un 
dixi£me de pouce de diam^tre soutient, sans se rompre, 
un poids de 45o livres; qu’un de o,3 lignes de diametre et 



mines de Moutier. Lorsqu'on frappe le briquet sur un silex, le choc 
dl&ve tellement la temperature, qu J il se produit, dit-on, de petit* , 
boulets de fer microscopiques parfaitement fondus. Mais ce fer, ou 
plutot cet acier, eprduve bien certainement une alteration subite par 
cette simple operation; car ces petits globules, qui sont attirables 4 
Taimant, s'ecrasent avec la plus grande facilite entre deux corps durs, 
sont creux en dedans, et ne se dissolrent point dans l’acide nitrique. 
Ces petits globules sont done plutot des bulle9 d’une scorie que de 
veritables grains de fer; car il ne faut pas les confondre avec les sim- 
ples copeaux qui se detachent du briquet , et qui ne sont nullement 
altcres. Les petits boulets rdsulteut des brillantes etincelles qui pe- 
tillent, et qui durent un instant avant de s’eteindre. 

16. 24 
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i.° Le fer natif pur; 

Le fer natif nickelif^re ; 

Le fer natif aciereux. 

а. ° Le fer arsenical. 

3.° Le fer sulfur^ jaune. 

4. 0 Le fer sulfure blanc. 

5.° Le fer sulfur^ magn^tique. 

б. ° Le fer oxidulg , magn^tique , aimantaire et titanifire. 

7. 0 Le fer oligiste compacte ; 

Le fer oligiste sp^culaire; 

Le fer oligiste ^cailleux. 

8.° Le fer oxidl hematite (a poussiire rouge). 

9. 0 Le fer oxid£ hydrate (a poussiere jaune); 

Le fer oxid£ hydrate cristallis^ ; 

Le fer oxid£ hydrate fibreux; 

Le fer oxid£ hydrate compacte; 

Le fer oxid£' hydrate oetite ; 

Le fer oxidd hydrate globuliforme? 

Le fer oxid£ hydrate liraoneux, ocreux, sablonneux. 
io.° Le fer hydrate piciforme. 

11. 0 Le fer silictfo-calcaire (Pygnite de Leli^vre). 

12. ° Le fer carbonate spathique ; 

Le fer carbonate compacte des terrains, houillers. 

13. ° Le fer phosphate laminaire; 

Le fer phosphate terreux ; 

Le fer phosphate turquoise. 

14. 0 Le fer sulfate. 

- i5.° Le fer chromate. 

16. 0 Le fer arseniattf. 

17. 0 Le fer muriate. 

Parmi toutes ces esp^ces, dix sont exploitables , soit pour 
le fer qu’elles contiennent , soit pour les employer en na- 
ture, soil pour en extraire quelques principes utiles aux 
arts ou aux manufactures : tels sont le fer arsenical, le fer 
sulfate, le fer sulfur^ et le fer chromate. 

i, re Espece. Fer natif. 

i.** Variate. Fer natif fur (Geditgen Eisen). 

Le fer natif* pur est tres-rare dans la nature : son existence 
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a long- temps cotfitestee, et Ton a m^me £te jusqu’a en 
nier la possibility mais aujourd’hui il n’est plus permis de 
ne pas en admettre , non -seulemerit dans les terrains vol- 
caniques, mais aussi dans les filons proprement dits. 

Ce fer naturel n’est pas tout-a-fait semblable a notre fer 
forg£ j il est plus blanc , plus duetile , moins oxidable a Fair 
et un peu plus teger. 

Parmi les exemples les plus av£r& du , fer natif pur en 
filon,. nous citerons celui qui a d^couvert , en 1787 , par 
M. Schreber dans la montagne de l’Oulle pr&s de Grenoble; 
il y faisoit partie d’un filon engage dans du gneiss, et s’y mon- 
troit en stalactites rameuses, envelopp^es de fer oxidd brun 
fibreux, m£l£ de quarz et d’argile. 

Celui de Kamsdorf , en Saxe , decrit par M. Karsten , est 
engage dans du fer spathique et de la* baryte sulfatee; il est 
a peine ductile : il contient , d’apres Klaproth , 0,0 6 de plomb 
et 0,01 5 de cuivre. M. Chladni le considere comme mdt£o- 
rique. * 

Celui de Steinbach , en Saxe, cit£ par Bergmann , dans sa 
Geographic physique , est en filets mailables, dissexnines dans 
une gangue de grenats bruns. 

Enfin, Lehman decrit une portion de filon bien caracte- 
ris^e, qui renferme aussi des parties de fer m£talliquc , 
d’Eibestock en Saxe. M. Proust pretend avofr trouve du fer 
natif en petites parcelles diss£min£es dans plusieurs echan- 
tillons de fer sulfur^ d’Am^rique ; et le baron d’Eschw&ge 
en cite ^galement des lames ou petites feuilles dans un fer 
oxide rouge du Brasil. (Ann. des mines, t. 2 , p. 232 .) 

Quant au fer natif volcanique, on en doit la connoissance 
a M. Mossier, qui en fit la decouverte, en 1770, au fond 
d’un ravin de la montagne de Graveneire en Auvergne et 
a peu de distance de Clermont-Ferrand. La masse , apr£s 
avoir et£ d 4 gag£e d’une croute d’oxide rouge, pesoit encore 
buit livres et quelques onces. Elle £toit criblee de pores et 
de cellules. Il est probable , sans que nous en ayons cepen- 
dant une certitude r^elle, que le fer natif qu’on cite a l’ile ( 
de Bourbon et a Madagascar, est aussi un fer volcanique. 

2.® Variite . Fer natif nickelif£re ou m^t^orique ( Meteor - 
risen, Karst.). 



Digitized by Google 




374 FER 

Parmi les diverses substances qui tombent de Patmosphere , 
et dont l’origine est encore tin mystere, on a reconnu des 
masses d’un fer natif tres- malleable , sou vent cellulaire , 
quelquefois compacte, et offrant des lames paralleles, qui 
donnent naissance a des rbomboides ou a des octaedres. 
Celui qui est spongieux renferme du peridot jaune assez 
transparent. 

Le fer m£t£orique , puisqu’il ne se pr^cipite sur la terre 
qu’a la suite d’un mettare enflamm^ dont l’apparition et la 
detonation sont subites , est naturellement magnetique et 
toujours allie a une certgine dose de nickel , ce qui aide a 
distinguer le fer v£ritablement atmosphdrique de celui qui 
pourroit avoir une tout autre origine , et cet alliage hii 
procure deS^ proprietds particulieres. Macquart, en parlant 
de la fameuse masse du mont Kemir, en Sibdrie , dit que 
le fer en est parfaitement flexible , propre a faire de petits 
instrumens a un feu modlrl; mais que, si le feu est trop 
fort, le metal devient sec, cassant, 6e met en grains et ne 
se rdunit ni ne s’£tend plus sous le marteau. Dans 1 ’etat na- 
turel , il est enduit d’une sorte de vernis qui le preserve 
de la rouille ; mais , dans les endroits d’oii il est enleve , ce 
fer se rouille , comme sur les fractures nouvellement faites. 1 

Nous allons extraire, du dernier catalogue des chutes de 
pierres et de fer de M. Chladni , la notice des masses de 
fer natif qui ont ete reconn ues jusqu’a ce jour sur diflferens 
points de la terre. 3 

Cinquante-deux ou cinquante-six ans avant J. C. , fer 
spongieux tomb^ en Lucanie. (Pline.) 

En 1009, une masse de fer tomb^e dans le Djordjan. 
( Avicennes. ) 

De 1540 a i 55 o, une masse de fer iomb^e dans la foret 
de Naunhof. (Chronique des mines de Misnie.) 

En 1621, le 17 Avril , une masse de fer tomb^e pres 
Xahore , dans l’lndoustan. (Jekan Guir. ) 



1 Macquart, Essais de mineralogie, etc., p. 3o6. 

2 Chladni, ISouveau Catalogue des chutes de pierres et de fer, de 
poussi&res ou de substances molles, s&ches ou humides, suivant l’ordre 
cbrouologique. (Journ. phys.) 
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En 1751 , une masse de fer pr&entant des ebauches de 
rhomboides et d’octaedres , tombac a Agram. 

Masses de fer natif auxqucllcs on doit attribuer une origine 
mdtdorique , mais dont on ignore I'ipoque de la chute . 

Masse spongieuse, renfermant du peridot, decouverte en 
Siberie, a c 6 de la ville de J&iiseisk, sur les bords de la 
grande riviere de J^nis^i , pr£s des montagnes que les Tar- 
tares appellent K&nir : elle pesoit, quand Fallas Fa vue, 
1680 livres russes ou environ quatorze quintaux ; elle est 
aujourd’hui dans le Museum de Saint -P^tersbourg , et quoi- 
qu’on en ait bris£ un grand nombre d’^chantillons qui sont 
disperses dans toutes les collections, Patrin la compare*, pour 
le volume, h une grosse bombe. Les Tartares , qui la connois- 
soient bien , la consideroient comme une pierre sacree , tom- 
We du ciel. ( Pallas. ) 

Masse de i 5 oo myriagrammes pesant (plus de 5 o,ooo liv.) ? 
assez semblable a celle de Siberie, trouv^e dans PAm^rique 
meridionale , pres de Saint -Yago, dans le Tucuman , au 
lieu nomme Olumpa ; le fer qui la compose est caverneux 
comme celui de Siberie, et contient, comme lui, du nickel: 
cette masse est siluee au milieu d’une immense plaine qui 
ne pr^sente aucune pierre ; elle est cnfoncee en partie dans 
une terre argileuse. On trouve aussi, d’apres M. de Hum- 
boldt, dans le P^rou ct au Mexique, pres de Toluca, des 
masses de fer natif, ^parses sur les champs et sembiables a 
celles de Saint-Yago , d^couvertes par D. Rubin de Celis. 

Une autre masse , trouvde dans les environs de Durango 
ou Guadiana, dans la Nouvelle - Biscaye , que l’on assure 
peser pres de 1900 myriagrammes (pres de 39,000 livres), 

Morceau trouv£ entre Eibenstock et Johan n-Georgenstadt. 

Un ^chantillon, dans le cabinet imperial de Vienne, que 
l’on presume venir de Norw^ge. 

Une petite masse, pesant quelques livres, depos^e a 
Gotha. 

Ces premieres masses sont plus ou moins spongieuses et 
analogues a celle de Siberie : les suivantes sont coinpactes 
et solides. 

Une masse enorme, sur la rive droite du S£n£gal qui est 
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exploitee par les Maures, dont le fer est tres - malleable. 
( Wallerius.) 

Une masse au cap de Bonne - Esp^rance , dont le fer est 
d’une hlancheur remarquable. (Van Marum.) 

Enfin , a Elbogen en Boheme , pres de Lcnarto en Hongrie , 
et pres de Magdebourg , sous le pave de la ville d’Acken , etc. 

M. Chladni cite encore plusieurs autres masses de fer; 
mais il pr^vient que leur origine est probUmcttique , parce 
qu’elles ne contiennent point de nickel, et parce qu’elles 
different par leur tissu de toutes les pr£c£dentes : de ce 
nombre est celle qui a ete trouv^e sur le bord de la riviere 
Rouge a la Louisian e ; on assure cependant que , d’apres les 
experiences du professeur SiUimam et du colonel Gibbs, 
le fer dont elle est composee contient aussi du nickel. 

3. e VariM, Fer natif aci^reux ou Acier natif. 

Ce fer a veritablement, tous les caracteres de l’acier fondu; 
il se trouve en especes de petits culots dont la surface est 
finement striee , et dont la cassure est d’un gtain excessi- 
vement fin : il est presque inattaquable a la lime et s’aplatit 
a peine sous le marteau a froid. Sa pesanteur specifique est 
u'n peu inferieure a celle de l’acier de fabrique. M. Godon 
de Saint-Memin , qui en a fait l’analyse , l’a trduve compose 
de fer 94,5, carbone 4,3, et phosphore 1 , 2 . 

C’est encore a M. Mossier que les mineral ogistes doivent 
la connoissance de cet acier naturel; il se trouve au village 
de la Bouiche, pr£s N£ry , departement de l’Allier, dans 
un lieu ou il a exists une couche de houille embrasee. Il 
s’y rencontre en petits globules, gen^ralcment tres-peu volu- 
mineux ; mais cependant il en a ete decouvert une masse 
de seize livres six onces. 

Il nous paroit au moins tr^s - probable , si ce n’est pas 
prouve, que l’acier de la Bouiche est dd a la fonte naturelle 
du fer carbonate terreux qui se trouve dans l’argile schis- 
teuse servant de toit a la houille , et qui , comme on le 
sait, produit facilement dans nos fonderies ce que nous 
nommons acier naturel. On pourroit, peut-etre, considerer 
aussi notre fer aci^reux comme etant le r^sultat d’une ce- 
mentation naturelle qui auroit eu lieu au centre de la houille 
r^duite a l’etat de coak, ainsi qu’on en trouve de parfaite- 
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xnent pr^parrf parmi les T&idus de cet ineendie sou terrain, * 
Au reste, cette seconde explication est moins simple que 
la premiere, et c’est k la fonte naturelle et acfcreuse que 
nous nous arr£terons. 

La masse de fer trouy^e sous le pavd de la vilje d’Acken, 
pr£s Magdebourg, jouit de toutes les propridtds des meilleurs 
aciers connus. (Brochant, d’apres Chladni.) 

2/ Esp&ce. Fer arsenical ( Gemeiner Arsenihhies , 
vulgairement Mispickel ). 

Ce mineral, d’un blanc detain, se distingue assez diffici- 
lement de quelques autres substances mdtalliques de sem- 
blable apparence, telles que le cobalt arsenical, le cobalt 
gris et l’argent antimonial; cependant sa duretd, sa cassure 
grenue , la forte odeur d’ail qu’il produit au chalumeau > 
ainsi qu’a I’instant oil l’on en tire avec le briquet des £tin- 
celles accompagn^es d’une petite trainee de fumde blan- 
che , sont des caract^res susceptibles de le faire reconnoitre. 
On peut y ajouter sa pesanteur spdcifique , qui est de 6 , 52 , 
et surtout sa forme primitive , qui est un prisme droit rhom- 
boidal, dont les angles sont de 111 0 , 1 8' et 68°, 42', et dans 
lequel le c6t^ de la base est a peu pres £gal a sa hauteur. 
L’aspect extdrieur des cristaux est brillant et strid tr£s- 
finement; quelquefois leur couleur argentine prend^ne 
ldgere nuance de jaune. 

A la rigueur, on ne devroit peut-£tre admettre dans 
cette espece que le min^rai qui ne renfermeroit exacte- 
ment que du fer et de l'arsenic a l’^tat metallique, sans 
soufre, afin de ne pas s’exposer a confondre avec lui cer- 
taines pyrites arsenicales, ou ce m^tal volatil n’est qu’acci- 
dentel; mais le choix en seroit si difficile, surtout quand les 
£chantillons ne sont point cristallisefs , qu’on est forcd d’y 
admettre aussi le soufre, sinon comme principe essentiel, 
au moins comme un simple accessoire. Ce qu’il y a de cer- 



1 J'ai vu dans la collection de M. Jurine, a Geneve, de tr6s*bean 
coak prismatoide, prorenant dc l'enibrasement de la fiotuchc. 
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tain, et ce qui doit fixer lesid&s au sujet de cette espice, 
c’est gu’elle a une forme primitive qui lui est propre, et 
gu’on en trouve d’uniquement composee de fir et d 'arsenic* 
II faut done consid^rer le soufre , par rapport au fer arse- 
nical , de lam£me maniere quon le fait, a regard del’arsenic, 
par rapport au fer sulfur^ qui en renferme quelquefoisaussi. 

M. Chevreul, en analysant un fer arsenical en cristaux 
bien nets, y a trouv£: 



Arsenic .... 


• • • • 43,4 18 


Fer 


. . . • 345^8 


Soufre .... 


• • . • 20, 1 3 2 




98,488 , 



et ii a cru devoir en conclure que ce ifcinlrai r&ultoit de la 
combinaison de l’arsenic avec le sulfure de fer au minimum. 

De son c6t<$, M. Berzelius, en analysant un autre fer arse- 
nical, n’y a trouv£ que 

Arsenic 54 , 55 o 

per 45,460 

100,010 

Que conclure de deux r&ultats aussi differens et dans les- 
quels on doit avoir une confiance £gale, si ce n’est que le fer 
arsenical peut , sans changer de forme , admettre dans sa 
composition une forte dose de soufre ? 

En pareille circonstance il n’y a r^ellement que la forme 
cristalline qui puisse trancher la difficult^: car, a quel point 
s’arreter dans les r&ultats de l’analyse de deux esp^ces qui 
semblent marcher Tune vers l’autre pour se confondre et se 
d^passer mutuellement P 

Jusqu’ici les formes secondaires de ce mineral sont peu 
varices ; les plus simples sont celies qui ont et£ d^crites par 
M. Haily. La premiere , sous le nom de ditetraedrq, n’est que 
le .prisme primitif, termini a chaque extr£mit£ par deux 
faces culminantes tres-surbaissees. 

Le quadrioctonal , qui ne differe de la vari£t£ pr^cedente 
que par l’addition de deux petites facettes triangulaires , 
placees sur Tangle solide de la jonction des pans du prisme 
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avec les faces culminantesdes sommets. On le trouve aussi 
en cristaux baeillaires , en aiguilles fines , et en masses informes, 
Le fer arsenical semble appartenir exclusivement aux 
terrains les plus anciens. On le trouve principalement en 
Saxe , a Freyberg . a Munzig et a Altenberg ; en Boheme , a 
Schiackenwald , ainsi qu’a Reichenstein en Silesie , et dans 
le comte de Cornouailles en Angleterre. Nous en avons re- 
connu nous-meme un tres-joli filon dans la commune de 
Flaviac, departement de l’Ardeche. II traverse une mon- 
tagne de gneiss, et est joint a du fer sulfur^ qui tombe en 
efflorescence. Ce minerai accompagne assez souvent Jes filons 
detain; il s’associe au plomb sulfure, au zinc sulfure, au 
cuivre pyriteux , a la chaux carbonate et fluatee , etc. On 
ne l’exploite point comme minerai de fer, parce qu’il ne 
se trouve point en assez* grandes masses, et parce que le 
fer qu’il produit est aigre et cassant ; on ne peut le traiter 
que pour en extraire l’oxide d’arsenic , ou pour en preparer 
le sulfure jaune ou orpiment. 

Variete . Fer arsenical argentifere [Weisserz , W.) Ce 
fer ne differe de celui qui precede que par une teinte lege- 
rement jaune qui altere sensiblement sa blancheur argentine. 
II contient d’un a dix et meme a quinze d’argent pour cent, 
et est exploite comme minerai d’argent a Freyberg et a 
Braunsdorf en Saxe. Klaproth a analyse celui qu’on trouve a 
Andreasberg, et y a trouve : 



Argent 1 3 

Fer 44 

Arsenic 35 

Antimoinc 4 



On voit done encore ici un cxemple de Fabsence du 
soufre. 

On trouve quelquefois aussi dans le fer arsenical quel- 
ques traces d or et de cobalt. 

3 . e Espece. Fer sulfure jaune (Schwefelkies , W.; 
yulgairement Marcassile ou Py rite martialef 

Le jaune de bronze ou de laiton, joint a 1’^clat metallique , 
fait remarquer cette cspece au premier abord , ct quand elle 



Digitized by Google 




58o 



FER 

est cristallis^e , sa forme, dlrivant tou jours du cube ou de 
l’octaedre , ach£ve de la" caract^riser irr^vocablemenfc. Le 
fer sulfure jaune etincelle sous le choc du briquet, etr£pand 
une odeur de soufre qui est plus forte encore si on le met 
sur des charbons ardens. Au chalumeau il commence par 
perdre entierement son soufre , qui se volatilise et se con- 
vertit ensuite en un globule attirable al’aimant, qui, par 
un nouveau coup dc feu , passe a l’£tat d’une scorie noire. 

Sa pesanteur spdufique varie de 4,1 a 4,7. Sa cassure 
fraiche est Iclatante et raboteuse , quelquefois cependant 
conchoide a petites dvasures. Sa poussiere est d’un noir 
l^gerement oliv^tre : il est susceptible de recevoir un assez 
beau poli. 

D’apr£s les analyses de M. Hattchett, le soufre s’y trouve 
dans la proportion de 52,5 a 55 pour cent, et le fer dans 
celle de 47 a 47,5. Les r&ultats de M. Proust sont absolu- 
ment les m£mes. 1 

La forme primitive du fer sulfurd peut €tre aussi bien un 
cube qu’un octaedre ; mais M. Haiiy , dans son Tableau com- 
paratif , a donn£ la preference au premier. Ses formes secon- 
daires sont nomhreuses et varices; mais dies derivent toutes 
de ces deux solides. Les plus communes et les plus simples 
sont le cube lui-m£me , le cube alonge ou le parallelipipede, 
le cubo-octaedre et le dod£ca£dre a plans pentagones non 
r^guliers ; l’octa£dre etl’icosaedre sont plus rares. 

On remarque dans les cri$taux cubiques que leur surface 
est tantbt parfaitement lisse et tantdt striee : M. de Bournon 
fait observer que c’est toujours a ceux-ci qu’appartiennent 
les pyrites auriferes , sur lesquelles nous reviendrons en par- 
lant des varfefes. 

On ne peut confondre le fer sulfure qu’avec le cuivre 
pyriteux en masse; mais, si l’on y apporte quelque attention, 
on reconnottra facilement ce dernier a sa couleur jaune 
dor£e et souvent iris^e a sa surface, ainsi qu’a sa moindre 
durefe, qui ne lui permet pas d’etinceler sous le choc du 
briquet. L’ eclat du fer sulfure ne depasse jamais celui du 
laiton poli , et sa surface se ternit sans s’iriser a Pair. Enfin , 



i Journ. phys., t. LXI, p. 463. 
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ses cristaux ne d&ivent jamais du t^traedre , comme ceux du 
cuivre pyriteux. Les formes ind£terminables du fer sulfur^ 
jaune sont assez nombreuses; les plus communes sont le fer 
sulfur 6 curvilignt , dont les plans sont un peu conyexes et 
chargees de stries. 

Concrttionnd en stalactites fusiformes, cylindriques , globu- 
le uses ou simplement mam el ounces, dont l’ext^rieur est cou- 
vert de lames carries, brillantes et imbriqudes , et dont Fin- 
tdrieur est fibreux. 

Pseudomorphique ou configurb , etmoul^sur des corps orga- 
nises, tels que du bois, des coquill es, des crabes, etc. On 
trouve de ces derniers a File de Cheppey , a l’embouchure 
de la Tamise. 

Dendroid le, en arborisations ou dendrites enfermdes pour 
l’ordinaire entre les feuillets des pierres schisteuses et fissiles. 

DissdmM. J’ajoute a ces varies de formes indeterminables 
qui sont cities par tous les naturalistes, ce mode d’etre par- 
^iculier dans lequel le fer sulfurd est diss&nine , dans une 
roche quelconque, en petits points microscopiques, dont on 
ne peut soup$onner l’existence que par la decomposition 
spontanle des roches qui le renferment, ou paries efflores- 
cences dont elles se couvrent : tels sont les schistes alumi- 
neux ou ampellites, certains psammites des houill£res, et 
quelques roches felspathiques. 

II n’y a peut-£tre point, dit M. Brongniart , defilon,de 
couche , ou d’amas metallique , qui- ne contienne du fer 
sulfure jaune, et c’est quelquefois le seul min^rai qu’on 
trouve dans les filons de quarz. Nous connoissons, dans les 
Alpes, quelques filons de plomb sulfurd qui ont dte attaques 
a one bpoque tr£s-recul£e , et qui, apr£s avoir commence 
par donner de tres-beau mindrai de plomb , se sont insensi- 
blement appauvris et changes en fer sulfure, ainsi qu’on 
peut s’en assurer par l’examen de ces vieux . travaux. Ce 
ihineral , excessivement commun dans la nature , forme 
quelquefois a lui seul des couches et des filons assez puis- 
sans; il appartient k toutes les epoques, k presque toutes 
les formations, et se trouve dans la plupart des substances 
en masse, depuis celles qui appartiennent aux terrains les 
plus nouveaux , jusqu’a celles qui se rattachent aux for- 
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mations les plus anciennes. 11 est si rare de ne point le ren- 
contrer dans une substance qui se montre en masse un peu 
yolumineuse, qu’il. devient v&ntablement curieux de les 
eiter : ainsi , jusqu’a present, Ton n’a point trouve de pyrites 
dans le silex carrier ( pierre meuliere ) , dans la chaux sul- 
fat^e , et il ne s’en montre que tr£s-rarement dans les produits 
volcaniques. On a egalement remarque que le corindon , la 
tourmaline , le disth£ne , F&n£raude , et surtout le manga- 
nese oxid£ metalloide , ^toient rarement associes all fer sul- 
fur^, de meme que Fh&natite etla calamine. Ceci, au reste, 
iFest qu’une remarque qui peut, au premier instant , £prou- 
ver des exceptions. 

Le fer sulfur^ ne s’exploite point comme mindrai de fer; 
mais, quand il se trouve r£uni en grandes masses, on en ex- 
trait le soufre par sublimation : d’autres fois on le reduit 
en sulfate soluble par des proc^dds qui h&tent sa decompo- 
sition. Anciennement on Femployoit a orner des bijoux de 
peu de valour, et il a remplace pendant long-temps le silex 
(pierre a fusil). On trouve dans les tombeaux des anciens 
Peruviens des plaques polies et taill£es de cette substance , 
que Fon presume leur avoir servi de miroirs ; de-la les noms 
qu’elle porte encore , de pierre d’arquebuse , de miroir des 
Incas, etc. : elle fait dgalement partie des amulettes que les 
bergers suspendent au cou de leurs moutons favoris. 

i. re Variete . Fer sulfur^ iaune aurifere ( Goldkies y W.). 
On remarque que cette variate est plus brillante et moins 
jaune que le fer sulfur^ pur; qu’elle s’altere moins au con- 
tact de Fair , et que c’esfc particuHerement les cristaux stries 
qui lui appartiennent. Cette observation , que Fon doit a M. 
de Bournon, Fa engage a en former une division particu- 
liire dans son Catalogue raisonnd 1 ; et ce savant minGralo- 
giste pense aussi que c’est a la decomposition de cette varietd 
que les paillettes d’or qu’on trouve dans le sable des rivieres, 
doivent leur origine. Il nous semble assez difficile d’adinettre 
qette opinion a Fugard des p Spites volumineuses qu’on ren- 
contre aussi parmi ces sables. 

Les pyrites aurif&res jaunes se trouvent en Hongrie , en 



t C*ul., p. 298. 
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Transylvanie , dans le Valais , dans lcs Grisons et dans le 
nord de l’ltalie, oil elles sont exploits coin me mines d’or. 
Leurs brillans cristaux se trouvent aussi au Perou, et c’est 
meme de cette locality qu’est sorti le cristal le plus com- 
plique que Ton connoisse jusqu’a present; car il est com- 
post de 128 facettes additionnelles groupies tout a Pentour 
des six faces primitives du ctfbe, et cet ensemble de i34 
facettes est le r&ultat de sept lois de decroissement qui 
ont agi simultandment sans se confondre 1 . M. Hatty lui a 
- donne le nom de paralMlique. 

2.® VarMU. Fer sulfur^ h^patique aurifere (LeberUes, W.). 
Cette variete est le r^sultat d’une decomposition particu- 
li^re, a laquelle M. Hatty donne le nom d ’epigene, et qui a 
cela de singulier, que, tout en changeant d’aspect et de 
nature, die conserve sa forme sans diminuer de durete. 
Son alteration a lieu du dehors au dedans ; car on trouve 
souvent, dans l’interieur des cristaux dont la surface est 
d'un brun rouge, un noyau qui est encore intact et qui 
presente la couleur jaune et l’aspect metallique qui est par- 
ticular a l’espece. 11 parott done evident, contre l’opinion 
de Patrin , que le fer sulfure aurifere hepatique n’est autre 
chose que la variete precedente, modifiee par une cause 
qui nous est inconnue , raais dont l’effet immediat est de lui 
enlever le soufre qu’elle contient. Cette variete renferme 
souvent des particules d’or qui y sont plutbt meiangees 
que combinees, et qui s’en detachent par Peffet de eette 
in^me alteration ; on l’exploite done alors pour en extraire 
ce metal recherche , et le plus bd exeinple qu’on puisse en 
citer, est la mine d’or de Beresof , pr£s d’Ekaterinebourg 
en Siberie. Pallas, Macquart et Patrin s’accordent assez bien 
sur la description de ce gite remarquable, qui est compose 
d’un assemblage de gros cubes stries et triglyphes, qui sont 
plus ou moins avances dans leur decomposition , et dont le ' 
dernier terme les reduit en une ocre brune, legire et tres- 
aurifere, accompagnee de quarz carrier, cellulaire, tres- 
leger, qui, selon toute apparence, avoit servi de gangue 
a ces monies pyrites , et qui renferme encore , sous la forme 



1 Haiiy, Tableau comp., p. 272. 
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